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TR  A IC  TE' 

DE  LIMITATION 

DE  NOSTRE  DAME, 

LA  6LORIEYSE  VlERGE 

Marie,mere  de  Dieu  : 

Contenant  vne  particulière  deferiptiort 
des  rares  vertus  dl  icelle , lefqu  elles  tous 
Chrefiiens,  qui  défirent  efire fies  vrais. 
CT  deuots Jeruiteurs,  do  tuent  imiten 

Compose 

Parle  R.P.  François  Ari  jt$: 
J Et  nouuellement  mis  en  François, 
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Chez  Gvi  LLAVM 
rue  S.Iacques,àl 


TR  A IC  TE' 

DE  L’IMITATION 


DE  NOSTRE  DAME, 

LA  CLORIEVSE  VlERGE 

Marie, mere  de  Dieu  : 


Contenant  vne  particulière  defcriptiork 
des  rares  vertws  £ icelle , lesquelles  tous 
chreJiienSy  qui  défirent 
deuots Jeruiteurs 

Compose 

Parle R.P. François  Ari 
j Et  nouuellement  mis  en  François. 


S'PVDEM, 
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VILLAVMI  ChA  VTÎfljj 
tacqueSjàrenfcignedu  Tcm 
& de  l’homme  fa  uuage. 
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lesquel’ cens- 
ure intitulée 
de  limitatif- 
de  Îefus-Chrijl  j attribuée 
parles  <-uns  â Ad  ai  dre  le  a 
Gerfon , iadts  Chancelier 
de  Parts , par  les  autres  au 
deuot  Thomas  de  Kemfû 
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a v Le  ctevr. 
Qoanoïne  régulier  de  tor-  . 
dre  de  S.  Àugufiin , fat  El 
run  merueilleu  x fruiElyat 
^ entre  les  feculiers  defireux 
du  falut  de  leurs  âmes , co- 
rne parmy  les  Religieux 
a fit  ransk  laperfeElion  de 
leur  efldt.  l 'efiere  que  cel- 
le cy  qui  forte  le  tiltre  de  ! 
/’ imitation  de  N.  Dame^  le  ! 
V {adonnera  d'aufsipres  que  ! 
■ \ lamere  afumyfop fils  bte-r  1 
aime  en  toute  vertu& fer-  ] 
f fiecûon.  ïadmue  que  les 
autheurs  font  bien  différés, 
tant  four  te  temps  auquel  » 


ils  ont  Ve [eu , comme  pour 
la  façon  & maniéré  d'ef- 
crire,  fi efl-ce  qu'ils  me  se~ 
blent  poufiés  du  me  [me  ef- 
prit  de  deuotion  & pieté, 
le  laifferay  le  refis  de  la 
coparaifon  entre  ces  deux 
ceuures  au  deuot  LeSleur , 
l'ayant  aduerty  que  ce  nefi 
pasicyvne  œuure  entier e, 
ains  le  quatriefme  trai&è 
des  huit ? queleR.P.F r an- 
pots  Arias  y d depuis  deux 
ans  j mis  en  lumière  foubs 
>rv.n  tiltre general  de  l'Aud-. 


cernent  fkirittteh  e>  lequel 
* • • * 
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iv  Le  cte  vul 

ray  entretins  de  traduire 
le  premier , pour  efire^  à 
mon  aduù , le  plus  complet , 
€>*  luy  qui  peut  le  plus 
fer uir  tant  aux  religieux , 
qu'  aux feculiers  de  tous  e- 
JîatSytttendat  que  quelcun 
entreprene  de  traduire  les 
autres  qui  sot  plus  propres 
pour  les  religieux  , (t  mes 
occupations  ordinaires  ne 
me  permettet  de  le  faire. 
Ce  que  i'ay  mieux  aimé  dif 
ferer  que  priuer  ce  pendat 
les  deuots  feruiteurs  de  N. 
Dame  du  profit  0*  confo- 
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A~v  Lecte VlC  ' 

^ lation  quils  fourrât  rece- 
voir de  la  leSîure  de  ce  fie 
oeuure , que  ie  défît e leur  e- 
fîreaufsigrad  corne  ie  four 
rois  (bubaitter  four  moy- 
mefmefîes  friat  tous  de  re- 
cognoiflre  ce  comun  bien , . 
comevenat  de  la  fa  rt  du  S. 
de  Mstillane-f  Gouverneur 
deT oui BaïUy  de  Mets 
lequel  corne  il  eft  trefloua- 
blem et  curieux  de  voir  ts* 
auoir^à  quelque  frù  que  ce 
. foit  t tous  les  bos  Hures  qui 
sot  de  nouueau  mis  erilu- 
f tniere } en  quelque  lague^O* 
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avLectev  R* 
de- quelque  matière  qu'ils 
foiet , nous  à libéralement 
dons  le  moye  de  Vous  faire 
plufîojkvoir  cefie  pa  rcelle , 
attendan  t vousp  reseter  le 
total,  quadil plaira  à Dieu 
nous  en  donner  le  loifir • 

* , *s£àuer tijfcment  aux  LeÜeurs. 

PArcequecefteaeuure  eft  replie  de 
tresbelle  doéfrine,  tirée  des  eferits 
des  ar.ciés  Pcres  & Dofteurs,  no*  auôs 
cotte  à la  marge  les  paflages  , &cecn 
Latin,  premièrement,  parce  que  telles 
citations  ne  feruent  ordinairemét  que 
pour  les  do&cs.  En  fécond,  l’vn  pour 
auoir  commodité  de  les  marquer  en 
moins  de  parolcsvE!t finalement  parce 
que  noftre  Autheur  les  auoit  ainfi  mi- 
fcs,quoy  qu’il  aie  eferit  en  fon  vulgai- 
re  Quataux  lieux  dcl’Elcnture  fainte, 
apres  le  chapitre,  nous  auons  noté  le 
verfet  pour  releuer  de  peine  ceux  qui 
voudront  aller  voir  les  paflàgcs» 


DE  L’I 

DE  N 

• la  glorieufe 

Marie, 

Contenant  ~Vne  part 
fcription  des  rares 

• celle  ^ le f quelle  s tous 
qui  défirent  ejlre fes  y rais  C7* 
deuots  fermteurs  3 doibuent 
imiter . 


p R E F A c 


pretens  difcou- 
par  tous  les  paf- 
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Marie  mere  de  Dieu,  8c remar- 
quant les  diuers  degrés  d’icelles, 
y appliquer  les  exemples  qu  elle 
nous  à laifles.  Pour  le  regard  des 
jchofes  qui  ne  font  couchées  en 
TEuangile^e  me  contcnteray  de 
tirer  quelques  fèntences  des  an- 
ciens Peres,&  m’aidera  y des  hy- 
ftoires  qu’ils  ontauthorizées.Ce 
qui  pourra  beaucoup  feruir,tant 
aux  deuots  feruiteurs  de  Dieu  8c 
* derfa  glorieufe  mere,  lefquels  rc- 
citans  le  chappellet  voudront 
jetterles  yeux  de  leur  confide- 
ration,fur  les  vertus,qui  reluisét 
aux  myfteres  d’iceluy , comme  à 
tous  ceux  qui  s’eftudient  d'ac- 
querir  les  vertus , affin  qu’ayant 
en  main  plusieurs  fai&s  de  no- 
ftreDamc  pourexemples  d’icel- 
les, ils  s’enpuiiTent  icruir,lesli- 
fant  ou  méditant.  Or  ay-ie  en- 
treprinsce  traité,  conliderant 


i 
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d’vn  codé , de  combien  grande 
importance  eft  celle  imitatiô  de 
noftre  Dame  pour  affectionner 
à la  deuotion  de  feruice  d’icelle, 
de  d’autre  part  que  nul  n’auoit 
encore  que  ie fâche  ,trauaillé  en 
ce  fubieét,  ie  me  doute  bien  que 


plufieurspourrot  trouucr  eftra- 
ge  , qu’vn  home  de  fi  peu  de  ca- 
pacité que  ie  fuis,  entrepréne  de 
coucher  par  eferit,  6c  defduire 
les  vertus  de  la  mere  deDieu,fu- 
ieét  tel,  quil  furpaffe  infiniemér 
toutes  forces humaines,attendu  g,  ' -, 

p es  r r*  S»ÆJôn^tU0 

melmementxjue  b.Hierolme  6.  ;n 
Auguftin,  de  ces  autres  grands  •s  virg.m 
perionnages , ne  tombent  quafi  prolog*. 
iamais  à parler  de  fes  vcrt9,qu*ils 
ne  femblent  trembler  de  reueré* 
ce.Pour  mon  regard,  ie  confeflc 
&aduoue  franchement  mon  in- 
fuffifance,  de  recognois  le  peu  q 
ie  puis  en  cecy . Si  eft-ce  toutes- 


loyer  quils  en  ont  receu  deDieu 
affin  que  les  imitant  , vous  foies 
guerdonnés  comme  eux:  mais  «à 
prefent  le  S.  Efprit  nous  dit  clai- 
rement,ce  que  pour  lors  il  difoit 
feulement  en  figure  : Regardez 
Iefus-Chriftvoftrepere,  lequel 
mourat  pour  vous  fur  l'arbre  de 
la  çroix,vo9à  faid  fes  enfans  pat 
grace,rem arqués  bien  les  exem- 
ples qu’il  vous  à mon/lrés,  affin 
que  vous  les  puiffiez  imiter,  co- 
rne vous  inftruit  lePrince  des  A- 
poftres:  Iefus-Chrift, dit-il,  à en-  *'^et 
duré  pour  nous , vo9  iaiflant  ex- 
emple,affin  que  vous  fuyuiezfes 
traces.  Regardez  à la  gloritufe 
Vierge  Dame  de  rvniuers,prefir» 
guree  par  Sara,c’e(l  voftre  bone 
mere,  mirés  vous  en  fes  exéplesj 
3c  les  enfuiuez , fouuenez  vous* 
did,  S.  Paul,  de  vos  Pafteurs,  &c 
Jr^lats,  qui  vous  9m  prcfçhé  U 


jPreftcf. 

parole  de  Dieu.  Confiderez  co 
me  ils  ont  louablement  conuer- 
fé  auec  vousiufqircs  à la  fin,imi- 
tez  leur  viue  foy  .Ces  paflenrs  3c 
prélats,  à l’imitation  defqnels  S. 
Paidnous  incite, furent  les  Apo- 
ftres,Difciples,  & autres  fàinds, 
quiviuoientde  leur  temps,  tél- 
lemér  que  nous  animat  à les  en- 
fuyure,il  nous  femôd  à plus  for- 
te raifon,  à imiter  la  fa  créé  Vier- 
ge merc,  qui  fut  la  maiftrefiè  des 
Apoftres  mesmes,  à cela  mefme 
nous  encouragera,  fi  nous  côfi- 
derons , que  la  mesme  Vierge  fe 
plaift  beaucoup  en  cecy,&  defî- 
re  gfandement&  requiertinftâ- 
mentde  nous,  que  nous  remar- 
quions 8c  en fuy liions  les  vertus. 
Car  fi  S.Paulr  pour  le  zele  qu»il 
auoit  de  la  gloire  de  Dieu,  & fa- 
lut  du  prochain, prioit  fi  former, 
te  importunoit  fi  affechieufc- 
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ment  les  chreftiens,  difânt  ran-t 
toft  imitez  moy,  rantoft  oyez 
mes  imitateurs.,  corne  ie  efuisi 
de  no.  re commun  miiftre,  8c 
Sauiieurlefus-Chrifl:  Que  dirôs 
nous  de  la  Vierge  mere, laquelle 
fans  comparaifon  furpafloit  ce 
zeledeS.  Paul,  d’autant  que  le 
Soleil  fur  p a (Te  la  plus  petite  des 
eftoilles  ? Auec  qu’elle  affe&ion 
8c  amour,  de  quelle  ardeur  de 
chante  pêfons  nous  qu’elle  no9 
didldt.  ciel  en  hors,  fuyuésmoy 
mesb  en  aimez  enfans,  imitez 
mov  c5me  i’ay  imité  mo  Dieu, 
mô  Seigneur, & mon  fils  Iefus. 

A celle  imitation  de  noftre 
Dame  nous  enhorte  encore  la 
grande  neceffité  que  nous  en- 
durons. Car  tout  ainfi  que  pour 
eftre  fincerément  deuots  aux 
fainéls  &£aind:es  de  Paradis,  8c 
obtenir  leur  aide  8c  faueur  erv- 
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uers  Diei1,il  les  faut  imitcr,com- 
Sem.j,  de  nie  diét  S.  Auguftin  , auffi  pour 
S .Laure».  eftre  bons  feruiteurs  de  noflre 
Dame,&  eftre  fai&s  participans 
de  fon  afliftance  & fecours  en 
ceftevie,  il  nous  faut  fûyure  8c 
imiter  fes  vertus.  Nous  fçauons 
bien  que  la  bonté  8c  mifericor- 
de  de  noftre  Dame  effc  fi  grande, 
que  bien  fquuent  par  foninter- 
cefiîô  elle  à obtenu  pardo  pour 
de  tref- grands  & tref-obftinez 
pécheurs,  mais  elle  requiert  auf* 
il  depuis,  qu’ils  feferuent  de  ce 
moyen  de  Timiter  par  b5ne  vie, 
fuyuât  Teftat  Scforces  d’vn  chre- 
ftien.  En  defaut  dequoy,ils  per- 
dent comme  ingrats , lamileri- 
corde  qu’ils  auoiént  receuë.  Ce 
Jn  Jïimulo  que  S.  Bonauenture  va  deuote- 
dituam*  nient  expliquant  en  ces  termes. 
Que  le  feruiteur  de  Dieu  procu- 
re comme  bon  fils,  d’imiter  en 

toute 


k 


il 


Préfacé. 

tôu tes  Tes  œuures  la  mere 
Dieu,  autant  quil  luy  fera  poffi- 
ble.  Qu[ il  préne  pour  vne  réglé 
generale,  qu’il  doit  auee  toute 
pureté,  fuyurc  les  traces  de  la 
giôrieufe  V ierge,  s’il  defire  rece- 
uoir  l’aide  qu’il  demande  d’elle: 
qu’il  tienne  pour  chofe  certaine 
que  s’il  l’imite  &c  honore  corne 
mere , elle  le  fauoriferaôc  traite- 
ra comme  fan  fils,&  luy  obtien- 
dra tout  ce  qu’il  demandera  di- 
gnement, fans  manquer  en  vn 
leul  poinél,  de  le  pouruoir  de 
toutes  les  chofes  qui  luy  feront 
neceflaircs  pour  le  falut  defon 
ame:  & finalement  le  fera  parti- 
cipant de  fa  gloire.  Cerpropos 
font  de  S.  Bonauenture , lequel 
comme  tres-denot  à la  facree 
Vierge,  & cognoiffant  bien  les 
fer ui ces  quiluy  font  les  pi9  agré- 
ables , iagea  que  ccluy  del’imi- 
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ration  de  fes  vertus,  eftoit  3c  pi* 
neceftaire pour  nous,  & le  plus 
plaifant  3c  aggreablç  à fa  gran- 
deur. 

Dauantage  imitant  la  facrée 
Vierge,  nous  venons  par  mefme' 
moieq  à imiter  noftre  Dieu,  3c 
Sauueur  : d’autant  que  la  vie  de 
la  mere  n’eft  qu’vn  portraid  de 
ycelle  dufils,&  trouuons  vn  par- 
ticulier gouft,&  vneplus  fingu- 
liere  douçéur  à imiter  noftre 
Sauueur  par  lnnitatio  de  fa  me- 
re, que  nous  ne  fentos  pas  l'imi- 
tât lur  lepatrô  des  autres  fàints: 
carie  feruiteur  de  Dieu,  confia 
derant  les  vertus  3c  faindetéde 
vie  de  la  glorieufe  Vierge  , 3c 
s?efForcant  à drefler  fes  œuures 
/èlon  les  ftennes , fe  remet  inço- 
tinent  en  mémoire  la  pieté,  bé- 
nignité, 3c  tresdouce  charité  de 
laÿiçrge,  entretenant  fq a ame 


‘ ? de  face.-  € 

de  celle  fouuenance , & s’abra- 
fimt  en  L’amour  de  Dieu  eternel, 
qui  pourueut  Ton  bien-aimé  fils 
a vne  telle  mere:  De  là  il  pafiè  à 
imioquerla  mefme  Vierge , &c 
recourir  à Ton  aide,  tellement 
qu’il  trouue  de  la  en  allant  plus 
deplaifirà  faire  & endurer  tout 
cequifeprefente,aprenantpar 
expérience  eflre  tres-veritablc 
ce  qui  fut  reuelé  à filin  dleCathe- 
rine  de  Sienes , que  la  Vierge  la- 
créé  eft  comme  vn  friand  mor - idnfaigi 
ceau  mis  fur  l’hameçon  deDieu, 
pour  attirer  les  hommes  à toute 
forte  de  vertu. 

Ce  font  les  caufes  qui  m’ont  ^ 
fai£t  entreprendre  celle  ceutire;  » 
que  fi  quelcun  me  iugc  trop  har- 
dy  ou  remeraire  en  ceft  endroit,  ’ 
ie  le  prie  de  confiderer  qu’en 
chafque  vertu  il  y à deux  chofes, 
i’œuure  Qxtcrieure,comipe  don- 

b jj 
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ner  raumofne  : Et  l’interieure 
perfe&ionde  la  charité,  Sc pu- 
reté d’intention  auec  laquelle 
on  faiéfc  telle  œuure.  Es  vertus 
de  la  facree  Vierge  nous  préten- 
dons &penfons  pouuoir  expli- 
quer vne  partie  de  ce  quitouche 
léfcœuures  extérieures,  comme 
chofe  plus  aifée  à cognoilère. 
Mais  quant  à ce  qui  concerne  la 
perfeétiô  intérieure  de  l’amour 
de  Dieu,  lezelede  fa  gloire,  la 
charité  enuers  les  prochains  &c 
toutes  les  autres  fain&es  affe- 
ctions, desquelles  noftre  Dame 
affaifônoit  les  œuures,  i’aduoue 
librement,  que  telles  vertus  en 
elle  fontinefiables,&  furpaffent 
incomparablement  tout  ce  qui 
s’en  peut  dire  ou  penfer,  & que 
Dieufcul,  lequel  comme  parle 
i’e(criture,va  balançât  les  efprits 
les  cognoift  parfai&emear.  Et 
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partant  ietoucheray  feulement 
ce  qui  appartiét  à la  perfection 
extérieure  des  vertus , lâiflàntle 
furplus  à la  lumière  queDieu  dé- 
partira à vn  chafcun  pour  les 
méditer.  le  m'esforceray  toute- 
fois en  cefte  defeription  des  ver- 
tus que  chafcurt  peut  imiter  en 
noftre  Dame,  de  remarquer  no 
feulement  le  degré  de  la  vertu 
auquel  nous  fommesobligez  de 
commandcment,mais  aufli  tout 
ce  qui  appartient  à la  perfe&ion 
d'icelle,  tant  qu’il  me  fera  pofli- 
ble.  En  quoy  ie  ne  crains  pas  de 
faire  perdre  cœur  à ceux  qui  fe 
font  voués  au  feruice  de  Dieu, 
quant  ils  remarqueront  com- 
bien il  leur  manque  d’aCtes  de 
vertu  : ains  penfe  & delîre  leur 
donner  occasion  de  s'humilier, 
quand  ils  confidereront  com- 
bien ils  font  encore  loing  de  la 
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parfai&e  & accomplie  verni,  8c 
courage  de  trauailler  pour  s* a- 
uâcer  de  croiftre  en  icelle . Quât 
aux  exemples  que  ie  mertray  en 
auant  pour  chafque  vertu,ie  n'e- 
ftimepasqueceioiér  tous  ceux 
que  N.  Dame  nous  enàlaiflest 
car  ie  tiens  pour  certain, que  co- 
rne fèsa&es  vertueux  (ont  inef- 
fables quât  à l’a&e  interieur,auf- 
fi  font  ils  ipcoprehenfibles  quât 
au  nombre.  Mais  iepropoferay 
tous  ceux  qu  il  à pieu  aDieu  no9 
laifferpar  eferit  en  I’Euangile,&: 
lefquels  i cftime  fiifïire  pour  no- 
ilreinftru&ion  & édification. 

Ve  l humilité  de  Nojbe  Dame , 
Jentiment  intérieur  quant  aux 
a£les  de  cefle  vertu . 

Ch  a p.  i. 

L’Humilité  cfl:  d’vn  cofté  fi 
neceflaireau  Chreftien>que 


de  U vierge  Marie.  S 
fins  icelle  il  ne  peut  auoir  vertu 
lolide;&  d’autre  part  fi  difficile  à 
acquerir,que  fâind  Grégoire  de  r 
N y fie  ofc  bien  dire  qu’il  n’en  y a beUtTcU 
pasvne  qui  donne  plus  de  pei-aew. 
ne,  ny  apres  laquelle  il  foitbe- 
foin  de  plus  fuer,  d’autant  que 
l’orgueil  & fuperbe,  vice  contre  ’V 
lequel  combat  l*humilité,eft  co- 
rne incorporé  à la  nature  corro- 


pue,  de  pourtanr  pour  imiter  ce- 
lle vertu  en  noftre  Sauueur,  il 
nous  faut  aider  des  exemples  de 
l’humilitc  de  noftre  Dame,  les 
confidcrat  bien,  les  pefantmeu- 
renient,  & nous  efforçant  de  les 
fuyure.  C’eft  vn  bel  aéle  ôc  exer-  ^ ' 

cice  d’humilité  quat  l’homme  fc 
tient  pour  chofe  de  nulle  valeur, 
le  meîprifint  foy  -mefine»  Eftre  Serm.  tM 
humble,  did  S.Dorothee,  c’eft^"”*** 
feftimer  ne  valoir  rien,  d’autant tate' 
que  l’humble  mefure  le  pris  de 


Ve  F imitât  ion 

fa  valeur, fur  Ce  qu’il  a de  CoyZ 
mefme  , qui  eft  le  rien  duquel 
' 1 à crecfâ  fur  ce  qu’il  a fait 

ou  feroit  fi  Dieu  le  delaiflbir,qui 
. . feroient  vue  infinité  de  fautes  &c 
In  paradt. pechez.  Et  pourtant, dit  trelbien 
caT™*  Albert  le  Grâd  apres  S.Bernard, 
que  l’humbie  le  doit  de  bô  cœur 
mefpriferfoy-mefme,  & delirer 
deftre vilipédé de  tous, & fe ré- 
futer pour  néant, non  pas  quant 
'-/  à fetju’il  eft  &■  fent  pour  main- 
tenant,ains  quand  a ce  qu’il  euft 
efte,fi  nieu  de  fa  puiilànre  main, 
;.,v  ne  leut  retiré  des  pechez  auf- 
quels  il  eftoit  engagé , &:  preler- 
; uédestétations  qui  le  pouuoiét 
faire  trebulcher.  Ceft  exercice 
d’humilité  fut  fort  admirable  en 
la  fàcree  Vierge  ôc  mere:car  co- 
gnoifsât  auec  vne  extraordinai- 
/'  re  clarté,  corne  dés  toute  éterni- 
té elle  auoit  efté  vn  rien,comme 
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Dieu  par  fa  toute  puifl'ance  l’a~ 
uoit  tiree  de  l’abyfme  de  cc  rien 
pour  luv  dôner  l'cftre , la  preue- 
nant  d'vne  mi  lia  (Te  de  dons  & 
grâces  indicibles,  ians  qu'elle  en 
, eufl  mente  vn  feul  poinébeonfi- 
derât  d’autre  part  corne  en  tant 
i que  pure  créature  , extraite  de  la 
race  d’Adam  , elle  eut  peu  choir 
en  plufieurs  pechez  , comme  les 
autres  enfans  des  hôm  es, fi  Dieu 
parvne  faueur  tres-particuliere 
ne  leur  entieremét  preferuee  de 
tous,  auec  toutes  ces  cognoifsâ- 
ces  & cofiderations , noftre  Da- 
> me  s’eftiraoit  la  pire  créature  du 
monde  Ôc  de  bon  cœur  fe  met 
prifoit  elle-mefme , corne  chofe 
de  nul  pris.Ie  ne  veux  pas  pour- 
tant dire  qu'elle  ne  recogneuft 
bien  les  rares  dos  defquels  Dieu 
l'a uoit  douee,  ou  qu’elle  fe  met 
* priiaft  quand  à iceux-,  car  le  yray 
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humble  cognoift  bien  ce  qu’il  a 
reccu.  de  Dieu,& porte  gradho- 
neur  6c  refpedt  à Tes  dons, mais 
v Tentes  quelle  nefaifoitpasplus 

de  cas  de  foymefme,à  raifon  d’i- 
i.Çtru  ceux,  ai  ns  en  loüoit  & remer- 
cioit  d’auantage  la  Majcfté  diui— 
fcc,ferccognoiflàntplüsredeua- 
ble  enuers  celuy  qui  en  eftoic 
l'autheurJê  ne  veux  pas  auflî  di- 
re qnoftrc  Dame  fe  mefprifaft* 
côme  eftimât  auoir  cômis  quel- 
que péché,  d’autant  que  l’humi- 
lité  eft  la  pure  vérité  , laquelle 
n’admet  faulceté  aucune;&  tout 
ainfî  qu’elle  ne  cômitiamaispe** 
ché,aufiî  ne  f'en  potiuoit-elle  re- 
cognoiftre  atteinte  ou  coulpa-  ( 
ble.Si  eft:  ce  qu’elle  fe  mefpriloit, 
cognoiflant  clairement  que  tout 
fon  bien  dependoit  de  Dieu , 6c 
defcouurant  vue  infinité  de  pé- 
chés auxquels  elle  eut  peu  u;cbu- 
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cîier?(ÎDieuneré  eutpreferuee/1 
C’eft  vne  belle  choie  de  voir  q 
l’homme  pecheur  fhumilie  8c 
quoy  qu’il  foie  arriué  à quelque 
degré  de  perfe&io  8c  fain&eté, 
ne  vienne  toutesfbis  à prefumer 
de  fes  forces,ains  attribue  le  tout 
à Dieu  j ne  faifant  mife  ny  rece- 
ptedefoy-mefmeic’efl:  à la  véri- 
té vne  rare  vertu,  dit  S. Bernard, 
mais  que  celuy  qui  iamais  ne  fift  m Cant% 
péché  quia  la  côfciéceplus  clai- 
re 8c  nette  q n’eft  le  Soleil  mef- 
me  corne  l’auoit  nollre  Dame, 
eftant  pleine  de  grace,&  coblee 
de  tât  de  rares  dos  8c  priuileges 
diuins,  furpaflans  tout  ce  q fhô- 
mepeut  imaginer,  viénenoob- 
flant  toutes  telles  qualitez  à s’hu 
milier  8c  mefprifer  foy-mefme, 
plus  queiamaisnefiftfaindau- 
cun,pour  giâd  pecheur  qu’il  eut 
çfté,  ce  n’eft  pas  feulement  vne 
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grande  6c  fignaleehumilité3aiins 
vn  très  rare  miracle  3 & prodige 
d’humilité.Oeft  ainfi  neàtmoins 
q la  Vierge  Tain  de  fhumilioir  ôc 
faiToit  paroiftre  cefte  Tienne  ver-  • 
tu  3 en  ce  qu’eftant  aflcuree  par 
Ta  mbaflade.de  TArchâge,  corne 
Dieu  Pauoit  efleuë  pour  Tefleuer 
au  plus  haut  degré  de  dignité 
qu’il  eftoit  poffible  à vne  pure 
créature  de  monter,  qui  eftoit  e- 
jftremere  du  Très-haut,  &c  auoir. 
vn  mefme  Fils  auec  le  Pere  erer* 
nehfe  voyâttout  à coup  efleuee 
à vn  fi  haut  throfne  d’honneur, 
elle  ne  côceuttoutesfois  rien  de 
plus  de  foy  mefme,&  ne  Te  prifa 
pas  d’vn  grain  plus  qu’au  para- 
uat.  Et  pourtant  ne  print  pas  les 
tiltres  d’hôneur  quiapartcnoiét 
à telle  dignité  3 côme  de  Roine 
des  Anges  3 dame  du  mode  vni- 
uerfei , efpouTe  du  S.  Elprit , ou  * 


I' 
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autres  femblabies  qui  luy  cftoiét 
deubs  de  droitjne  chercha  point 
de  fe  preferer  à créature  aucu- 
ne,ainsferaualatau  plus  bas  de- 
gré de  toutes, fe  nomma  l’ancel- 
le  3c  feruante  de  Dieu , difant  à 
l’Ange,  Voicy  la  chambrière  du  Luc 
Seigneur  mo  D ieu, qu’il qifpofe 
de  moy  à fa  volôté,  félon  voftre 
parolc.C’eft  celle  humilité  mef- 
me  queS.Ambroife  vapefantéc 
haut  louant.  Conlîderez,  dir-il, 
l'humilité  de  la  facree  Vierge, el-  \n  ia6m 
le  eft  efleué  3c  choilie pour  eftre«^.  i. 
mere  de  Dieu  , 3c  néanmoins 
s’appelle  efclaue  du  Seigneur, 
pour  grade  3c  inopinée  q foit  la 
promefle,  elle  ne  s’en  prifepas  ; ' 
d’auatage,  pour  rare  dignité  qui 
luy  foit  offerte, elle  n’en  veut  au- 
tre priuilege  ou  prerogitiue,  (i-  . " 
no  de  fe  reputer  pour  vne  efcla- 
ue, qui  ne  fait  autre  choie  que  cc 
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qui  luy  eft  comadé  par  Ton  mai- 
ftre,&  qu’elle  eft  obligée  à faire.  \ 
■ C’eft  ce  fentiment  d’humilité  q 
noftre  Dame  defcouurit  en  foa 
Luc  1.48.  Caririqué,chahtat  fi  affeélueufc* 
mét,o  que  mô  efprit  s’eft  refioüy 
en  Dieu  mon  Sauucur,  d’autant 
qu’il  a regardé  l’humilité  de  fii 
P/10T.18.  chabricre.Ce  mot  d’humilité  en 
Pro».  11.  pEfcritureS.feprendquelqfois 
pour  la  vertu  mefine:  autrefois 
pourvnechofe  vile,  bafle  fk  de 
Thil.  $.21. xml  pris.  S.  Paul  le  pi  ed  ainfi,  di- 
fant , qu’il  attend  du  ciel  le  Sali- 
ueur  du  mode,lequel  reformera 
le  corps  de  noftre  humilité,  c’cft 
à dire , ce  noftre  corps  vil  & mi-" 
lèrablc.C’eft  ainfi  felô  la  plus  fai- 
ne & cômune  opinion  des  Do- 
uleurs , q noftre  Dame  parle  en 
Ion  Ci  rit]  11  encorne  voulant  dire. 
Dieu  eternel  a iettéles  yeux  de 
£1  mifericordc  fur  vne  fienne 
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panure  cfclaue,  jfurvnemifera- 
f'  ble  feruante , il  luy  a pieu  par  fa 
clcmece  de  regarder  vne  créatu- 
re de  fî  baffe  efloffe,de  fi  petit 
pris  , pour  la  douer  de  tât  de  dos 
ôc  priuilegcs.  Ce  qu’il  luy  a pieu 
me  regarder,ce  qu’il  a trouué  bô 
m’exalter,  vient  fimplemét  de  fà 
graçe,de  fa  pure  milericorde,  & 
K infinie  liberalité:car  il  n’eut  fceu 
trouuer  en  créature  fî  baffe,  fî 
foible,fi  vile  difpofition  ny  mé- 
rité aucun,  pour  luy  conférer  fî 
grands  bipns, 

P e quelques  autres  aftes  intérieur i 
d'humilité pratiqueyj?ar 
- nofire  Dame* 

C H A’P.  II. 

C’Efl  le  propre  des  cœurs 
humbles , de  ne  chercher 
honneur  ny  lpüange  des  homes 
pour  dos  ou  grâces  q Dieu  ledr 
aye  departy.  Quÿft-cequeftre 


P 
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hutnb lendit  S.  Auguftin?  c*eft  ne 
vouloir  point  eftre  lotie  : celuy  \ 
qui  veut  eftre  loüé , donne  allez 
à cognoiftre  qu’il  eft  fuperbe: 
car  tant  s'en  faut  que  l'humble 
cherche  d'eftre  veu,loiié  ou  pri- 
fé,  qu’il  reçoit  vne  indicible  pei- 
ne êc  tourment, de  le  veoir  en. 
honneur.  C’eftce  que  dir  tres- 
bien  laind  Grégoire,  l’honneur 
qu'on  fai<ft  aux  iuftes  les  tour- 
mente; celuy  qu'on  porte  aux 
mauuais  les  refiouit,  tourmen- 
tant les  iuftes  il  leurlertdcpur- 
garoire:relîouiflant  les  mauuais, 
c’eft  vneuident  ligne  de  leur  re- 
probationic'eft  la  marque  d hu- 
milité que  nous  trouubs  plus  au 
vif  reprefentee  par  les  meeurs 
delà  lacrce  Vierge  L Archan- 
ge la  vint  trouuer  la  faluant  auec 
vn  fingulier  honneur  & rcue- 
icnce  extraordinaire,  luy  portât  1 

vn 


i 
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vn  ambâflade  fi  honorable,  fi 
magnifique^  fi  pleine  fie  louan- 
ges diuinès,  queiamaison  n’en 
ouit  vne  telle  au  monde  ; il  l’ap- 
pella  pleine  de  grâce.  Dame  en 
laquelle  Dieu  habitoit  cl’ vne 
finguliere  façon  Scmaniere:  be- 
nifte  entre  toutes  les  femmes. 
Pour  tout  tel  honneur  & lou- 
ange la  Vierge  ne  fit  plus  grand 
cas  de  foyj  ne  monfira  y pren- 
dre plaifir  ou  contentement  au- 
cun, ains  en  fut  bien  eftonnée, 
en  trembla,  en  rougit.  C’efl:  ce 
que  veult fignifier  l’Euangelifte 
aifantJaVierge  ayant  ouy  la  ha- 
rangue de  l’Ange,  en  fut  bien 
troublée,  &:  fe  print  à penfer  Luc 
qu’elle  nouuelle  ambaflade  ce 
pouuoit  eftre.  Ge  ne  futpas  vn 
trouble  qui  obfcurcit  le  clair  iu- 
gement  de  fa  railon,  ou  qui  luy 
lift  perdre  la  paix  tranquillité 
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de  cœur;  d'autat  que  tel  trouble 
eft  defordonné  , 8c  ne  pouuoit 
fiiifir  vne  ame  fi  parfaire  que 
celle  de  la  Vierge,  mais  elle  fe 
troubla  par  vne  grande  admira- 
tion 8c  eipouuâtement,*par  vne 
crainte  8c  honte  virginale,  en- 
tendant que  l’Ange  la  louoit  tât 
qui  eftoit  vne  chofe  du  tout 
nouuelle  à fes  penfée$,contraire 
à fes  defleins , 8c  de  laquelle  la 
Vierge  s’eftimoit  totalement  in- 
digne.Si  eft-ce  que  comme  bien 
aduifée,  quoy  qu'elle  fentit  vne 
grande  peine  de  s’oüir  ainfi  lou- 
er 8c  prifer , elle  ne  dit  mot  ,ains 
fe  print  à cpnfiderer , quelle 
pouuoit  eftre  telle  falutation  fi 
nouuelle  &fi  excellente,  8c  fe 
reprefentant  humblemét  àDieu 
luy  demandoit  lumière  8c  con-r 
(èil,de  ce  qu  elle  deuoit  croire  8c 
faire  en  ceft  endroit,  C’eft  ce 
çju'çllç  fç  miç  à penfçr  tputnanç  " 
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& hauflànt  Ton  cœur  à Dieu  , de 
f luy  demandant  auec  toute  hu- 
milité de  reuer  en  ce  la  grâce  de 
cognoiftre  ce  qu’elle  deuoit  fai- 
re, pour  fe  conformer  parfai&er 
ment  à (a  fainâte  volonté. 

Vn  autre  a&e  de  exercice  inté- 
rieur d’humilité  de  le  principal 
eft  d’attribuer  à Dieu  toutes  les 
chofes  bonnes,  de  referer  à la 
gloire  tout  l’honneur  qui  peut 
refulter  d’icelles.  Et  pourtant  le 
vray  humble  quoy  qu  ilaye  re- 
ceu plusieurs  dons  de  grâces  de 
Dieu , fe  mefprife  neâtmois  foy- 
mefme,les  recognoift  tous  com- 
me de  Dieu  auquel  ils.  apartien-  - • 

nent,  de  ftiytl*hônéur&  gloire 
des  hommes  fe  jugeant  indigne 
d*içelle,daurâr  qu’il  defirequ’el-  v V 
le  fo.it  du  tout  rapportée  à Dieu 
À qui  elle  eft  deue.  C’eft  ce  que  r - * 

* JS«  Paul  recommande  tanr,  ioic^.  . 

\ ; çij 
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vo*mangiez,foit  que  vous  bir- 
mez,foit  que  vous  entrepreniez 
quelque  autre  chofe,fai<âcstout 
à la  gloire  de  Dieu.  La  facrée 
vierge  a encore  puadtiqué  auec 
grande  pureté  3c  perfedtiô  ceft 
exercice  d’humilité:  car  elle  at- 
tribuoit  àDieu  comme  à la  feule 
fource  3c  fontaine  de  tout  bien, 
ous  les  dons  qu’elle  auoit  , tant 
de  nature  que  de  grâce  i elle  luy 
attrib u oit  toutes  les  bonnesœu- 
ures , (aindtes  penfées,  3c  defirs, 
cognoiflant  clairement  que  c’e- 
ftoit  Dieu  qui  faifoit  en  elle  3c 
par  elle  tous  ces  biens,  tant  ex- 
térieurs comme  intérieurs  ; 3c 
pourtant  elle  luy  en  rend  oit 
tout  l’honneur  , bruflant  d’vu 
côtinuel  defir  queDieu  fut  loué 
3c  glorifié  en  3c  par  toutes  fes 
créatures,  3c  particulièrement 
r . partons  les  dons  qu  elle  auoit 


Vêla  vierge  Marie.  15 
receus  de  Dieu,  pour  toutes  les 
$ bonnes  œutires  que  par  fa  fain- 
<5te  grâce  elle  auoit  faites,  elle 
defiroit  trefaffe&ueufemétque 
tous  ceux  qui  la  voioient  ou  co- 
gnoifloient , s'aublians  d’icellc 
&ne  faifant  cas.  aucun  de  fa  per^ 
fo  une  en  donnaflent  tout  Thon^ 
neur,  gloire  & louange  à Dieu. 

Celle  humilitéfedefcQtiurit»  en 
Ja  Vierge  mere,  lors  qu’entrant 
au  logis  de  Zacharie , 8t  faluant 
iacou(ine,labienheurcu(e  Eli-î 
^abeth  remplie  du  S.  Efprit  fe 
print  à luy  congratuler,  & luy 
doner  milles  benedidlions,rap-! 
pellant  mere  de  fon  Seigneur,& 
difant  d’où  vient  ceft  heur,  que  LlfCt  x ^ 
, la  mere  de  mon  Dieu  mon  Sei- 
gneur & créateur  me  viéne  voir 
éc  vifiter . Et  puis  louât  l’admis 
" rable  efficace  de  la  parole  virgi- 
^ Uale,laquelle  auoit  fait  treflaillir 

c iij 
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de  ioye  &fan<ftifié  le  petit  quel- 
le  portoit  en  ion  ventre:  Sou- 
dain, ai ét~ elle,  que  voilre  voix  a 

rap  pe  m es  aureil  les,  l’enfafl  çon 
afautelle  d ail egreffe  dans  mon 

ventre.  Finalement  prifant  fort 
- la  grande  foy  ,la  prefehant  bien 
heureulc  pour  àuoirfi  fermentée 
creu,  la  nommant  benifte  entre 
r o nres  les  femmes,  d’autât  qu’el- 
•icportoir  en  ion  ventre  le  fruift 
parle  moyen  duquel  toutes  na- 
tios  &rgeneratiôs  ôt  receu  bene- 
di<âion.La  V ierge  facrée  voyant 
1 honneur  que  luy  faifoit,  oyant 
lcs  lçuanges  que  luy  difoit  fa 
coufine,  lans  en  admettre  ou  re- 
.w  ccuoirpour  foy  vn  feul  poind, 
le  print  foudain  à les  attribuer 
« referer  toutes  à Dieu  enton- 
nantjniec  grande  ferueur  ce  lâ- 
àrc  câtique, plein  de  diuines  ioa 
anges, difanc:Qne  mo  ame  loue 
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6c  magnifie  môïi  Dieu  mo  Sei- 
gneur,&q  mô  efprit  fe  refiouifie 
enmon  Dieumon  Sauüeur.Cô- 
me  fi  elle  vouloir  dire,  vous  me 
magnifiez  ma  coufinë  } vo9  me 
louez,  vo9  iivhonôiez,mais  raô 
ame  magnifie  mo  Dieu  môCrea- 
teur,luy  donat  toute  gloire,  ho- 
neur  6c  louage  ,d’aittât  que  c'eft 
luy  feul  qui  de  foy-mefme  eft* 
grand,&  fontaine  de  tout  bien, 
6c  a q eft  deue  tpute  gloire.  Vo9 
eftes  eftonnee  de  Ce  que  ie  viens 
à vous , mais  ie  fuis  bien  plus  ef- 
bahie  de  la  grande  pieté&r  mile-- 
ricorde  de  laquelle  Dieu  avfé 
en  mon  end r oit. V ous  me  prifez 
pource  que  vôftre  petit  fils  s'eft 
refiouy  dans  vos  entrailles,  Sou- 
dain que  vo9  auez  ouy  ma  voix, 
6c  ieloue  môDieu  mô  Seigneur 
dîautatqmô  efprir  s’eft  refiouy^ 

eu  luy,fe  baigne  encore  enioye, 

• • •,! 
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rurelles  & furnaturelles,  qui  e- 
ftoicnt  en  elle , comme  pour  les 
{ain&es^œuures  qu’elle  faifoit 
continuellement.  On  luy  attri- 
buoit  de  beaux  filtres  d'hôneur, 
didf  S.  Bernard  , on  luy  donnoic^,^r*‘ 
de  grandes  louanges, mais  la  de- 
uote  humilité  ne  permettoic 
qu'elle  en  print  rien  pour  foy, 
ains  rapportoit  & remettoit  le 
tout  à celuy  de  la  libéralité  du- 
quel elle  auoit  receu  tant  de 
grandeur  3c  vertus.  Tels  furent 
les  fentimens  3c  exercices  inté- 
rieurs de  l'humilité  delà  V ierge 
facrée  , qui  s'eftoit  exercée  en 
ceftevertu  des  fa  plus  tendre  en- 
fance, comme  la  tresbien  cou- 
ché par  efcript  liin&e  Pechtü-^'*  7;  ** 
de.  Lapremi’ere  vertu  dit-elle, 
en  laquelle  la  facrée  Vierge  s'ex-^-J/ 
erca/în  CT11  librement  des  ion  baSij* 

té,  qui  faifoit 
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qu’elle  teiloit  fi  peu  de  loy-mefc 
me,  que  pour  grades  grâces,  8>C 
priuilcges  quelle  eut  receu  de 
Dieu,  iamais  ne  fe préféra  à cré- 
ature aucune.Àyans  de  fi  bonne 
commencé  à exercer  tre£ 
parfaitement  8c  auec  vn  fingu- 
lier  foing  celle  fain  te  vertu,elle 
toufiours  de  plus  en  plus  fe 
perfetionnant  en  icelle, d’autac 
qu’en  toutes  fesœuures,parolles 

f>enfees  &:  deflêins,  elle  s’humi- 
ioit  tellemet,  que  l’humilité  de 
so  cœur  croifloit  à chafque  mo- 
8c  receuoit  nouuelle  per- 
fetion , mais  en  beaucoup  plus 
hault  degré,  depuis  qu’elle  eut 
. conceu  8c  enfanté  le  fils  de 
Car  ayant  veii-  Dieu  éter- 
nel fi  abbailfé  8c  humilié  dans 
fe  s entrailles,  & l’ayant  eu  deuat 
. iès  yeux  l’elpace  de  tréte  8c  trois 
ans,  côfiderlt  fes  œuures,  pelant 


* — 
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& ruminant  Tes  paroles  pleines 
d'vne  firarehumilité,eftât  fi  bo- 
ue eftudiâte  de  celle  vertu &,ayât 
eu  en  icelle  vn  fi  excellent  mai- 
ftre  comme  noftre  Dieu  incar- 


né,celle  facrée  Vierge  receut  tel 
accroiflfemét  d’vne  tresprofon- 
dc  humilité  , qu  elle  -meritoit 
d’eflre  exaltee  auec  vneincom- 
parable  gloire  par  deflus  tous  les 
chœurs  des  Anges, fui uât  la  pro- 
meflè  que  noftre  Sauueur  mef 
me  en  auôit  fai<5te,  difant:Celuy 
qui  s’humilie  fera  exalté.  7 ue,ï  ,x*? 


V et  humilité  de  nojîre  Dame  quant 
aux  attes  ou  exercices  extérieurs 
v - de  cefie  vertu.  T — V 

, ...  . ‘.'  V. 

C HA  P.  III. 
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LEs  a&es  extérieurs  d’humi- 
lité , naiflent  des  intérieurs, 
r &c  font  comme  autant  de  pieu* 
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très  & tcfmoignages  de  l’humi- 
lité du  cœur  es  personnes  qui 
marchent  en  vérité  deuant  la  fa- 
ce de  Dieu,  & pourtant  il  nous 
faut  foigneufement  confiderer 
les  œuures  extérieures  d’humi- 
lité delafacrée  Vierge  8c  mere, 
affin  que  nous  l’imitions  en  icel- 
les , & de  la  venions  encore  de 
plus  en  plus,  à cognoiftre  l’inef- 
fable humilité  de  fon  cœur.  Les 
humbles  aiment  8c  exercent  vo- 
lontiers les  offices  & minifteres 
vils  8c  abie&s,  reueftant  leurs 
corps  d'habits  no  riches  ou  pré- 
cieux , ains  de  vil  pris  8c  peu  de 
valçur,  dit  Albert  le  Grand,  ce- 
luy  qui  cherche  les  offices  plus 
bas,&  fe  contente  de  gros  vefte- 
mens,  done  afles  fuffiiante  preu- 
ue  de  vraye  humilité,  ce  que  no- 
ftreDame  fit  auecvne  fingüliefe 
perfedion.  Car  depuis  l'ange  de 


j 
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trois  ans  qu'elle  tut  prefentée  au 
temple,  iufquesau  treiziefme, 
ayant  pafle  vne  bonne  partie  de 
la  nuiét  Ôc  toute  la  matinée  en 
prières  ôc  oraifons  , elle  eut- 
ploioit  le  refte  du  iour  à filer,  ou 
trauailler  de  Lefguille  en  lin  ou 
laine,&:  par  fois  encore  en  foye> 
le  tout  pour  le  feruice  du  tem- 
ple , félon  que  Ta  couché  pat  et 
cript  Epiphane  preftre  de  Con-  ^ 
ftantinople,  ôc  Nicephore  Cali- 
fle  le  raporte  en  fon  hiftoire.  La 
Vierge,  did-il,  auoit  couftume 
de  filer  ou  trauailler  en  linjaine 
oufoye,  pour  ce  qui  cftoit  ne- 
ceflaire  pour  lVfaçe  des  preftres 
au  temple  de  Dieu.  Depuis  aiat 
efpoufé  le  bon  Iofeph,  elleluy 
fèruoit  en  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflàire  pour  tenir  net  leur  petit 
mefnage , ôc  trauailloit  néant- 
moins  à coudre  ôc  filer,  pour  air- 
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der  fon  douxelpouxà  gaigner  fa 
vie:car  corne  de  leur  plein  gré  ils 
auoient  tous  deux  efleu  & choi- 
fi  la  pauureté:  l’office  de  charpé- 
tier  que  S.  Iofeph  excrcoit,  eftât 
de  fort  peu  de  gaing,  la  neceffité 
& charité  inuitoient  la  facrée 
Vierge  à trauailler,  pour  auoir 
dequoy  yiure.  Ce  qui  luy  fut 
particulièrement  necellaire  du- 
rant les  fept  ans  qu’ils  furent  en 
Egypte,  comme  banis  en  païs  e- 
ftranger,  où  ils  eftoientarriuez 
delpourueus  de  toutes  cho fes 
neceflaires,  tant  pour  leur  mef- 
nage,  que  pour  leur  bouche.  De 
ce  trauail  corporel  de  la  Vierge, 
& de  S.  Iofeph,  parle  S.  Baule 
en  fesconftitutions  religieufes, 
difant  qu’il  eft  bien  vray  fem- 
blable  que  la  vierge  mere  & S, 
Iofeph , eftans  du  tout  panures, 
ôç  a y as  difette  des  phgfcs  lçs  pif 
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neceflàires,  corne  nous  faicftfoy 
f'  la  creche  en  laquelle  noftreSau- 
ueurreceutfon  premier  liftas’ e- 
xercoient  en  diuerfes  fortes  de 
trauaux  corporels  pour  gaigner 
leur  vie , 8c  ne  faut  pas  douter  q 
noftre  doux  Iefus  ne  mit  la  main 
a l’œuure  aufli  bienqueux,pour 
monftrerlafubieérion  & obéit- 
fa  n ce  qu'il  leur  rendoit. 

-Quant  aux  habits  , noftre  Da* 
me  m5ftroit  la  me/me  humilité, 
car  elleji’vfoit  pas  de  robes  curi- 
çufes , ou  de  gradpris  pour  eftre 
veue  8c  regardée  parmy  les  au- 
tres , ains  d’habits  de  vil  pris , 8c 
de  fimple  çftoiîe-pour  couurir 
hôneftement  fon  corps  i elle  ai- 
moit  8c  cherchoit  tant  l’humili- 
té en  ceft  édroit,  qu  elle  ne  vou- 
loit  iamais  porter  drap  qui  fut 
teinft  de  couleur  aucune  ^ fe  cô- 
tetant  du  naturel  de  la  laj: 

ne,^ui  eft  le  pl9yil  de  moïdrç 
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pris  qui  foit,  ainfi  Ta  efcrit  le  fu(l 
did  Epiphane  tres-ancien  de 
Nhep.  *&»grand  Autheur,  difant  que  les 
habits  defquels  vfoit  la  Vierge 
facrce  eftoicnt  de  couleur  natu- 
relle^fnt  de  laine  ou  de  lin*  & le 
prouucparla  couleur  du  voile 
delà  mefine  Vierge^qu’on  gar- 
doit  pour  lors  àConftantinople, 
comme  vne  tres-rare  ôc  tref- 
precieufe  relique.  ' 

C'eft  encore  vn  aide  d’humilfc. 
de  feruir  volontiers  aux  au- 
tres,foient  de  plus  grande  foient 
de  moindre  qualité  que  nous, 
commeS.Paul  remonilre  a ceux 
de  Galice,  Seruez3dit-il,  les  vns 
S.  i j . aux  autres,  dVn  feruice  qui  pro- 
cède de  la  vraie  charité , laqueh 
Phil  z 4 k&idbienàto9.  Et  aux  Philip- 
* piens,  en  vraye  humilité  recoru 
gnoiffez  de  traidez  vous  les  vns 
les  autres,  comme  vos  fiiperi- 
' ; eurs 
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curs.  Ce  que  S.  Paul  did^d’autac 
que  la  vraie  humilité,qui  eft  vne 
vertu  qui  drefle  l'homme  en  foy 
mefme  , l’en  feigne  à ietter  les 
yeux  fur  ce  quil  tient  de  foy ,& 
pourtant  s’eftimer  inferieur  à 
tous,&  la  charité  laquelle  drefle 
l’homme  enuers  fon  prochain, 
luy  apprend  à confiderer  ce  que 
fon  prochain  a recjeu  deDieu,  & 
pourtant  cftimerS:  prifer  en  fon 
cœur,  tous  les  hommes  comme 
fes  fuperieurs,  d’autat  que  com- 
me Dieu  n’oblige  pas  l’homme 
à s'humilier  pour  le  regard  de  ce 
qu'il  a reccu  du  ciel , ains  feule- 
ment pource  qu  il  a de  foyméfi 
me,ainfi  ne  le  contrâind>il  pas 
d'aimer  fon  prochain  par  chari- 
té pour  le  regard  des  chofes  que 
-telle  per (onne  a de  fby , ains  co- 
fiderant  ce  que  chafcune  tient 
de«Dieu.  D 'ou  vient  que  i'iiuiU- 
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ble  pour  faind:  qu'il  puifle  dire* 
fe  mefprife  neantmoins,&  tient 
peu  de  foy  confiderant  fe  s pé- 
chez, de  fon  rien,qui  font  chofes 
à luy  propres.  Quant  au  pro- 
chain pour  mauuais  quil  foit,  il 
en  fait  toutesfois  grand  cas,  &c 
l’aime  pour  la  bonne  nature 
qu’il  à receu  de  fon  Createur,& 
pour  l’excellence  de  fon  ame 
creée  à l’image  de  Dieu.  Noflre 
Dame  Ce  print  à exercer  celle 
humilité  enuers  le  prochain, 
foudain  quelle  eut  aprins  de 
l’Ange  que  fa  coufme  Elizabeth 
auoit  conceu,  & que  c’cftoitja 
le  fixiefme  moys  quelle  efloit 
enceinéle  : car  elle  fc  partit  in- 
continent de  Nazareth , allant 
en  diligence  vers  les  monta- 
gnes de  Iudée,par  chemins  au- 
près & raboteux , & ce  à beau 
pied,  di£t  fainél  Bonauenture, 


i 
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quoy  qu  il  y eut  quarante  Iie- 
üés  de  Nazareth  iufquesau  lo- 
•gisde  Zacharie  où  elle  demeu- 
ra, non  pas  pour  fe  recréer 
palier  le  temps , ains  pour  feruit 
lainéte  Elizabeth  en  tout  ce  qui 
eftoitneceflaire*,  tant  pour  Ion 
me{nage,que  pour  fa  perfonm 
Comme  l’a  tresbien  entend 
S.Bernard:Elles’en  va  ioye 
menrpar  les  montaignes,  dit-u, 
pourayder  8c  ferait  fa  parente 
Elizabeth.  Et  en  vn  autre  lieu, 
Lacharité  brufloit  au  cœur  de  la 

4 nattu.THrv 

Vierge  mere,  1a  virginité  relui- 


foiten  fa  chair,  l’humilité  par- 
roifloit  aux  bons  lernices  qu* 
le  faifoir  a les  inferieurs.  C’e 
celle  vertu  qiie  nous  deuons  fi 
tout  admirer  en  noftre 
car  ayant  efté  fî  haut  le 


çofime 
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uerain  degré  d'honneur,  que 
d'eftre  mere  deDieu,ayant  con- 
ceu  du  S.  Efprit,  demeurant  ne- 
antmoins  Vierge,  portant  en 
fes  entrailles  Dieu  faiét  hom- 
me, 3c  méritant  pour  tous  ces 
tiltres  d’eftre'Werée  3c  feruie, 
commcDame  de  tous  les  homes 
du  monde, & des  Anges  du  ciel, 
nonobftant  toutes  ces  chofes, 
elle  n'attendit  pas  que  fa  coufï- 
ne  Elizabet  la  vint  vifîterenfa 
maifon,  ains  s'en  alla  non  pour 
la veoir feulement,  ainspourla 
feruir,  3c  ce  no  pour  vn  ou  deux 
iours,  ains  pour  trois  moys  en- 
ticrs.Sainéte  Elizabet  s'eftonna 
merueillcufemcnt  de  çeftetant 
fignalée  humilité  de  la  fàcrée 
Vierge,&fe  voyant  fi  humaine- 
ment {aluéc  par  icelle,  ne  luy 

!>eut  rendre  vne  réciproque  fà- 
i^arion,  ains  toute  conhifcdç 
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Voir  vite  fi  haute  maiefté,  fi  pro- 
fondemét  humiliée  deuant  foy, 
&:  comme  toute  hors  de  foy, 
pleine  néant  moins  du  S.Efprit* 
céprint  à dire  hâut&  clair.V  ous 
eftesbién-heuréufe  entre  les  fé- 
mei,&  bchift  éft  le  frai#  de  vo- 
ftre  ventre,  8c  d^oô m’arriue  ce 
bonhœurque  la  mere  de  mon 
Dieu  me  vienne  vifiterïComme 
fi  elle  vouloir  dire;  ô Vierge  ÿ 
vous  elles  Thorincur  8c  gloire 
incoparablè  de  toutes  les  fenv 
mes,  vo9  aviez  receu  plusde  grâ- 
ces 8c  beriedi&ions  que  toutes 
les  autres,vous  deuez  eftrendo- 
rée  par  toutes  les  nations  &peu~ 
pies  de  la  terré  y comme  Royne 
cîe  tous , d’autant  q vous  aviez- 
cocevi , 8c  deviez  eftfariterle  fils 
de  Dievi,qui  dônera  la  vie  8c  fa- 
lut  à toutes  les  natios:  8c  toutes- 
fois  vo9daignçs  venir  vers  moy, 

~ d iij 
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oui  fuis  vne  panure  8c  mifêrable 
femme  coulpable  de  mille  8c 
mille  péchez,  la  Dame  vient 
veoir  la  chambrière,  la  merc  du 
Créateur  vient  vers  la  mere  du 
feruiteur,  c*  eftoitmoy  qui  vous, 
deuois  aller  vifîter,  8c  vous  ho- 
norer tant  . en  mon  nom, corne 
de  tout  le  peuple  d’Ifrael  : ains 
de  tout  le  lignage  humain,  com- 
muent vo9  receuray-ie  dignemét 
Madame,  comment  vous  trai- 
&etay-ie  félon  que  le  méritez? 
moy  qui  fuis  vne  fi  pauitre  8c  fi 
vile  creature,comment  honore- 
ray-ie  celle  qui  porte  en  fon  ver 
tre  le  Seigneur  du  ciel  8c  de  la 
terre?  Voila  comme  fain&e  Eli- 
zabeth s’eftonnoit  deJ’humilité 
de  la  Vierge  mere: que  fi  elle  ad- 
miroir  tant  de  voir  que  la  mere 
de  Dieu  l’eftoit  venue  vifiter, 
que pouubs  nous penfer  qu’elle 
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fit,cognoilïàntqu’  elle  eftoit  auf-  . 
fi  venue  pour  la  feruir,&ce  auec 
vne  charité  Sriiumilité  fi  grande  ln  P*™*' 
qu’elle  fiirpaflbit  ce  qu’on  en^”1”^’ 
pourroitpenfer,  côbien  de  foys^  ** 
demeura-elle  comme  rauyehors 
defoy  voyant  vne  fi  profonde 
humilité  ? Elizabeth  s’elbahif- 
foit  merueilieufement  de  voir  q. 
lamere  de  Dieu' eut  daigné  ve- 
nir pour  la  vifiter,dit  S.Bernard, 
mais  elle  fut  bien  plus  eftonnée 
voyant  qu’a  l’imitation  de  fon 
fils,  elle  eftoit  la  venue , no  pour 
eftrc  feruie,  ains  pour  feruir.  : 1 
Dauatage  c*eft  auffi  vn  trait  d’hu 
militéjdecôuerfèrvolôtiers  auec 


1>ers5nes  pauures&de  baflequa* 
ité , 8c  ne  defdaigner  home  du 
mode  pour  abadonné  qu’il  foir, 
principalemét  quand  la  charité 
le  requiert  : c’eft  vne 
c certaine  Dreuu 
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dift  Albert  le  Grad,  de  chercher 
de  admettre  en  fa  compagnie 
gens  de  baffe  qualité , 6c  de  vile 
condition  quand  à leur  vie.No- 
ftre  Dame  le  praticqua  fortbien 
car  ceux  qui  Minutèrent  aux  no- 
ces en  Cana  de  Galilée,n'eftoiét 
Ças  gens  aifés , ny  de  grands 
moycns,veu  que  le  vin  leur  mâ- 
qua  auplus  fort  du  banquet  , 6c  - ' j 
neantmoins  la  facrée  Vierge  e- 
ftantinuitéc  Ven  alla  chez  etixjr 
leur  fit  compagnie  en  leur  et 
poufailles,  6c  cohuerfà  fort  fa- 
milièrement auec  eux.  La  Mag-  ! 
daleine,quc  l’Euangeliftc  nom- 
me la  pechereffe , eftoit  auant  fa  1 

conuerfîon  cognuë  pour  telle., fi 
fort mefprifée  6c  vilipendée  de 
toutes  perfonnes  d’honneur  6c 
de  vertu,  que  perfonne  ne  la 
vouloit  hanter.  D’où  vint  que 
cePharifieneftimoit  côme  vne  .. 
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grande  infamie,que  noftre  Sau- 
ueur  eut  permis  qu’elle  luy  tou- 
chaft  les  pieds.  Il  eft  bien  vray 
que  pat*  la  penitence  elle  ob- 
tint pardon  & remifllon  de  lès 
pechez,  & toute  telle  infamie 
s’efuanouit  deuant  Dieu,  mais 
deuantles  homes  elle  dura  bien  , 
long  temps  depuis, comme  il  ad- 
uient  ordinairement  aux  pé- 
cheurs publiez,  ôc  fur  tout  aux 
femmes  impudiques , lefquelles 
nepcuuent  que  bien  tard  apres 
leur  conuerfion  mefme,eftre  les 
bien-venues  en  compagnie  de 
gens  d’honneur.  Nous  lifons 
toutesfois  q noftre  Dame  quoy 
qu  elle  fut  douée  de  toute  pure- 
té, de  pleine  d’vnc  rriaiefté  cele- 
fte,  ne  la  defdaigna  iamais  du 
temps  meftne  que  l’infamie  du- 
roit’encore,  ains  s’accoftoit  d’el- 
le,traidoit  de  conuerfoit  famili- 
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«renient  auec  elle,fc  trouua  fout 
auprès  d’elle  au  pied  de  la  Croix 
-de  noftreRedempteur.Et  outre 
c’eft  vne  propriété  des  perfon- 
nes  humbles  quand  ils  lé  troti- 
uent  en  compagnie,  de  prendre 
toufiours  autat  qu’il  leur  eft  po£ 
lible  lepl9  bas  lieu.C’eft  ce  qu’ils 
défirent , & procurent  de  tout 
leur  pouuoir , fuyuantle  con- 
fiai que  noftre  Sauueur  en  à do- 
né:  Quand  tu  feras  inuité  aux 
nopces,diâ>il,  prends  garde  de 
te  mettre  au  plus  baslieu,ainfi  le 
faifoit  toufiours  la  facréeVierge, 
comme  nous  enfeigncS.  Luc* 
nous  en  donnant  vn  exemple 
pour  tous.  Depuis  que  noftre 
Sauueur  fut  monté  au  ciel , les 
Apoftres  &Difci|)  les  fe  retirè- 
rent au  Cénacle, ou  ils  fe  trouue- 
rent  fix  vingt  perfonnes , per- 
fcuerans  en  oraifons,  ^attendis 
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la  venue  du  S.  Efprit.  S.  Luc  ra- 
contant comme  ils  eftoientaflis 
par  ordre , dit  que  S.  Pierre  y e- 
ftoit,  fàind  Iean,  faind  Iacques, 
fainâ:  André  3c  ayant  vn  à vn 
nômétous  les  Apoftres>adiou- 
te  inconrinent,tous  ceux  cy  per-» 
fêueroient  d’vn  mefme  cœur  3c 
pareille  affe&ion , priant  Dieu, 
auec  les  Femmes  & Marie  mere 
de  Iefus.  Ce  n’eft  pas  fans  caufc  C^f 
que  rEuâgeliftemetenpreraier 
lieuIeshommes,&puislesfem- 
mes,pourmÔftrer  qu’ils  eftoiét 
ainfi  aflis  par  ordre , 3c  ayant  re- 
marqué le  lieu  des  femmes , di- 
fant  quelles  eftoiét  affifes  apres 
lés  Apoftres,  il  nomme  fa  tr et 
humble  Vierge  toute  la  derniè- 
re, pour  monftrer  qu  elle  eftoit 
auplus  bas  lieu.  Non  que  toute 
celte  fain&c  aflèmblée,ne  la  reC 
pe&aû  Screueraft,  comme  elle 
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meritoit,  8c  chafcun  cfloittenu* 
mais  parce  que  véritablement 
elle  auoit  choifî  telle  place, 
furmontant  par  Ton  humilité  * 
toutes  les  coqrtoifîes  & reuere- 
c'es  qu  on  luy  faifoit , pour  nous 
làiÆer  à tous  vn  rare  exemple' 
Serm.  in  ^humilité.  Ce  que  remarque 
illt*d  fignî*  f°rt  biej^S.  Bernard  à ce  menue 


propos:Qupy  que  noftre  Dame 
fut  la  première  de  toutes  les  fem 
mes,  dit-il  ^ elle fe  tenoit  neantr 
moins  comme  la  plus  vile  8c  fe 
mettoit  auplusbas  lieu. Et  pour- 
tant à bon  droid  a efté  efleuée 
par  deflus  tous  les  Anges,  celle 
qui  par  vne  ineffable  douceur 
s’eftoit  raualée  par  deffoubz 
toutes  les  femmes,  voire  mefine 


/ 


i 
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Ve  qulques  autres  ailes  ou  exercices 
extérieurs  de  l'humilité  de 
v nojlre  Dame. 

C H A P . IIII. 

LE  vray  humble  reçoit  de  bo 
cœur  le  mefpris  des  hom- 
mes,l’aime  ôc  s’en  refioüit.  Car 
commedidS.  Anfeaume,  c’eft 
bien  vn  degré  d’humilité  que 
l’homme  fe  recognoifle  digne  Degradib. 
d’eftre  mefprifé , mais  quand 
endure  patiemment  le  mefpris, 
il  monte  plus  hault;  & quand  il 
f aime , ôc  Te  refîouit  en  iceluy, 
c’eft  lors  qu’il  eft  arriué  au  plus 
excellent  poindaôc  fupreme  de- 
gré de  cefte vertu,  oùiireceura 
vne  grande  lumière  de  Dieu , ôc 
croiftra  beaucoup  enfon  faind 
amour.  D’autant  que  les  homes 
font  plus  dodes  Ôc  fçauans,  dit  ^ 

S.  Bonauenture,  d’autant  font  ionJmin 
ils  plus  aptes  pour  aimer  Dieu  yfroi^o. 
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pôurueu  qu*ils  embtaftent  Fhu- 
milité , qu’ils  fe  mefprifent  eux- 
mefmes,8c  fe  refiouiflent  d’eftre 
mefprifezparles  autres.  Noftre 
Dame  exerça  trefparfai&ement 
cefte  humilité  : car  les  hommes 
tiennent  pour  vn  grand  mefpris 
qu’vne  perfonne  eftant  en  vne 
bonne  ville,  principalement  fi 
c’eft  enfbn  pays  naturelle  puif- 
fè  trouuer  aucuti  qui  le  vueille 
receuoir , ou  luy  donner  logis, 
foit  en  maifôn  particulière,  foie 
en  hoftelerie,ouhofpital  public, 
6c  quoy  qu’il  aille  cherchant  6c 
demandant,  foit  de  tous  refufé, 

(>erfbnne  ne  tenant  compte  de 
uyy  Noftre  Dame  endura  vnc 
telle  cfcôrnc  Stdefhonneur.Car 
eftant  auec  fon  b enift  cfponx, 
allceen  Beth]eem,ville  d’où  elle 
cftoityfliie,  qttoy  qu’elle  fut  en- 
ceinte , 6c  prefte  à enfanter,  .ne 
trouua  neanrmoins  en  toute!* 
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ville,  ny  enmaifon  particulière 
ny  en  logis  public , ny  par  priè- 
res, ny  pour  argent  voire  vn  pe- 
tit coing  à fe  mettre  à couucrt. 
Ce  ne  fut  pas  faute  de  diligéce, 

3ue  S.  Iofeph  mita  s’enquérir, 
emander,  prier,  il  la  fit  trelgrâ- 
de,comme  homme  tresprudct, 
très  charitable , & qui  c 
foit  bié  le  grad  thre  for  i.ju  11  u 
noitauecîoy.  Maisparce  q 
voyant  patiures,  & depauiires 
moyens chafcun  les  mefprifoir, 
persône  ne  les  vouloit  receuoir, 
corne  ditS.Bonauéture,  d'autat 
qu’ils  eftoiétpauures  ils  ne  peu- 
rent  trouucr  aucun  qui  les  vou- 
lut  loger;  :-:  î Vih  & 

C’eft  vne  choie  bien  vile  & ca 
téptible  entre  les  homes,qce i 
nir  dâs  vne  eftable , 8c y 
rer  iour  Sc  nuid:,  il  ny  à femme 
fixniferableen  ville  du  monde* 
poux  pauurequ  elle  foit, qui  naic 
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quelque  meilleure  place  pour  fe 
retiLer,  principalement  quand 
elle  doibt  acoucher.  Si  eft-ce 
que  noitre  Dame  demeura  qua- 
rante iours  dans  vn  eftable;  ce 
fut  là  qu’elle  enfanta  le  Roy  de 

dans  vne 
&c  entre  les 
pour  n auoir  peu  trouuer 
gis  plus  commode,  didt  l’E- 
Langelifle,  & y demeura  iufques 
la  purification,  endurant  vo- 
lontiers tout  tel  mefpris,  fans  s*é 
contrifter,àins  y prenant  vn  fin- 
gulier  piaifir , comme  elle  eftoie 
treshumble,  & en  rendant  grâ- 
ces & louanges  a Dieu,*  de  la 
main  duquel  elle  receuoit  vo- 
lontiers le  tout.  Oeft  encore  vn 
gràd mefpris  ôc  affront  entre  les 
hommes,  quand  yne  perfonne 
- cft  contraindre  pour  craindre  on 
tcfpecldvn  autre,  forcir  deibn 

* - .-c^  — «/I L*4  • .‘j.m  yf«- 
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païs,&:  s’exiler  foy  mefme,  pour 
plufieurs  années  allant  demeu- 
rer parmi  quelque  nation  bar- 
bare , aux  façons  de  faire  de  là- 
quelleilnefe  peut  accômoder, 
ny  entendre  leur  lague.Car  c’eft 
a fairç  à gens  de  peu  de  courage  » 
de  fuyr,ainfi  &qnît'rf*r  «»««- 

& les  eftrangers 

métmefprifes  oc 

les  naturels  du  lieu,  principale- 
ment par  ceux  qui  ont  peu  de 
charité.  La  vierge  fàcrée  endura 
neantmoins  vn  tel  affront , d’au- 
tant que  quarâte  iours  apres  fon 
enfantement  , elle  fe  partit  de 
Bethleem  accompagnée  de  fon 
bien  aimé  efpoux  S.  Iofeph , le- 
quel aiant  fur  ce  receu  l’aduen- 
tiflcment  de  l’Ange  , menaT  la 
mere  & l’enfant  en  Egypte,  fuy- 
ant la  rage  d’Herodcs,  qui  vou-r  MatljK  1# 
loit  mettre  à mort  le  petit.  Elle 
..  ~ c 
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demeura  là  l’efpace  de  fept  ans, 
parmy  ce  peuple  barbare  , 
la  langue  duquel  elle  n’cntcn-» 
doit.  Peuple  rrefcruel,  rcmply 
d’erreurs, idolâtrie  &c  vices  tret 
cnormes.  Car  ils  adoroient  des 
laies  belles  pour  leur  Dieux  j de 
obeifloient  auxmalings  efprits^ 
La  vierge  facréepouuoitbié  de- 
mander à Dieu  quelle  portoic 
en  fes  bras,que  fans  fortir  de  Ton 
p aïs,  ilia  défendit  contre  Hero-- 
des , ce  quiluy  elloit  bien  aifé  à 
faire,elle  ne  demanda  toutesfois 
nycecyny  autre  telle  chofe  qui 
la  peut  empefeher  d'eftre  exilée, 
ains  embralïant  fort  volontiers 
cell  exil  de  mefpris , s’en  alla  en 
vnpaïs  eftrange  & barbare,  où 
ellevoyoir  continuellcmct  vne 
infinité  d’abominables  vices-,  le 
miroir  de,  toute  lainéleté  le  re^- 
tirapanny  de  trcfderellables  pe-» 
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cheurs , la  merc  du  tout  pu  i (Tin  t 
ne  fe  fouciât  pas  qu’on  pènfàt 
Sc  did  quelle  eftoit  fi  fbiblë  ÔC 
difgraàee  en  terre  qu’elle  àuoifc 
peur  dVn  homme  mortel. 

Le  plus  grad  de  tous  les  met 
pris  Sdnfamîes  que  l’hôme  peut 
ieçeuoir  en  ce  monde  eft  d?eftre 
tenu  pour  pechéur,  aittrëquilî 
n’eft:NôftrêDafne'receut  ce  defr 


WW': 


honneur  ; car  la  I oy  de  Moyfe 
portoit  que  la  femme  qui  aiant 
co  nceu  parce  u ure  d’h  omme,en- 
fanteroit  vn  malle  , demeurant 
corne  immonde  l’efpace  de  qua- 
râte  iôurs  fans  entrer  au  temple,* 
ny  toucher  chofe  {àcréey  & cei 
terme  expiré  elle  fereprefcntaft 
au  temple, Sc  y offrît  Icfacrifice  Lemt.iü 
ordonné , pour  efife  purifiée  de. 
Pimmàdice  corporelle  contra- 
dée  en  la  génération;  Ca^quoyi 
que-fade  du  mariage  fort lLcirç,ï 

e y 
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çome  eftât  inftitué  à cefte  fin , fl 
eft-ce  q l’ardeur  de  la  côcupifcé- 
ce^eftcaufequ’ily  a fouuét  qlque, 
defor.drei&pourle, moins  du  pe«i 
ché  venieLOr  quoyqtoute  autre 
femme  aiant  efté  coulpable  de 
telle  ou  femblable  faulte  , deut 
eftre  tenue  pour  pecherefle,  ôc 
fixe  obligée  à s’abftenir  des  cho- 
fes  facrees , durant  le  temps  por- 
té par  la  loy  , & fe  prefenter  au 
temple  au  iour  prefix,  & offrir 
pour  fa  purification  le  facrifie 
qui  eftoit  ordonné,  fi  eft-ce  qu’- 
elle ne  perdoit  partant  aucun  de 
fesdroi&s  , & neftoit  pour  ce 
faid  moins  eftimee  qu’elle  me- 
ritoit , & pourtant  nefaifoiten 
ceft  endroit  ad:e  de  grande  hu- 
milité , mais  que  la  facrée  vierge 
& mere , ej ni  ne  fçauoit  que  c’e- 
ftoit  d’immondice  corporelle, 
njrxle  p e ch  é , qui  auoit  le  corp s 


i 
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& Tame  aufli  pure  & nette  quV- 
ne  eftoille  du  Ciel  : qui  fe  pou- 
uoitàbon  droidt  excufercôme 
celle  qui  n’eftoit  comprife  en  la 
loy,ains  qui  eftoit  exemptee  par 
le  texte  formel  d’icelle , fut  non- 
obftant  toutes  ces  chofes, volon- 
tiers forclofe  de  rentréedu  téplé 
par  Tefpace  dequarante  iours,Ôc 
gardait  depoindt  en  poindt  cou- 
res les  ceremonies  couchées  en 
laloy*  fe  mettant  parce  moyen 
au  rang  dés  immondes  &pechc- 
reffes,  ce  fut  à la  vérité  quitter 
beaucoup  de  fon  droidt  s’abbaif- 
fer  grandement  & faire  vnadte 
de  trefprofonde  & admirable 
humilité.  v 

C’cft  encore  vn  bel  adte  d’hu- 
milité q fouffrir  beaucoup  d’in- 
iures  & contumelies,  foit  de  pa- 
rolles/oit  de  faidt,  & ne  s’en  faf- 
cher  nycomplaindre,ains  les  en- 

ç nj 


ft  * pei*}mitdtioit 
.durer  &acccpter  vôlôtiers.C’eft 


à faire  ali-vray  hüble,diét  le  bon 
T o 3.  Bî-  AbbéEfaie,de  n’eftre  cqtctieux* 
khoih.fane  g.  nj£  çpn^^yrc  aux  plus  forts, 

endurer  patiéroet  & ioyeu- 
ieu\et  tous  les  affrÔ£  des  homes* 
jûo  pourçe  qu  il.tiét  peu  de  cop- 
te  de  çcluy  quiluyfaitfc  iniurc,& 


bre,  & ç6tumelie<Çeluyqçft  veri 

Cdp.  1,  rableméthüble,dit;S.Dorothée, 
quâd  il  luy-  furuiét  qlque  trauer- 
\t  récré  en  foy,&  par  la  cognoif. 
fànce  de  foymefme,fodee  fur  fes 
péchés, (e  iuge  digne  de  telle  ad- 
uerfité,&  n'édure  q la  faulte  foie 
uaife  fur  aùltre  q fur  luymelme, 
Jta  facrce  vierge  exerça  fort  bien, 
eefte  humilité,  d’auant  que  c’effc 
i’ordinaireq  quadles  homes  m,v 
5 iings&detraâeursdifétdcsiniii- 


ne  daigne  pour  fon  hôneur  faire 
cas  de  luy,ain.s  d'autarqu’il  le  iu- 
ge àla  vérité  digne  de  tel  oppro- 


r 
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res  aufils,ilspretédét  quat&quat 
de  faire  deshôneur  à la  mere.  Or 
côrae  nre  fâuueur  tadis  quil  cô- 
*ieiioitvifîblemei^fur  terre,  eue  ^ 
fceaucoup  d’éuieux&  énemis,  q. 
luy  dirét  & fret  encore*  tat  qu’il 
leur  eftoit  poffible  , beaucoup 
d’iniur  es,  l*appeliàü  tatoft  Sama** 
xitainjtatoftyurognejtantoft  en- 
diablé : aufli  nre  Dame  en  eut  fa 

fiart.Carles  mefinesqjpfecutoiér 
e fils,difoiét  par  xnefine  moyen 
beaucoup  d’iniures  à là  mere.  S. 

Matthieu  efeript  q les  habitas  de 
Nazareth  où  noftre  Dame  refi- 
doit,  aiant  ouy  prefeher  noftre 
\Sauueur,fe  prindrent  à dire  n’e- 
ftre  pas  le  fils  d’vn  charpentir.Sa 
mere neftre  pas  celle  qu’on ap- 
pelle Marie*  Et  S.  Marc  tefmoi- 
'gne,  qu’ils  dilîbien^n’eftre  pas  le  Matt. 
min  lifter,  fils  duMarie.Ce  qtour-  î $• 
noitaumelpris  & deshoneur  de  Mart^  3 

• • • • • , %v 
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noftre  Dame  mere  de  Dieu , de 
laquelle  ils  partaient  côme  dV- 
ne  féme  pauure,  & de  fort  baffe 
Ucapi"  con^taon,cÿnme  à trefbien re- 
marque  S.  Bonauenture.D’auâ- 
tage  tout  ainfi  que  noftre  Sau- 
ueur  depuis  qu’il  fut  monté  au 
Ciel, eut  beaucoup  d’aduerfaires 
& perfecuteurs  de  fa  fain&e  foy 
& religiô,auffi  en  eut  la  glorieu- 
fe  vierge , côme  Font  remarqué 
plufieurs  grands  & anciens  au- 
.theurs.  Les  perlècuteurs  furent 
les  hérétiques,  Scribes  & Phari- 
siens, lesquels  perfeueras  en  leur 
.infidélité  difoient  vne  infinité 
«dmiures  & blafphemes  cotre  la 
Roynedes  cieux^&mere  de  tou- 
te fain&eté.  La  facree  vierge  ac- 
cepta d vne  trcfprofonde  humi- 
lité toutes  telles  iniures,  & quoy 
qu’elle  fut  fort  marrie  dupeché 
& damnation  de  ceux  qui  met* 
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difoient  d’elle  a fi  eft  ce  qu’elle  fe 
refiouiffoit  parmy  telles  contu- 
melies,&  tenoit  pour vn  fingu- 
lier  bénéfice  &c  grâce  de  Dieu, 
depouuoir  en  c’eft  endroi&e- 
ftre  participante  de  l'ignominie 
4e  Ton  bien  heureux  fils  noflre 
Sauucur. 

Comme  noflreDamefar fin  humilité 
celoit  les  dons  cr  grâces  quelle 
dtioit  receu  de  Dieu. 

C H A P.  V. 

TOut  ainfi  quec’eft  vna&e 
d’humilité  qu’endurer  vo- 
lontiers les  mclprisjiniures  & 
contumelies  des  hommes,  aufli 
eftre  vn  exercice  de  la  mefine 
vertu  de  celer  8c  tenir  fecret,an- 
tant  qu’il  efi  polfible,toutce  qui 
nous  peut  apporter  quelque  hô- 
neur  8c  gloire  deuant  iceux:  co- 
rne font  les  vifitations  8c  illu- 
ftratios  intcrieures,les  grâces  di- 
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uines,le  fçauoir , la  puiflànce,Ie$ 
bonnes  œuiires,  de  autres  dons 
tant  gratuits  que  naturels*  Il  eft 
iVrayq  quâd  la  necdIiténo9oblü- 
ge  à defcouürir  quelcnnede  ces 
-chofes,c6me  quâd  il  la  fault  dire 
-àfbn  confefleur,  aitquelilfaut 
manifefter  tout  fon  cœur  ,foit 
pour  les  pechez  ou  tétatiôs,  foit 
pour  les  bônes  œuures  de  dos  de 
Dieu,  ou  quâd  il  eft  requis  pour 
Tedificatiodc  quelcun, pour  lors 
f humilité  permet  bien  qu’ô  dëfc 
eouiire  ce  q eft  expédient  pour 
telle  fin. Car  é tel  cas  tout  reüfîir, 
téd  de  vife  à la  plus  grade  gloire 

* de  Dieu.  Mais  quâd  on  ne  peuk 

• légitimement  pretédre  telle  fin, 
c’eft  lors  qu’il  fault  couurir&cc- 

. 1er  les  dos  de  Dieu.  S.  Dorothce 
détend  ainfi,lors  qui!  dity  quant 
aux  fecrets  de  tô  ame,  &aux  œu- 
ures bônes&vcrtueufesqtu  fais. 
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baftiiïat  furla  cognoiflace  detoy 
mefmejCacheles  auxyeux  desho 
mes,fi  ce  iï’eft  de  celuy  g.  a foing 
deto  ame.Laiacreevierge  garda 
trefioigneufement  to9  ces  beaux 
.éfeigitemés  d’humilité,  car  quoy 
;qu  elle  eut  eftévifitée  parl’Arch- 
:âge,quclle  eut  aprins  deluy  des 
myfteres  treshaults,  qu’elle  eut 
receu  les  pl9  beaux  filtres  d’hon- 
neurqfurétiamais  dônés  à créa- 
ture:qle  myftere  delaS.incarna- 
tiô  du  fils  deDieu  euftefté  par- 
fait en  Tes  entrailles  y bref  quoy 
quelle  eut  receu  vne  infinité  de 
doSjfaueurs&progatiuesdu  ciel, 
elle  tiétletout  tres-fecreti’eipace 
de  33.  ans , fas  en  dire  iamais  mot 
àpfônç,fâs  en  parler  mefmeny  à 
Zacharie,  qeftoitpreftre&hôme 
bié  entédu,  ny  à ia  coufineElifa- 
bet  ia  tresfamiliere  & intime.  Et 
vquoy  qlabie-hettreufeElizabet 
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curaprinspar  rcuelatiôlemyftere 
de  l’incarnatio  du  fils  deDieu,& 
l'eut  ailes  clairemét  dôné  a enté- 
dre  par  les  louanges  quelle  do- 
na  à la  vierge  facree  a la  prouo- 
quant  par  ce  moyen  à luydef- 
çouurir  & communiquer  plus 
particulieremét  tout  le  refte  de* 
dons  & priuileges  qu  elle  auoit 
receu  de  Dieu  , fi  eft  ce  quelle 
n' é peult  rien  tirer ja  facree  vier- 
e ne  voulant  entrer  en  propos 
e ce  qui  pouuoit  luy  caufer 
uelque  honneur  ou  louange, 
lais  pourquoy  nous  eftonnons 
^ de  veoir  quelle  n*en  a par- 
léàfacoufine,  veu  quelle  cela 
tout  a fon  cher  efpouxmefine, 
quoy  qu  elle  laimaft  vnique- 
nient,  & que  la  necelïité  la  fem- 
blat  forcer  d'en  parler.  Comme 
quand  elle  le  veid  fi  trifte  &fa£ 

ché  en  ioy  mefme  , & en  terme 

£ • 
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de  s en  aller,  la  quittant  & abbâ- 
donnantpource  qu’il  la  voyoic 
encein&e,  &ne  fçauoitlemy- 
flere.Celle  qui  en  cas  de  telle  ne- 
cefiïte  & a l'endroi£b  dVne  per- 
fonnequiluy  eftoit  fi  eftroi&e-. 
ment  conioin&e,  auoit  fi  fidèle- 
ment gardé  le  fecret  <jui  luya- 
uoit  efté  recommadé  d enhault, 
poiiuoit  bien  faire  le  mefme' en- 
tiers les  autres,  iufques  à la  ve- 
nue du  S.E/prit,qui  fut  le  temps 
auquel  Dieu  vouloit  que  le  tout 
fut  manifefté  & prefehé  pour  la 
conuerfion  du  monde.  Or  tout 
ainfique  noftre  Dame  receloit 
les  faueurs  qu’elle  auoit  receu 
de  Dieu,  aulfi  tenoit  elle  bien  fe- 
crete  la  puiflànce  3c  authorité 
qu’elle  auoit,  comme  mere  de 
Dieu , fuyât  toute  maniéré  d’ok 
tentation,  & toutes  les  occafi5$ 
qui  s’en  pouuoient  prefenter* 
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Eftant  auec  fon  bié  aimé  fils  ,lu 
nopces  de  Galilee,  & délirant 
qu’il  pourueut  & fournit  à la  Ai- 
fetce  de  vin , elle  ne  le  demanda 
pas  auec  l’authorité  maternelle, 
ny  auec  termes  qui  monfixaflent 
aucun  commandementjains  luy 
remonftra  fimplemétla  necefli- 
tc  en  laquelle  ces  bônes  «gens  fe 
retrouuoiét , difant,  ils  n’ot  plus 
1.4.  v*n*  f^epuls  affiliant  fouuent 
aux  prédications  de  fon  fils , luy 
voyant  faire  plufieursgradsmi- 
racles^oyant  les  louages  &bene- 
didrions  que  le  peuple  luy  don- 
noit, corne  au  plus  grâd  Prophè- 
te 5 eut  iamàis  marché  fitrterre, 
de  me  urant -tous  eliônés  8craui£ 
de  la  do&rifte^  ôcœuutes  mira-* 
cuîeufes,  iufqs  à le  fu^ire  à gra- 
des rroupespar  les  dcferts&xnô-** 
tagnesren  toutes  relies  & fébla-' 
bks  occafiQns,aufquel]esles  fe-» 
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mes  ont  accouftumé  de  fe  mon- 
fixer  meres  de  tels  enfans  > 6c  a- 
uancer  quelque  traite  quiref- 
fente  l’authorité  âcaffe&ion  ma- 
ternelleyla  fecrée  vierge  6c  mere 
ne  didt  iamais  vn  mot, par  lequel 
on  la  peut  recognoiftre  mere 
d’vn  tel  perfonnage,  ains  efeou- 
ta  toujours  humblement  la  S, 
parole  de  Dieu,  de  la.bouchç  de> 
noftreSauueur,  corne  fi  elle  fut 
efté  la  pl9  fîmple  femmelette  do; 
toutes  telles  qui  le  fuyuQient.  S. 
Matthieu  la  vne  fois  remarque  M*nh' 
en  fon  Euangile , difent  que  cô-  4 
me  noftre  Seigneur  6c  Sauueur 
IcfusChrift,prefchoit  vn  certain 
iour  eftant  ceindï  6c  entouré Ttfarcj 
dVrie  grande  multitude  , de. 
peuple,  ( feindt  Marc  dqnne  à 
entendre  qu’il  eftoit  dans  vne* 
maifon  ) noftre  Dame  auec 
quelques  autres  de  fes  parens 
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arriua  la  , pour  ouyr  la  paroi- 
le  de  Dieu  , & quoy  quelle 
eur  grand  defirde  s’approcher  V 
de  noftre  Seigneur  pour  ouyr  fa  • 
celcfte  do  ftrine,  voyant  néant- 
moins  la  foule  dupeuple,&la 
difficulté  qu’il  y auoit  de  fendre 
laprefle  pour  aller  vers  hjy , elle 
fe  rient  hors  de  la  maifon,  atten- 
dant fort  humblement,  comme 
fi  çlle  n’eut  eu  authorité  oupuifi 
flfnce  aucune  , iufques  à ce  que 
quelqs  vns  qui  la  cognoifloient 
& ne  doubtoient  pas  de  fon  de- 
fir,s’aduancerent  d’interrompre 
la  prédication,  & dire  à noftre 
Sauueu^voftre  mere  & voz  frè- 
res font  à la  porte  qui  voudroiét 
bien  vous  parler.  Ilsappelloient 
freres,  les  parens  8c  coufinsde 
noftre  Sauueijr,  fuyuant  le  fang, 
félonie  commun  ftyle&  façon 
de  parler  des  hebrieux.  Ce  fut 
* ; lors 
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Iorsq  noftrcSauueur  di&hault 
& clair  ; ceux  qui  accomplirent 
la  volonté  de  nion  pere  qui  eft 
au  Ciel,ce  font  ceux  que  ie  riens 
pour  ma  mere  &mes  freres.  S,  Serm.Si- 
Bernard  à trefbien  remarqué  ce- . 
fte  humilité  de  noftre  Dame.La^"*"** 
vierge,  did-il , fe  tenoit  hors  du 
logis,attendant  deuant  la  porte* 
fans  vfer  de  l’authorité  naturel- 
le, pour  entrer  en  la  maifdn  , 8c  -4 
s'approcher  de  fonfils.  Auecla 
mefme  humilité  couuroit  elle 
encore  fa  prudence  &:  fcience, 
fans  en  faire  aucune  demonftra- 
•tion , elle  entendoit  trelbien  les 
efcriptutes  fain&es , 8c  tous  lès 
plus  haults  & fecrets  myfterès 
de  nelkefoy,tant  pour  les  reue- 
lations  qu’elle  en  auoit  rècèu  du 
Ciel,commepourla  grande  cô- 
munication  quelle  auoit  eu  a- 
*iec  fon  fils^lequel  faiioit  fort  fe-  % 
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miüèrement  inftruidire  détour* 
Elle  auoit  de  la  difcretion  & de 
la  grâce  plu?  qu’il  ti  eil  bcfoing 
pour  enfeigner toutes  ces  chofes 
;;  autres , onn’en  veid  toutes- 
fois  figne  aucun^d’autant  quelle 
' gardoit  tous  ces  threfors  bié  clos 
Ôc  caches  au  plus  profond  de 
fon  coeur.Marie^didirEuangeli- 
L**.i.i9.-ftç$.Luc,  côferuoit  en  fon  cœur 
tous, ces myfteres;  quelle voy  oit 
&entédoitilcs  conferan  épelant 
& ruminât  au  cabinet  de  fo  ame. 
Ce  qu’elle  fit  tandis  que  fon  fils 
.noflre  rédempteur  vefquut  fur 
;.terre  , 6c  iufques  à ce  que  le  S* 
Efptit  çftant  defeendu  fur  les  A- 
^poftrcs^ils  commençerét  à prêt- 
cher  l’Euangile  partout  le  monr 
de.  Car  elle  cogn eut  bien  pour 
lors  , que  c’eftoit  la  volonté  de 
Dieu  que  tous  ces  myfteres  fut- 
.fent  publiés  comme  nous  diros 
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cy  apres, & le  doftc  Rupert  Ab-  Matlh% 
bel  a remarque  , allant.  Tandis ca^lm% 

. que  le  fils  de  Dieu  viuoit  fur  ter- 
re mortel  & pafîîble  , félon  la 
chair,  corne  nous,  la  facrée  vier- 
ge tient  Tes  fecrets  bien  cachés 
8c  comme  vn  Iardin  bien  clos, 
les  couurit  d’vn  côtinuel  filence. 

Mais  depuis  que  noftre  Sauueur 
futCQiironné  de  la  gloire  d’im-  . al 
mortalité,clle  rompit  ce  long  fî-  ^ ~ 
lence,  8c  les  cômuniqua  aux  A- 
poftres  8c  Difciples  de  noftre 
Sauueur. 

Comme  noua  débitons  7 imiter  tons  les 
Jufdifls  exemples  £ Humilité 
a ennofire  Dame,  . nu’  * 

> CHAPvvi.  :;::TT' 

IE  me  fuis  vn  peu  entretenu  a 
traiéler  deFhumilité,  d’autat 
que  c*eft  laracinc,le  fondement, 

8c  comme  diét  Bafile, le  plus  af-  Jn  ce1*” 
feuié  tkreior  dé  routes  vertus, 
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noftre  Dame  nous  ena 
plufieurs  beaux  exemples 
qui  font  mefme  couchés  dans 
l’Euangile.  Il  faut  maintenant 
veoir  comme  nous  en  pourrons 
faire  noftre  profit  ,amn  qu’en 


imitant  noftre  Dame,nous  fuy- 
uions  aufli  les  traces  de  noftre 
fauueurjequel  nous  di&  en  l’E- 


Jfef4iifc.il.  uâgile,  Aprenés-de  moy  qui  fuis 
douxjdebonnaire  & humble  de 
cœur.Le  principal  moyen  que 
nous  auons  pour  acquérir  cefte 
vertu,  ceftedela  demander  iiv 
ftamment  à Dieu  par  oraifon, 
fouipirs  &gemiflemens,tirés  du 
plus  profôd  du  cœur,recognoiC 
lant  que  c'eft  vn  rare  6c  iingulier 
.don  de  Dieu.  Nous  deuons  aufli 
nous  ayder  de  plufieurs  &diuer- 
fes  confidcrations , qui  nous  cfr 
- tneuuent  au  mefpris  interieurdc 
1 nious  mefines,  connue  fçrpit  ça- 
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fiderer  ce  que  nous  Tommes  cô- 
me  de  nous , car  no9  ne  Tommes 
quvn  rien  de  pécheurs.  Confl- 
uer er  noftre  roillefle  qui  eft  fl 
grade  que  nous  ne  pouuonsrié 
faire  de  bon/ans  l'ayde  deDieu, 
confiderer  le  Teruice  que  nous 
peut  faite  à l'heure  de  la  mort, 
foit  noftre  corps,  Toient  tous  les 
hôneurs  de  grandeurs  de  ce  mo- * 
de.Confidererrarreftquc  Dieu 
doibt  prononcer  contre  nous,, 
incontinent  apres  la  mort  : Te  re- 
preTenter  la  grandeur  de  Dieu, 
de  Tes  perfe&iôs  qui  Tont  de  tous 
points  infinies.  Car  tout  ainfi 
que  la  terre  comparée  au  Ciel, 
a’eft  tenue  que  pour  vn  petit 
poindl , ainfi  l’homme  cftant  re-- 
preieilté  d errant  Dieu , voit  plus 
clairemét  Ton  neant/a  foiblefle, 
de  pourtant  s’humilie  de  Te  mef- 
prife.Côfldererles  exépiesd’hu- 

fiij  . 
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milité  que  le  fils  de  Dieu  nous  à 
laillez,  tant  en  la  vie  comme  en 

fa  mort,  ceux  quenous  à donne  , , 
noftre  Dame  8c  tous  les  autres 
Saints  & Saintes.  Gonfideref  1 
1 honneur  8c  gloire  que  nous  at- 
tédons  au  Ciel,  en  comparaifon 
de  laquelle  toute  celle  que  nous 
pouuôs  auoir  en  celle  vieeft  in- 
digne d’ellre  aimée:Nous  deuos  , 

auffi  nous  ayder  des  moyés  exte-  . 
rieurs , fuyuat  les  ex  épies  de  no- 
ftre  Dame,  corne  de  nous  exer- 
cer és  offices  vils  8c  abie&sjef. 
qls  chafeu  peult  par  fois  exercîcr 
lelo  fon  eftat,  &en  fa  maiso^ppre 
faifant  ce  que  le  feruiteur  ou  la 
feruante  deuroient  faire  yauec 
defir  8c  intention  que  par  ee 
moyéDieii  luy  donne  quelqlen- 
ti  met  d*humilité;C*eft  vn  fingu- 
lier  moyen  pour  acquérir  celle 
Yercu  comme  enfeigne  S.  Baille, 
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Pour  guérir  le  dangereuxmal  de 
l’orgueil, il  fault  vfer  des  medeci  Jn  re»lrt; 
nés  côtraires  q.  font  les  exercices  uierib.in - 
d’humilité  qu’on  pratique  s’àb-  tcrrog  9 
baifant  iufqs  aux  offices  pl9  vils 
& dcfquels  le  mode  tient  moins 
compte.  Vrr  autre  moyen  affez 
femb labié  aux  fufdi£t,&  duquel 
la  iacrée  vierge  nous  à laide  exe- 
ple , c’eft  de  (eruir  à nos  ^pchains  — 

principalemét  auxpauures&mà 
lades,en  toutes  choies  q leur  lot 
le  pl9  neceflaire$,atïffi  foigneulè- 
mentq  le  valet  fcrtàfon  maiftrcj 
non  pas  totitcsfois  aueevn  efprit 
dé  ür  u itu  demain  s auec  vue  fin-  . 

guhere  charité,eôpafîiô,&  délit 
de  s'humilier,#  acquérir  pârfàfl*» 
élément  ceftë  vertu.  Pour  flous 
donner  courage  en  ce poindl  3 il 
eft  bôde  côfiderer  le  pauure  ma- 
lade &néceffitcuxq  no9  fer u on  si- 
comme  fi  c’eftoit  noftreSauüeur 
> f iiij 
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mefme,lequel  auffi  reçoit  vérita- 
blement tel  feruice  en  fa  créatu- 
re, & le  repute  eftre  fait  à foy- 
mefme.  A ceproposdi&S.Ba- 
file, Quand  il  te  fera  commandé 
deferuir  les  autres  en  qlquevil 
office  propre  des{èruiteurs,fais- 
le  auec  toute  diligence,  comme 
fi  tu  feruois  à noftre  fauueur  mef 
me.  Car  c’eft  vn  bel  exercice  de 
vertu  que  feruir  aux  autres  pour 
l’amour  de  Dieu,  & par  ce  moy  é 
tu  recueileras  toutes  les  vertus& 
te  feras  riche  d’icelles.  Mais  fur 
tout  tu  acquerras  Thumilité  qui 
les  compréd  & embraflè  toutes. 
A cefte  fin  fort  auffi  beaucoup, 
d vfer  d’habits  Amples  & mode- 
fies,  corne  faifoit  noftre  Dame. 
Et  pourtant  chafcun  doibt  autât 
quil luy  eftpoffible,  & quefon 
eftatluy permet,  chaflèr  de fon 
cœur  tout  defir  des  veftements. 
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qui  ne  feruent  que  de  parade  &: 
vanité.Carce  font  des  efguillons 
d’orgueil,  &perfonne,côme  die 
S.Gregoire,ne  cherchevolotiers  norrlm  40# 
de  tels  habits  finon  pour  vaine  in  Euan £. 
gloire.  Ce  qui  pour  l’ordinaire 
eft  tref-veritable.V  fonsdoc  d’ha 
bits  (Impies  & de  petit  pris,  lef* 
quels  nous  aydentpour  acqué- 
rir l’humilité, & de  plus,comme 
di&S.Ba(ile,font  certaines  preu- 
ues  &c  marques  d’vn  cœur  hum- 
ble. Que  u pour  quelque  iufte  Orat.jyi 
raifon  & empefehement,  nous  dthumiUt{ 
n’en  pouuons  vfer  en  public,fai- 
fons  le  pour  le  moins  en  particu- 
lier, & dans  nos  maifons  pour 
acquérir  l’humilité.  Mais  cornet 
fe  peult  il  faire,que  le  vertement 
qui  ne  touche  que  le  corps, nous 
(erue  pour  acquérir  l’humilité  r 
qui  eft  en  l*ame,demandoit  vnS. 
perfonnage.S.Dorothee  luy  ret/”e# 
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pond,  la  bonne  & mauuaife  dif- 
pofitionqui  eft  au  corps/e  coule 
& pâlie  bié  fouuët  iufques  àl’a- 

.mejCar  no9  voyons  clairemét,q 

quad  lé  corps  eft  bie  làouljl'ame 
en  eft  en  autre  dilpofttion,  que 
quand  il  eft  affamé;  demeftne 
prenons  nous  garde  que  l’ame  le 
reueftdvne  autre  affcdion  quâd 
fe  corps  eft  aflîs  en  quelq  haulc 
oc  honorable  throfne,ou  monté 
lur  vn  cheual  bien  enharnaché, 
que  quand  il  gift  én  terre,  ou  pi- 
que quelque  vieille  iument.  Et- 
par  conléqu  cnril  eft  au  lu  aurre- 

di/pofe  quand  il  le  pare  de 
quelque  riche  habir,&autremét 
quand  il  fe  couine  de  quelque 

robe  pclce.  D’oùil  conclue), qu'il 

ne  faulr  pas  doubterquele  corps 
cftanr  humilié  par  pauures  ha- 
bits tk  vertement , ou  par  le  tra- 
uail  corporel  ,1‘ame  ne  vienne 
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suffi  às*humilier,oupour  le  mois 
11e  foit  efmeue&aidée  pour  acq- 
rir  cefte  vertu.  V n autre  fouuerain 
moy  é pour  acqrir  rhumilité,du- 
quel  nre  Dame  no9  à dôné  exé- 
ple,come  no9dirôs  cyapres,eft  la 
continuelle  obeïflance  que  nous 
rendons  à nosmaieurs  &fupe- 
rieurs.  Quand  le  fils  obéit  à îoit 

Î>ere,le  feruiteur  à fon  maiftre,le 
ixbiecSt  à (on  Seigneur,Ia  femme 
à fon  mary,  l’inferieur  à fon  pré- 
lat, 8>c  ce  de  cœur  &.d’affeâ:ion, 
c’eft  adiré, auecvne  volonté  qui 
aime  puremét  l’obeyflance,c*eft 
vn  moyen  trefefficace  pour  ac- 
cjrir  l’humilité.  Car  la  racine  de 
1 orgueil  c’eft  la  volonté, qui  cô- 
duiét  l’homme  àviure  à fa  phata- 
fie  & faire  tdut  ce  qui  luy  plaift, 
& comme  par  l’obey  fiance  nous 
mortifions , quittons  & renon- 
çons à noftre  propre  volonté,^ 
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pour  mieux  faire  celle  d'autruÿ,^ 
no9venos  aufli  par  mefme  moy  é 
à defraciner  l’orgueil , &c  acque- 
in  Hier  on.  nr  l'humilité  , côme  le  di6t  tref* 
bien  S.Bajfile.  Il  y a trois  chofes 
lefquelles  eftatbien  enracinées  * 
en  Tome*  nous  engendrent  vne 
vrâye  humilité,  fçauoir  eft,la  cô- 
tinuclle  obeyffance  , laprofon-: 
de  confideration  denoftrefoi*’ 
blefle,  &auoir  fouuent  deuant 
yeux  la  vie  de  ceux  qui  font 
meilleurs  que  nous. 

Ve  la  foy  de  nojtre  Dame. 

C H A P.  VII. 


5.  T 'Humilité  cft  appellee  fon- 
JL  j dement  de  toutes  les  vertus, 
d’autant  qu'elle  chafiè  du  cœur 
l’empeichement  de  Tedifice  (pi* 
rituel,qui.eft  l'orgueil,  &c  ouurat 
la  terre  de  noftre  infirmité , faiét 
place  à ce  diuin  baftiment.  On 
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donne  aufïi  à lafoy  ce  filtre  de 
fondemét  de  la  vie  Chrcftienne,  j 

. d’autant  que  c’eft  à la  vérité, la 
première  pierre  de  Fedifice  fpiri- 
tucl,&  laquelle  fouftient  tout  le 
refte.  Or  quoy  que  l’homme  ne 
puifle  auoir  l’humilité  parfaire 
fans  la  foy  , fi  eft  ce  qu’en  cas, de 
fondement  l’humilité  marche 
• deuant  la  foy,d'autant  que  Thè- 
me ne  peult  croire, s’il  ne  s’humi-* 
lie  premièrement,  &c  n’aflubie- 
élit  fa  raifon  à la  vérité  de  la  foy, 
voylà  pourquoy  aiant  trai&é  de 
l’humüité  nous  parlerons  main- 
tenant de  la  foy.  - 

Croire  quelque  chofè  comme  \Aug,  Je 
parole  ou  loy  de  Dieu,ou  corne 
-reuelation  celcfte  fansiufte  cau^-  ca?‘ lu 
Ce  ou  motif  fuflStfant , ce  n’eft  pas 
aâe  de  vertu  : ains  vne  lourde 
faulte,&  péché  auquel  tombent 
tous  les  infidèles, qui 
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les  faulfes  loyx , & tous  ceux  qui  1 
s’eftans  laifiésabufcr  par  ledia- 
. ble  , ont  d5né  crédit  à certaines 
reuelatiôs  ou  apparitiôs  méteu- 
les.  Mais. croire  qlque  chofe  co- 
rne parole  de  Dieii,aiât  iufte  eau 
fe,  & fufECiht  motif,  c’en:  vn  adte 
devertu,&:de  grade  vertu.Et  d'a' 
uantage  les  chofes  qu’on  croit 
fot  pl9haultes>&  pl9  efleuees  par 
• deflus  la  raisa  humain  e,côme  fot 
-les  myfteres  de  la  religion  Chrc- 
ilienne,  doutât  la  vertu  delà  fo  y . 
eft  plus  grande , plus  agréable  à 
Dieu  & plus  méritoire.  Car  l’ho- 
me  venant  à croire  fermement 
les ' chofes  .qui  furpa  fient  toute 
raifon  humaine , humilie  ( corne 
il  a efté  diâ:) Ql  raifon,  & renonr 
ce  à fon  entendement,  Taflubie- 
Æfiât,le  captiuat,&  redât  obéit 
tant  à la  parole  de  Dieu.  Ce  qifô 
.vcoid  clairemet  eftrevngvâd  fer- 


delà  vierge  Marie.  44 

uice  qu’il  fait  à la  maiefte  dmi- 
ne,&pourueu  qlapfonne  foit  en 
grâce,  vn  œuure  de  trefgrad  mé- 
rité deuât  la  face  de  Dieu.  Gôme  $erm  x# 
le  va  fort  bienpefantS.Leon  Pa-  de  afienf. 
pe,quâd  il  disque  c’cft  vnc  gra- 
de force  de  cœur  , & vne  fingu- 
liere  lumière  q Dieu  cômunique 
aux  âmes  des  fideles,  quand  ils 
croie  t ferm  emét,  & fis  aucüd  o u- 
. telles  chofes  qui  ne  peuuet  eftre 
veiiesdesyeuxdu  corps.  V oicyles 
rai  ions  pour  lefquelles  il  fut  ne- 
ceflaireq  rhôme,poi|^eftre  fin- 
ué,creuft  chofes  furnaturellcs.^  ^ ^ 
. Premieremét  pour  l’honneur  8c  tra  ^ ^ 
.gloire  de  Dieu,  Car  corne  fa  ma-  ifcf  j. 
iefté  diuine  efl:  infinie r il  eftoit 
bié  côuçnahle  q la  cognoifiànce 
_ qi^e  Phonie  a de  Dieu , fut  digne 
d’vne  telle  maicfté,&  pour  tac  e- 
ftoit  neeeffaireqfcrmemét&  cer 
tainemét  il  creuft  deDieu  chofes 
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qui  furpaflént  beaucoup  tout  ce 
que  l'homme  peult  entendre  ou. 
comprendre  par  difeours  natu- 
rels.Èn  fécond  lieu,il  eftoit  bien 
conuenable  à la  nature  & auan- 
cement  de  l’homme,  car  eftant 
doué  d'entendement  &c  voloté, 
q.  font  les  deux  principales  puif- 
fances  de  famé,  comme  il  fert  & 
obéit  àDieu  par  la  volonté, auflï 
luy  doibtilferuir  &c  obeyr  l’en- 
tendement, & comme  le  feruice 
8c  obey (lance  quil  luy  rend  par 
la  volonté  confifte  à renoncer  à 
foy  mefme,pour  faire  le  bô  plai- 
fir  de  Dieu,  auffi  le  feruice  8c  o- 
beyflance  de  rentendement,c5- 
fifte  à renoncer  à fon  iugement 
& raifori  propre,  pour  rafliibic?- 
c&r  à celle  de  Diçu.Ce  que  l*h&- 
me  faiét  par  le  moyen  de  la  foy* 
Finalement  il  fut  necèlFake  que 
f homme  çreufl  chofes  furnatu^ 

relies. 
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relies , d’autât  que  la  fin  pour  la- 
quelle il  a efté  creé,qcft  la  claire 
vifion  deDieu,eftvne  chofe  fur- 
naturelle^  le  moyen  que  Dieu 
à ordonné  pouriauuer  1 home  a- 
pres  le  péché, qui  eft  la  rédemp- 
tion faiéleôc  accomplie  par  Ton 
fils  vniq  noftre  Sauueur,  & anfll 
furnaturelle , 8c  l’hôme  ne  pou- 
uoit  côgnoiftre  certainemér,  ny 
fin  ny  moyés  furnaturels , fin  ou 
par  la  foy  des  choies  que  Dieu  à 
icuelées , & aufquelles  la  raifon 
humaine  ne  peut  attaidre.  V oy- 
la  les  raiios  pour  lefquelles  il  fut 
trefconuenable  que  Dieu  nous 
propofaftàcroire  chofes  quifur- 
paflent  toute  raifon  humain e,& 
chacun  eil  tenu  de  les  croire  co- 
rne chofcs  véritables  8c  reuelecs 
par  la  première  veritéqeft  Dieu, 
8c ce  aupris  de  la  gloire  éternelle 
s’il  les  croid  comme  il  doibt , Sc 
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foubs  peine  de  damnation,  s’il  y 
mâque  , fuy  uât  ce  que  difoit  no- 
flre  Sauueur  à fesApollres,celuy 
qui  croira  (il  entend  d’vne  viue 
Març.yh . foyioide  à la  charité)fera  fauué, 
16,  8c  celuy  qui  ne  croira,  fera  dam- 
né. 

L’exemple  de  celle  vertu  que 
noftre  Dame  nous  à laide  pour 
noftre  édification  8t  profit,  eft  à 
• » la  vérité  trefgrâd.  Car  elle  creull 
à choies  treshaultes  , 8c  en  vn 
temps  auquel  elles  n’elloiét,  en- 
core reueleas  au  monde.  Et  les 
Creull  tresfermement,elle  creull 
à l’ineffable  myllere  de  la  trefi* 
faindc  trinité , q.  auoit  elle  fi  ca- 
ché en  la  loyde  nature,!!  peu  co- 
gneXi  en  la  loy  eferipte.  Elle  co- 
gneut  ce  myllere  par  la  ledure 
cies  Prophètes.  Mais  plus  claire-f 
pi  cxit&c  diflin démet  par  les  pa- 
roles dfe  l’Ange, qui  luyfignifiala 


î 
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perfone  duperc3par  leqi  il  eftoit 
enuoyé,  celle  du  Verbe  eternel, 
luy  difant  qu'elle  debuoit  côce- 
uoir  le  fils  du  treshaulr:Cellc  du 
S.  Elprit,  difant  qu’il  debuoit  c- 
fire rautheu t de  celle  S.  œuure.  Luc 
Elle  creult  le  treshault  myflere 
de  l’incarnationdequel  auoit  bie 
cfté  lignifié  foub z les  ombres  &: 
figures  de  la  loy,  mais'  nô  pas  en- 
core manifclté  au  monde.  Elle  * 
creut  que  leVerbe  cternel  Sc  fils 
vniq  de  Dieu  le  pere,&  vn  mef- 
me  Dieuaueclepere  & le  S.  Es- 
prit, debuoit  prédre  chair  humai 
ne fe  faire  home  femblable  à 
1109:  qu’elle  elboitlavierge  efleue 
&:choifi  deDietijCn  q debuoit  e- 
ftre  parfaid:  & accopli  ce  m y Ité- 
ré. Quelle  côceuroit  3c  éfateroiè 
le  fils  dcD}icu,d’vnc  façôqiamais 
n'auoît  cité  veue  ny  ouïe  au  mo- 
de3fcauoir  c£È  fis  ceuiirc  d’home, 

et  ^ • 
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de  fâiis  auciï  ifitereft  ou  preiucîi- 
ce  de  fâvirginité.Le  monde  eftât 
perdu  3c  côdané  à la  more  éter- 
nelle, à cauiêdl!  péché  du  pre- 
mier home,cUe  peufttjCC  verbe 
incarne  le  debuoit  faillie^ 
chepter,iatisfaiiatpourle  pecll^ 
ouurat  la  porte  du  ciel  3c  couer- 
ti fiant  le  mode.  Le  voyant  nou- 
uellement  né  petit  enfant,  paffi- 
ble , mortel , 3c  fubieét  à toutes 
les  miferes&  calamités  de  celle 
vie,  elle  creuil  neantmoins  qu’il 
eftoit  Dieu  eternel,fatîs  cômen- 
cemét,&  iansfin,createur&feî- 
gneur  de  toutes  chofes,  3c  que 
ç efitoit  luy  mefme,  lequel  par  le- 
regard  de  ion  infinie  beauté, ref- 
iouyiroit  les  deux , 3c  bien  heu- 
roit  les  Anges.  Laiacrée  vierge 
creut  tout  ce  cy  auant  que  l’Eua- 
gile  fut  reccu  ny  publié  par  le 
monde,  3c  auât  qu’elle  veid  fort 
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faire  miracles.  Et  pour  croire 
ne  demanda  marque  ny  aflèu- 
rance  aucune  comme  auoienc 
faid  Gcdeon  & Zacharie,  ains 
crcut  plus  certainement  & fer- 
mement que  perfonne  n’auoit 
iamaisfaid.  Le  Prophète  Efaie 
la  nomme  la  Prophetefïè,  à eau- £/4-  S*3» 
Ce  de  la  profôde  cognoifTance& 
foy quelle auoit des  chofes fur- 
mturcllcs  <Sc  diuines , & de  tous 
les  my  fie  res  que  Dieu  deuoit 
faire  au  monde,  comme  did  le 
’dodeur  Rupert,  la  confiance  de 
!*Eglife,la  conuerfion  du  mode, 
SclaProphetefle  de  laquelle  par-  r 
le  Efaie,  c*eft  la  facrée  vierge  & 
mere  au  ventre  de  laquelle  ont 
eflé  accomplies  toutes  les  prédi- 
rions des  Prophètes,  corne  elle 
l’entcndoit  biefi.Car  fon  ame  ne 
debuoitpas  ignorer 
facré 
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de  celle  grande  foy,  qu’elle  met 
mechate  en  fonCanti quelle  tout 
pliiilant  àfaid:  en  moy  de  chofes 
trelgrâdes. Quelles  font  ces  cho- 
ies ? Il  ce  n’eit  que  Dieu  àprins 
chair  humaine  en  Ton  ventre,  6c 
Ta  choisie  entre  toutes  lesvierges 
pour  fa  mere,la  doüant  des  dons 
&graces  qui  luy  eftoient  conue- 
nables.  Elle  difoit,tous peuples 
me  diront  & prefcherôt  heureu- 
fe,  corne  nousvoyons  eftre  main- 
tenant accompli. 

D’auantage  S.  Elizabet  donna 
vn  trelbeau  tefmoignage  de  la 
foy  de  la  vierge  quand  la  faluant 
elle  luy  di&,ô  que  vo9  elles  heu- 
reufe  d’auoir  creu.Car  toutes  les 
chofes  qui  vous  ont  eflé  annon- 
cées de  lapart  deDieu,feront  ac~ 
complies  en  vous.  Auoir  creu  aix 
mefîage  celefte  en  la  façon  ÔC 
manière  que  noftreDame  creutjr 
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fut  vne  fi  grande  vertu  que  cefte  ' . 
foy  feule  la  ficbien-heureufe.Ce 
fut  bien  vn  grad  heur  de  la  vier- 
ge que  deauoir  efté  choifie  pour 
mere  deDieu,fî  eft- ce  que  fainét 
Auguftin  ofe  dire  qu’elle  futpl9 
Jieurfufe  pour  auoir  receu  vne  fi 
•grande  & fi  Viue  foy.  Voicy  co-&tn' 
me  il  parle  ,La  tresfacrée  vierge 
fut  pl9  heureufe  d’auoir  par  vne 
parfaiélc  foy  conceu  le  fils  de 
Dieu  en  fon  aine , que  de  1’auoir 
logéenfes  entrailles.  Laraifon 
en  eft  claire  4 car  quoy  que  cftre 
mere  de  Dieu  fut  la  plus  grande 
.dignité  qui  peult  eftre  cômuni- 
quee  à créature  pure,& la  (ource 
&fondemét  de  toutes  les  grâces 
&vertus,qui  pour  c’eft  effeélluy 
furent  départies,  fi  eft  ce  que  ce*, 
fte  feule  dignité  ne  la  failoit  pas 
fannfte,  neluy  don  oit  droidaiv 

:eun  à la  gloire , c’eftoit  fa  grande  > 
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foyembrafée  du  feu  de  charité, 

3ui  la  rcndoit  fain&e  6c  digne 
’cftre  eflcuee  en  gloire  par  def- 
lus  tous  les  chœurs  des  Anges. 

A la  vertu  de  la  foy  appartient 
encore  la  confefliond’icelledes 
Apoftres  croioict  en  noftre  Sau- 
ueur , & l’auoient  confefle  pour 
fils  de  Dieu  viuant , mais  au  téps 
de  la  grande  tribulation,  c’eftà 
dire  quand  noftre  Sauueur  fut 
prins  6c  lié  ,Jeur  foy  eclipfa,ils 
s'enfuirent  6c  abadonnerét  leur 
maiftre  , mais  la  facrée  Vierge, 
corne  elle  fut  trefparfaide  en  la 
foy,aufsi  fut  elle  trefeonftâte  en 
la  confefsion  d’icellc3&:  quoy  q 
Ion  cœur  fut  affligé  dVne  infini- 
té de  douleurs,  heft-ce  quelle 
accopagna  fon  fils  cnlapafsion, 
fc  tenant  au  pied  de  la  croix,  le 
confeflant  pour  fon  Dieu  , 6c 
Sauueur,  croiant  fermement 
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quil  refliifciteroit  pour  l'entier 
accôpliffèment  de  tout  ce  qu’il 
auoit  did  & promis. 

Aprenôs  tous  de  noftrc  Dame, 
corne  nous  deuos  croire  à la  pa- 
role de  Dicu,quoy  qu  il  no9  eiv- 
fèignedes  myfleres  trèshaults,&-* 
furpaflans  toute  raifô  naturelle. 
Aprcnons  cônpe  vrays  fidefes/à 
croire  parfaidemét  corne  faifoit 
noftre  Dame&  corne  no9  fomes 
tenus.  L’ennemy  du  genre  hu- 
main nous  fufeite  fouuét  des  te- 
tations  contre  la  foy,  pour  nous 
troubler  Sc  faire  doubteur  en  la 
vérité  d’icellej&Dieu  le  permet 
iuftemét,affinqu  aias  receu  lafoy 
aubaptefme  fans  aucune  peine, 
nous  venions  pour  le  moins  à la 
côferuer  & faire  croiftrepar  no- 
ftre  trauail  & exercice, Mais refî- 
ftos  virilemét  à toutes  tétations, 
& combattons  vaillâment  cotre 


Ve  F imitation 
icelleSjjpteftas  de  bô  cœur,q  no® 
.croyons  pour  vérité  infallible, 
tout  ce  que  la  foynous  enfcignc, 
& que  la  S.  Eglife  Catholique 
ï . Apoftolique  de  Romaine  nous 
propofe,  &c  que  nous  le  croions 
parce  que  Dieu  à le  tout  reuelé 
à fon  Eglife,, & la  prouué  par  plu 
fleurs  tefmoignages  du  ciel,  de 
confirmé  par  la  lumière  furna- 
turelle,laquelle  à ces  fins  il  àdo- 
né  à nos  âmes.  Que  fi  par  fois  la 
, force  de  vehemence  delà  tenta- 
, tion  eft  fi  grande  > qu’il  nous  sé- 
ble  que  noftre  entendement 
châcelle  contre  noftrc  volonté, 
ne  nous  troublons  pas  pourtant, 
nepenfons  pas  pour  cela  auoir 
perdu  la  foy  .Car  corne  la  foy  ne 
peut  eftre  parfai&e  en  ceux  qui 
fontparuenus  àl’vlage  deraisô, 
iufques  à ce  que  la  volonté  s’ac- 
commode à croire  auec  lenten- 


A 


Mi 


si 


il 


de  la  vierge  Marie.  ycr 
dement,  aufîi  la  foy  ja  recette  ne 
peut  eftre  perdue,  iufqucs  à ce 
que  l'homme  veut  douter, 3c  co- 
{ent  de  pleine  volonté  au  doute 
qui  eft  en  l’étendemét,  3c  pour- 
tant chafcun  doit  de  tout  fou 
cœur&  afFe6Hon,refifler  à telles 
tentations,  proteftant  qu'il  veut 
croire  auec  toute  la  certitude 
qu'il  doit,&:  qu'il  cftbienmarry 
de  Ces  doub  tes  que  Ce  prefentent 
à fon  entendement,  lefquels  il 
ne  recognoifl  pour  fies,  ains  co- 
rne ingérés  parle  diable.  Car  de 
fa  part  il  ne  veult  en  aucune  faço 
doubter,  ains  croire  auec  toute 
rafTeurâce  3c  fermeté  quiluyeft 
poffible.  Refiflant  en  cefte  ma- 
niéré il  nepdra  iamais  la  foy,ains 
croiftra  de  plus  en  plus  en  icelle, 
iôc  pourueu  qu'il  foit  enbô  eftat 
acquerra  plus  de  grâce  de  Dieu, 
3c méritera  la  gloire  eternelle.  A- 
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prenons  nuflî  de  la  vierge  mere 
à confeflcr  la  foy,  quad  il  efl  ne- 
ceflaire,  no9  expofant  pour  icel- 
’ le  à quelconque  péril  & danger 
de  la  vie  mefme, attendu  que  no- 
llre  Sauueur  à diél  , qu’il  aduo- 
uera  & recognoiftcra  pour  les 
fideles  feruiteurs  deuat  Dieu  fon 
pere,tous  ceux  qui  auront  libre- 
ment confefTé  fa  foy  deuantles 
hommes. 

Ve  l’efferance  de  noflre  Vante. 
ç h a p.  vin; 

L’Efperance  eft  vne  vertu  di- 
urne laquelleDieu  fai&cou- 
e jnlavolon  te  humaine,  affin 
q par  icelle  le  Chreftié  s’appuiat 
fur  l’ayde  & faueur  de  Dieu  tout 

Îmiflfât  efperela  félicité  éternel- 
e parle  moyédes  bônes  œuures. 
Oeft  vne  vertu  Théologale  auffi 
bié  qlafoy&lacharité,&vifeim- 
inediatemét  à Dieu , car  corne  la 
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foy  vnit  l’atne  à Dieu  comme  au 
principe  duquel  no9doibc  venir 
la  cognoiflance  inêilliblp  de  la 
Jfouueràine  vérité  8c  comme  la 
charité  faict  q l'ame  fe  conioind: 
à fon  Dieu  l’aimât  pour  l’amour 
de  foy  mefme,&  pour  tel  quSl 
cftépfoy*  auflipar  l’efperancc 
l’ame  eft  vnie  aüecDieu  comme 
principe  duquel  luy  doibt  venir 
la  félicité  éternelle., qui  eftla  frui- 
tion  8c  claire  veue  du  mefmc 
Dicu.Ceftecfperancepout  eftre 
vraye  vertuTheologale  doibt  c- 
lire  certaine  Y h o nie  doibt  fans 
aucun  doulte  efperer  que  quant  - 
a Dieu , à fa  puiftance,  à fa  Hiif# 
ricorde  8c  à Tayde  qu’il  nous 
doibt  donner  , il  n’y  peultauoir 
aucunefaute,  & qu’infalliblemét 
il  nous  fecourra  en  tout  ce  qui 
fera  nccefTaire  pour  acquérir  la 
rloir e 8c félicité  e t einclle . Que  fi 
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l'hoirie  viét  à craindre  ou  doub- 
. ter  qu’il  nefoit  faillie  par  ce  qu’il 
à peur  q quelque  chofe  ne  man- 
que de  ion  cofte,ilnepechepas 
pourtâc  cotre  l’efperâce.Càraffin 
que  l'aide  & fecours  de  Dieu  fur 
lequel  eft  fôdée  noftre  eipcrâce 
aie  lieu  en  noftre  édroid,il  faiilt 
que  nous  trauaillons  encore  de 
nre  part,&  coopérions  auec  no- 
ftre Dieu.Et  pour  acquérir  la  fé- 
licité cternelle,  il  fault  que  l’hô- 
me  q,à  vfage  deraifonie  difpofe 
moyénantl’aide  deDieu  àrecep- 
uoir  fà  fainde  grâce,  l’aiâtreceue 
en  vfe  bien,&  moyennant  icelle 
pfeuere  en  l’exercice  des  bones 
amures  : de  la  vient  qu’il  peult 
biendoulterfi  de  fon  cofté  il  à 
poind  maqué  en  quelque  choie 
necciîaire.  Or  eft  il  certain  que 
d’autant  que  l’cfperance  eft  plus 
grande  8c  pju^parfaicte  d’autat 
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ce  diminue  p L9cefte  crainte  &ce 
doubte.  Car  Thème  vient  à con- 
ceuoir  vne  confiance  & grande 
certitude  morale  q niefine  quât 
a-ce  qu’il  deuroit  y mettre  du  fié 
Dieu  le  luy  dônera  8c  fera  qu’il 
vfera  bien  de  fa  fainétc  grace3&: 
perfeuerera  en  icelle  par  l'exer- 
cice des  bonnes  œuurcs,  8c  bref 
luy  départira  tout  ce  qu’il  fçak 
cfire  vtile  ou  neceflaire  pour 
fon  falut8c  s ’augméte  quelques- 
fois  bien  tant  cefte  affeurance 
par  vn  particulier  don  8c  grâce 
de  Dieu  quelle  vient  à chafler 
de  T ame  toute  crainte  feruile 
qui  prouient  de  la  peur  qu’il  à 
de  l’enfer  & damnation  éter- 
nelle 8c  luy  caufe  vne  finguliere 
paix&  tranquillité,ceft  vne  telle 
f ermeté&afièurâcc  qui  cefi:  pro- 
pre de  la  vertu  d’eipcrace  corne 
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diél  S. Thomas  & qui  différé  dc° 
celle  de  la  foy  en  ce  que  la  certi- 
tude de  la  foy  ne  peut  aucune- 


ment manquer,  d’autant  quelle 
dépend  totalement  de  la  vérité 
de  Dieu,  mais  celle  de  refperan- 
ce  peult  manquer  du  collé  de 
rhomme,  lequel  peult  mettre 
empefchembnt  à fa  faluatio,  tel- 
lement que  quand  Ceux  qui  vi- 
uét  mal , conçoiuent  telle  affeu- 


I rance  de  leur  ialut,  c’eft  vnc  vai- 


de  Dieu,  qui  de  tout  leur  pou-, 
uoir  fuient  les  pechez. , c’eft  vnc 
vraye,folide,&bien  fondée  ver- 
tiijprouenantc  de  laconfcience 
% des  bonnes  œuures,de  la  pureté 
de  vie , &c  d’vn  certain  goufl:  &c 
fentiment  qu’ils  ont  de  la  bonté 
8c  prouidéce  paternelle  deDieu 
que  lame  à tire  de  la  méditation 


ne  fiance  8c  fotte  prefomption, 
mais  quand  aux  vrays  feruiteurs 
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des  bénéfices  Se  myfteres  diuins 
Sedc  leéture  des  efcrip  turcs  ïam- 
bes Se  autres  bons  liures.  Mais 
fur  tout  celte  fermeté  d’allcu- 
rance  cil  produire  en  Vaine  par 
les  fa  in  êtes  infpiratiôs  que  Dieu 
enuoic  Separ  les  particulières  vi- 
fitations  Se  faucurs  defqucllcs  il 
touche  Se  conforte  le  cœur  hü- 
main,  comme  l’cxpcrience  nous 
en  feigne  en  plufieurs  feruiteurs 
de  Dieu,lcfqucls  viucnt  Semcu- 
rent  fort  ioieufemet  pour  la  gra- 
de cfperanca  qu'ils  ont  de  leur 
falut.Et  c’eft  enquoygift  lavraye 
cofiance  tat  louée  Seprefché  par 
les  efcripturcsS.  laquelle cômè^ 
didS. Thomas n’eftpas vnc ver-4  x 
tu  diftincVc  de  h;fpc|rance,maii5ii$ 
feulement  adioufte  à icelle  vne 
certaine  fermeté  Secertitude,la- 
qtielle  vient  à raffermir  Se  dimi- 
nuer les  doubtes  Scdcffiâces  qui  . 
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naifïant  3e  lafoiblelTe  de  Thome  $ 
d’auât  q s’appuiat  bié  fur  la  mife-  \ 

ricorde&  faueur  deDieuelle  eft 
aufli  accopagnéede  mérités  delà 
bône  vie&  de  tels  autres  dons  de 
grâces  de  Dieu  qui  réforcét  Tem- 
pérance. La  facrée  vierge  nous  à 
laifle  plulieurs  ex  épies  de  celle 
celelle  vertu  lefquels  nous  liions 
enT£uagilè.Car  quoy  que  pour 
cftre  vne  vertu  lî  interieureali  le- 
crette&lî  inefiFable  cefoit  biépeu 
de  cas  tout  ce  que  no9en  pouuôs 
dire,fï  efl  ce  que  no9en  auos  cer- 
tain traiéls&  marqs3par  le  moyé 
defquelles  nous  enpouuosdire^  , 
çequiluffit  pour  noltre  grande 
confolation  de  auancemenr,Tef- 
perâce  que  nous  auons  en  Dieu  r, 
Lourd  de  la  cognoiflance  q nous 
auons  de  la  bonté&milericorde 
d’iceluy  fuyuant  ce  qu'en  didl  le 
‘ Plàlmilte^q.  Ifracl  efpere  enDiei*  ■ 


de  la  vierge  Mûrie,  ^ 
noftre  Seigneur  d’autât  que  c’cft 
chêzluy  que  loge  lamifericor- 
de,  c’eft  près  de  luy  qu’ô  trouue 
la  redéption  Ôcabondâce.  Mais 
fur  tour  Pelperance  croiftquand 
no9  côfiderôs  des  yeux  de  la  foy 
corne  nous  auos  pour  redépteur 
8c  Sauueur  le  fils  de  Dieu,lequel  • 
s’eft  faidlhome&par  fô  précieux 
fâg  no9  à ouiiert  la  porte  du  ciel, 

8c  mérité  Tentree  en  iceluy,fuy- 
uant  ce  qu’en  efcriptS.Pol,nous 
auons  afleurance  d’entrer  dans 
le fitntfa fonttontm  qui  eft  au  Ciel,  ÿ 
par  les  mérités  du  fang  de  noftre 
Sauueur.S’il  eft  ainfique  debuôs 
nouseftimer  delà  facree  vierge 
qui  auoit  vnc  fi  grande  8c  fi 
claire  cognoiflàncc  de  la  bonté 
de  Dieu,  vne  telle  expérience  de 
fon  infinie  mifericorde,  qui  te- 
noit  IefusChrift  vrayDieu  £cho- 
nae^nô  feulemét  pour  redépteur 

bii  v . 
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Se  Sàüüëuf du  monde  ainspour 
fon  cher  fils  qui  auoit  veu  de  fes 
yeux  la  pl9  grande  part  des  tour- 
mets  qu’il  auoit  eduré  pour  l’hô- 
me&d’abodance  du  fang  pcieux 
qu’il  auoit  efpandu  pour  le  ra- 
chaptd’iceluy5combien  grande 
debuoit  eftre  fo  efperacc,  cobien 
ferme&afleurée  la  cofiance  qu- 
elle auoit  en  Dieu  toutpuiffant? 

La  grande  elperance  qui  eft  re- 
quife  en  no9pour  impctrerquel- 
que  bien  &c  grâce  de  Dieu,pro- 
uient  de  la  pureté  Se  netteté  de 
confçicnce,laquelle  s'efeartetat 
qu’il  luy  eft  poflîble  de  toute  of- 
fenfe  deDieu  félon  ce  qifiefcript 
S.  Jean,  fi  noftre  cœur  ne  rio9  re- 
prend pas  3 il  veut  dire  fi  nous  ne 
lommes  volontairement  tôbcz 
* en  pechez  dçlquels  noftre  con- 
fidence nous  puifie  à bon  droiéfc 
accufier , nous  auôs  grande  con- 
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delà  vierge  Mûrie.  yj 
fiace  en  Dieu  aile  quoy  que  no9 
luydemâdiôs,ilnoiis  l'octroiera. 
Cefte  confiance  croiftauffi  auec 
les  bonnes  œuures  fuyuat  la  do- 
ctrine de  S.  Pol  ceux  qui  feruent 
bien  de  s’acquittent  deuement 
de  leurs  charges  6c  offices, mon- 
tent en  plus  hault  degré  en  l’E- 
glife  deDieu,&s’acquierent  vne 
grande  confiance  en  la  foy  de 
IefusChrift,que  fiTclperancc  en 
Dieu  croiCtpar  les  fufdiCts  moy- 
ens, il  ne  fault  pas  doubter  que 
noftre  Dame,  laquelle  en  toute  * 
fa  vie  à efté  plus  pure  Se  pl9  eflo- 
gnee  de  tout  péché  qlaplus  clai- 
re lumière  n’eftdes  tenebres  6c 
laquelle  s’acquittatoufiours  tref- 
bié  defon  deuoir  s’emploiâtaux 
bonnes  œuures  aimant  Sehono- 
rant  noftre  Dieuen  toute  perfe- 
Ctiô,  n’eut  aufli  l’ame  pleine  d*v- 
ne  viue  6c  tref  ferme  cfperance 
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&C  ne  fut  affeuree  d’obtenir  de 
Dieu  tout  ce  quelle  luy  deman- 
deroit  ou  pour  foy  , ou  pour  les 
autres.  , 

Ve  quelques  lieux  de  F Euangile,  efi 
quels  reluifi  la  confiance  de  la fil- 
er ée  vierge  & Mer e. 

c H A P . I X. 

LA  vierge  des  vierges  noftre 
Dame  aima  de  cherift  tant  la 
pureté  virginale  que  par  infpira-  j 
tion  diuine , elle  fit  vœu  de  per- 
pétuelle virginité,  bien  que  gui- 
dée &c5dui&e  parla  mefme  in-? 
fpiratioelleefpoufaS.Iofeph,fe  r 
loub  omettant  àluypar  le  lien  de 
légitimé  mariagc,demcurât  feu- 
le au  mefmelogis  auec  luy,tat  en 
fon  païs  propre  qu’en  autres  ré- 
gions cfhageres:  l'accompagnât 
par  chemins  de  lieux  deferts  : 
çonuerfimt  iour  de  nuid  auec 


de  lx  vierge  Marie. 
lu 7 , fans  autre  tefmoing  que 
Dieu  feul  Ne  faut-il  doncques 
pas  bien  dire,  qu’elle  auoitvne 
merueilleufèefperace  en  la  pro- 
tection & fauuegarde  de  Dieu, 
fuis  quelle  fut  fi  refoluemét  af- 
ieurée  que  ce  S.perfônage  ne  fe- 
rôit  point  corne  font  ordinaire- 
ment les  autres  maris , vn  detra- 
Cteur.,ainsvne  très  feure&tres  fi- 
dcle  garde  de  fon  intégrité  vir- 
ginale, 8c  qu’il  luy  tiédroit  com- 
pagnie en  ce  S.  ^ppos,  de  garder 
en  terre&en  cefte  chair  mortelle 


&corruptible,la  candeur  Sc  pu- 
reté virginale,  que  les  bien  heu- 
reux Anges  côferuétau  ciel.  Elle 
faifoit  bié  à la  venté  pl9de  cas  de 
la  pureté  virginale, q no9  ne  fça- 
urios  dire  nypéfer,fi  eft  ce  qvoy- 
d ant  corne  le  mefmeDieu  qiuy  a- 
uoit  infpiré  leS.  propos  de  cefte 
h belle. 8c  fi  excellente  vertu  Iuÿ* 
- - h iiii 
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confeilloicauflî  de  pdre  parti,  Se 
contradcr  mariage  auec  S.  Io- 
feph.  Elle  demeura  tref-affeurée 
que  la  bonté  de  Dieu  la  deliure- 
roit  de  tout  danger,&  luy  dône- 
roit  les  moyés  de  tref-parfaidc- 
ment  accomplir  leS.defir&vœu 
qu’elle  luy  auoit  faid.  Nous  cn- 
feignant  aufïî  corne  no9  délions 
no9  appuier  en  la  bote  de  Dieu, 
efperât  q s’il  no9  à donné  quelqs 
bons  defîrs,il  ne  maquera  pas  de 
nous  fournir  des  moyés  pour  les 
mettre  en  effet:  & s’il  nous  à in- 
fpiré  de  faire  qlquc  vœu  de  cha- 
detc,religi6,ouautrc£ainde  cho 
fe,il  no9tiendra  la  main,à  ce  que 
corne  nous  l’auons,pmis,nous  le 
pui fiions  auflî  parfaitement  ac- 
complir.La  facréeviergc  fc  print 
bié  garde  q S.Iofeph  efloit  trou- 
blé , Sc  delibroit  de  la  quitter, Sc 
biffer feule , lors  quil  s’apgceut. 


de  U vierge  Marie,  57 
quelle  eftoit  encein&e  fans  rien 
fçauoirdumyftere.O  que  grade 
eftoit  la  confiâce  que  nre  Dame 
exerça  pour  lors!  que  grand  l’cf- 
poir  q luy  fit  remettre  tout  ccft 
affaire  être  les  mains  de  Dieu!  de 
• finalemét  que  grade  & fin  gnalee 
l’adeurance  quelle  auoit  en  Pin- 
finie  bÔté  de  Dieu,que  S .Iofeplî 
feroitbien  toft  deliuré  de  telle 
angoifTc&:perplexité:que  fi  pu- 
reté virginale  feroit  garantie  de 
tout  mauuais  foupçôdcs  homes, 
de  que  Dieu  ne  permettroit  pas 
quaucü  diuorcc  arriuaft  au  ma- 
riage qui  auoit  efté  célébré  par 
fon  fainél  vouloir.  Combien  fer- 
mement creuft  elle  que  Dieu  fe- 
roit reiiflir  ce  doubte  6c  deffiâce 
àla  pPgrâdegloire  de  fa  maiefte, 
de  plus  grand bié  deS.Iofcph,Sc 
de  tous  ces  parés:cefte  grade  cô- 
fiaçe  qu’elle  auoit  en  la  bonté  do 
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Dieuja  fit  taire/ecotcnirfans  rie 


defcouurir  à S.  Iofeph,efperant 
; l’aide  & fecours  de  Dieu,  lequel 
difpofiile  tout  corne  la  S.  vierge 
■V  l'efp croit. Elle  nous  à auflî  enfei- 

gné  par  ceft  exemple, comme  en 
quelconque  dâger  on  tribulatio 
<.  qui  nous  aduienne  en  cefte  vie, 

foit  des  biens,foit  d’honneur,ou 
de  la  vie  mefme,no9debuôs  tou- 
fiours  efperer  de  laboté  deDieu, 

qu’il  nous  en  deliurera,ou  quoy 
qu’il  en  foit  ,dreflera.  le  tout  au 
plus  grâd  bien  de  noftre  ame,  8c 
pl  grâd  hôneur  de  fa  diuine  ma- 
iefté.Car  c’eft  ainfi  que  fon  erer- 
nelle  bonté, & infinie  mifericor- 
defecôporteenuers  ceux  qui  le 
défirent  feruir,  8c  qui  fe  recom- 
mandent âluyrcôme  le  côfcfle  le 
39*  plàlmifte,le  falut  des  iuftes,dit-ii 
(foit  pour  le  corps,  foit  pour 

< mejaependduSeigneurjd’autâc 
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de  U vierge  Mûrie.  58 
que  c’eft  luyqui  eft  leur^teâieur 
&deféce  au  tépsde  larribulatiô. 
C’eft  Dieu  le  createurqles  doibt 
aider,  depeur  quils  ne  tombét, 
qui  les  doibtdeliurer  des  dâgers* 
garantir  des  mains  des  pécheurs, 
& finalement  les  fauuer.  Mais 
pourquoy  eft  ce  q Dieu  faid  tât 
& défi  rares  faneurs  aux  homes 
iuftes,c’eft  did  le  mefmePfalmi- 
fte , d autant  qu’ils  ont  efperé  au 
Seigneur,  & ont  mis  en  luy  tou- 
te leur  confiance.  NoftreDame 
affiftant  auxnopces  célébrées  en 
Chana  ville  de  Galilee,  de  voyât 
corne  le  vin  y mâquoit,dequoy 
les  nouueauxmariés  pouuoiét  re 
ceuoirgrad  deshôneur,s’addref. 
fa  hardimét&auec  vne  merueil- 
leufe  afleurâce  aufauueur  du  trio 

de,poiuduyrepféterccftenecclTj- 

té.Car  ilnauoit  pas  écore  comé- 
cé  à faire  miracles , il  n’auoit  pas 
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nianifefté  par  cèuure  , l’infinie 
* puiflance  de  fa  diuinité,&:  neât- 
moins  la  faindevierge  par  in  {pi- 
ration  celefte,côceut  vne  ferme 
efperâce,  qu’il  lecourroit  cesbo- 
nés  gens  en  leur  neceflité,  & co- 
menceroit  à defcouurir  par  vil 
grand  miracle,  le  fecretpouuoir 
de  fa  diuinicc.Et  quoy  que  l’œu- 
tire  fut  treshaülte,&autant  dcfi- 
rable  quelle  eftoit  pour  lors  ne- 
ce{Taire,fi  eft-cequ’elle  ne  l’arrai- 
fôna  pas,ny  importuna  par  beau 
coup  de  paroles,  pour  l'incliner 
à ce  qu’elle  demandoit , ains  luy 
propofa  fimplemétla  neceflité. 
Auflî  eft  ce  le  propre  des  cœurs 
qui  ont  ativray  mis  leur  efperâce 
enDieu,quelans  mâquer  de  leur 
coftc  en  aucü  point  de  ce  àquoy 
ils  font  obligez, ils  laiflcnt  toutlc 
fucccs  durefte  au  bon  plaifir  &c 
volontéDieu  feperfuadant  tre£* 


delà  vierge  Marie.  55? 

afTeurçmet3qu  il  fera  tout  ce  qui 
fera  le  plus  fQrtable  pour  leur 
bien,&  pour  là  gloire,qui  efl  du 
tout  ce  qu’ils  défirent  $c  requiè- 
rent de  Dieu, 

D'vn  autre  myflere  duquel  encore 
plus  au  vif e fi  déclaré e l’indicible 
confiance  de  nofire  D amet 
C H A P.  K. 

LA  grande  confiance  deno- 
ftre  Dame  fe  defcouure  en- 
core pl9  clairemét3en  ce  que  no- 
ftre  Sauueurluy  aiant  tellement 
refpondu  que  de  prime  face  il 
fçmbloit  luy  refufer  tout  aplat 
ce  qu’elle  requeroit,  difat  qu’ay- 
ie  à demefler  auec  toy  féme/elle 
nepdit  néanmoins  pas  vn  poind 
de  fa  confiance,  ainspourfuyuit 
auec  mcfmc  aflèurance  quelle 
obtiendroit  lefFedt de fon defir, 
ôc  pourtant  fins  doubter  en  rie, 
elle  dit  à ccuxqui  feruoictauba, 
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quet,  qu’il  s fiflent  foigneufemet 
tout  ce  q Ton  fils  leur  diroit.il  y a 
quelq  grad&admirable  myftcre 
7’  caché  en  ce  port  de  l’Euâgile,  8C 
' ' trefdigned’eftrecôfiderc&clitéw 

- du,veu  que  nre  Sauueur  aimant 
trefcordialemét  noftreDame,c5 
me  fàvraye  mere,&la  créature  la 
pl9plaifâte&:aggreable  àfes  yeux 
q eut  iamais  marché  fur  la  terrer 
eftantfi  doux&fi  debônaire  en- 
$dp.  8.17.  uers  to9  les  iuftes,queie  Sage  dit 
quil  ny  à amertume  aucune  en 
{a  conuerfation,ny  aigreur  en  (a 
famiiiarité,tout  ycftdoux,fouë£ 
8c  plaifant,  nous  voyons  néant- 
moins  par  les  difcours  de  l’E- 
' uangile,  qu’il  à par  foys  parle  8c 
refpondu  à fa  bien  heureufe  me- 
repar  certains  termes,  lefquels 
de  prime  face  femblent  vn  pe\k 
aigres3comme  quand  il  fut  trou- 
ué  au  temple  8c  luy  di&?ne  fça- 
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uiés  vous  pas , qu’il  me  faut  em- 
ploier  aux  affaires  & négoces  de  J 
. mon  pere,&  lors  q prefchant  au 
peuple,  vn  quida  luy  dit,  voftre 
/ mere&:  vos  freres  font  à laporte 
8c  vous  demâdét,il  luy  refpôdit zl^ 
qui  eftimes-tu  qui  foit  ma  mere, 

8c  mes  freres  ? 8c  puis  eftédât  fes 
mais  fur  fes  Difciples,voicy,dit- 
il, ma  merc,&:  mes  freres,  quic5- 
que  fera  la  volonté  de  mô  Pere 
qui  eft  és  cieux,  celuy  la  eftmon 
frere,ma  fœur  8c  ma  merc.Tous 
tels  propos,auec  la  refpôce  qu’il 
iït  à fa  mere,iors  qu’elle  luy  pro- 
pofoit  la  difette  du  vin,le  priant 
de  fecourir  les  nouueaux  mariés 
en  leur  neceffité,come  no9  auôs 
dit,  femblablcmét  côtenir  quel- 
que grad  my ftere , côme  l’qt  re- 
cognu 8c  déclaré  tous  les  S.  auf-  T 
quelsDieu  à infpiré  l’intelligéce  f 
des  S.  Efcriturcs.  Or  en  voicy 
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vn , noftrc  S eigncur  cftant  vray 
Dieu  6c  vray  home,&:  tout  le  ia- 
lut  du  monde,  depédat  delà  foy 
de  cefte  vérité  comme  de  fon  v- 
nique  racine  6c  feul  fondement, 
lors  qu  il  conuerfoit  auec  les  ho- 
mes 6c  il  fe  prefentoit  quelq 
neceflite,ou  belle  occafiode^pu- 
uer  cefte  vérité  tat  neceftaire  au 
mode , il  ne  la  laifloit  pas  pafler, 
fins  s’é  feruir.Et  pourrat  quâd  la 
fàcrée  vierge  comme  fa  légitime 
mcre,l*aiantNtrouué  au  téple,  luy 
. dit  mon  fils,  héqno9aijcs  vous 
fai&?voftrcpcrc&moy  vo9auôs 
longtéps  cherché  non  fànsgrad 
cfmoy&fafcherie.Luy  pourmo- 
ftrer  qu’il  n’eftoit  pas  feulement 
home,& qu’il  auoit  bien  vne  au- 
tre &plus  excellente  nature  que 
celle oui!  auoit  prins  delavier- 
ge,cftat  vray  Dieu,&filsdupere 
éternel,  il  fit  incontinent  metion 
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de  U vi  erve  Marie. 
de  Ion  pcre  celefte,&  relpondit 
à la  Vierge  mere  auec  authorité 
de  vray  fils  deDieu.  Et  lors  qu’il 
receut  aduertiflement,  que  fa 
mere  & fes  freres  l'attendoient 
à la  porte  du  logis,pour  leur  fai- 
re parroiftre  qu’il  eftoit  eXtraid: 
d'autre  lieu,&par  vne  gencratio 
fpirituelle  & diuine  fèlô  laquel- 
le il  eftoit  vray  fils  de  Dieu  par 
nature,  & q to9  les  iuftes  eftoiér 
l es  freres  fk  enfans-  de  D ieu  par 
grâce,  & q to9  ceux  qui  eftoient 
côuertis  parfadàinéfce  dodrine 
Ôc  bons  ex  épies,  engédroiét  en 
eux  le  «neihie  Sauueur  comme 
meres  fpixituelles:  poutmoftrer 
toutes  ceschofes,  il  vfa  de  paro- 
les fus  alléguées,  & quand  la  fa- 
ctéeVièrge  kîyreprelenta  la  fau- 
te du  vin  , corne  requérant  qui! 
les  en  pourueuft  par  quelque 
Miracle.  'Noftrç  Sauueur  pour 
m&A  qttoÿxpci&£' 
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qucs  à cefte  heure  la,  il  eut  efté 
.fubiet  à la  faite  Vierge,  £duy  eut 
. en  toujt  obey corne  à favraye  me 
.re,ilauoit  neâtmoinsyne  autre 
nature,fuyuât  laquelle  la  Vierge 
ficrée  n’eftoit  pas  famere,ains  (a 
.créature,  & q c’eftoit  félon  cefte 
nature  diuine , qu’il  deuoit  faire 
-tel  miracle,  il vfa  franchemét  de 
ces  paroles;Qu^ay-iç  a faire  auec 
^toy  féme?comes'il  eut  voulu  di- 
re, quâd  à ce  q vo9  me  demâdez 
vous  n’auez  rien  de  cômun  auec 
moy,vous  n’auez  aucü  droit  ny 
authoritéfurmoy.  Car  cela  ne 
nie  couient  pas  félon  la  nature  q 
i’ay  prins  de  vous,ains  felô  la  di- 
- uine, laquelle  i’ay  de  toute  eter- 
.nitéreçeu  de  pieu  môpere  par 
la  gençratiô  eternelle.  Et  partit 
en  tel  œuure  ie  nefuis  oblige  de 
vo9  redre  l’obei/Iànce  filiale,  co- 
rne i’ay  fiiit  iufques  à presér,  ains 
.doiç  fuyurçi’ordonâcc  dcPicu, 
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felô  laquelle  l'heure  de  faire  mi-  ;v 
racles  n'eft  encore  venue. V oyla 
i’vn  8c  le  principal  des  myfteres 
lefquels(cômearemarqué  S.  au  Augje 
gufti  8c  quelqs  autres  doCteurs)  verarel 
noftreSauueur  voulut  defcou-  *•  l6* 
urirpar  ces  refpôces  vn  peuai-^”*^* 
grès  quil  donnoit  par  fois  à fa/*1*  ** 
bien-aymée  mere.  Envoicyvnt 
autre,  le  fils  de  Dieu  vint  au  mo- 
de,pourpar  fa  mort  no9affrachir 
delà  ty  ranie  du  péché,  pour  par  , 
là  parole 6c  exépIe,no9enfcigner 
le  droit  chemin  du  ciel , & pour 
nous  môtrer  la  façon  de  vaincre 
8c  furmôtcr  toutes  les  affections 
de  la,chair&  du  sâg.  Or  l’amour 
dcfordonné  des  peres  8c  meres, 
d es  enfanSjdes  autres  parés  8c  a- 
Iiez,eft  vnc  des  affeCtios  humai- 
nes laquelle  endommage  plus 
les  âmes , intereffe  les  cpn fei  en- 
ces,  8c  tïoujble  lapurerc  du  fer- 

- . • il) 
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uice  deDieu,elle  fait  que  les  fio* 
mes  quittent  les  choies  celeftes 
pour  aimer  & chercher  les  ter- 
reftres,  te  raettét  plus  leur  cœur 
monde  quen  Dieu,  c’eftoit 
pour  retrancher  cefte  fi 
pernicieufe  affe&ion  que  N.  S» 
refpondoirainfibrirfquemertt  à 
(à  lainde  mere,&  pour  nous  eri- 
feigner,  que  où  il  s’agit  du  faliït 
de  nofire  amé , te  delà  gloire  de 
, nous  ne  deuons  fliyufe 
Fafle&ion  des  peres  ,mere$,  ou 
autres  parens , ains  la  volonté  te: 
infpiration  de  Dieuÿ&  entoures 


Jes  chofès  qui  nous  peuuent  em*- 
pefeher  d’acconmlir  les  corn- 
mandemens  ou  (uyureles  con- 


seils de  no  lire  Sauueur,nous  dé- 
tiens renoncer  à 
iesy  te  feurs.  Pour  <e« 
vquand  on  mettoit  en  auant  i 
Ateftre  Saunait  Tauthorité  de  {es 
v pere,  & rnere,  ilrelpodoittellc- 
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ment,  qu’il  monftroit  à l’œil,co- 
me  nous  deuons  en  tout  8c  par 
tout  preferer  la  volonté  8c  boa 
plaint  de  Dieu,  à tout  l’amour 
naturel  des  peres&  meres  8c  au- 
tres parens,  quoy  qu’ils  (oient 
SàinçSts  8c  grands  perfonnages; 
8c  q nous  né  deuons  auoir  en  ce 
monde  choie  fi  chere , que  nous 
ne  (oions  preft's  à quitter,  pour 
fiiiure  l’ordonnance  8c  conleil 
de  noftre  Dieu,  8c  quoy  que  no- 
ftre  Dame  n’eut  de  (on  cofté  be- 
(bing  de  tels  aduertifTemens,  ny 
de  fi  feueres  relponces , d’autant 
que  fes  affe&ions  naturelles  e- 
ftoiét  trefpures  8c  trelparfai&e- 
ment  fubieébes  à la  volonté  de 
Dieu,  fi  eft-ce  que  pour  nous, 
telles  inftru  étions  eftoient  iorc 
necefiaires,&:  pourtant  elles  no9 
ont  efté  laiffecs  par  eferit  en  l’E- 

uangile.  Ce  fut  pour  noftie  bien 

• • • • 
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—jueurdit  à fa  fam- 
ilière : Pourquoy  me  cher- 
chiez vous  ? ne  feauiez  vous  pas 
î me  dois  emploier  aux  af- 
dc  mô  perc  ? corne  voul.it 
dire  à tous  les  enfansde  l’Eglife, 
^oiuent  tenir  pour  chofè 
qu’és  affaires  q côcer- 
lient  la  religio,  feruice,  & gloire 
de  Die u,chafcü  eft  tenu  de  quit- 
ter la  côpagnie  & confeil  de  Tes 
parens  : & qu’il  faut  poftpofer 
tout  ce  q no9  pourrions  auoir  de 
pl9  cher  en  ce  môde3à  ce  qui  ap- 
partict  au  falut  de  nos  âmes,  &:  à 
aperfe&iodclavie  chreftiéne.' 
Pour  cemefmc  efFed:  nre  Sa#- 
ueur  cftant  aux  nopces  > diâ  à fi 
bien-aimée  mere:  Qt£as  tu  à fai- 
moy  femmer'mon  heure 
eft  encore  venue.  Enfeignat  à 
tous  les  fidèles  qu’es  chofes 
concernent  le  feruice  dcDieiv** 
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prédication  ou  côfirmation  du 
S.Euâgilc,&lé  faiut  des  ames,ils 
ne  doiuét  fùiüre  les  defirs  ou  af- 
feéfros  naturelles  des  parés,  ains 
Tordonante  ôc  volôte  de  Dieu. 
Et  quadles  parés  viendroient  à 
nous  enioindre  ou  commander 
quelque  chofe  côtraire  à telles  q 
noftre  Dieu  requiert  en  nous* 
nous  ne  le  deuons  en  cela  reco-  { 
gnoiftre  ny  aduoüer  pour  nos» 
parens.  Et  fur  tout  par  ceft  exé- 
pie  noftre  Saimcur  éfeigna  à to9 
lesPrelats, Pafteurs,  ôc  autres  qui 
ont  charge  en  fon  Egli(è,&  à to9 
lesMagiftrats  des  Republiques 
chreftiennes,qu'en  l'exercice  de 
leurs  charges  ils  n’ayét  elgardàla 
parenté  ou  aliance  humainne, 
ny  aux  requeftes  de  leurs  parés, 
ny  aux  prières  des  amis  y ains  à 
la  (eule  volonté  ôc  bon  pkifir 
de  Dieu , (oit  quant  au  princi- 

1 U,J 
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pal  de  la  chofede  laquelle  il  le- 
roit  queftion,foit  quand  au  téps 
8c  lieu  où  elle  deuroit  eftre  faite. 
Vne  autre  afïe&iô  humaine  qui 
trouble  8c  aueugle  grandement 
les  âmes,  eft  celle  qui  tranlporte 
les  hommes  à faire  grand  cas  de 
leur  race,&  hault-louer  leur  sag 
&lig  née,  8c  tenir  peu  de  com- 
pte de  la  génération  & parenté 
Ipirituelle  quife  fai<ftpar  grâce. 
Ceft  celle  qui  les  induit  àprifer 
beaucoup,  8c fe glorifier  gran- 
demét  d eftre  extraits  de  telles 
ou  telles  maifonsad'eftrc  iflùsde 
telles  parentés,  d’auoir  eu  des 
anceftrcsgrâds  8c  excellensper- 
fonnages,  8c  ce  pendant  ne  le 
mettre  en  deuoir  aucun  de  fui- 
ure  ou  imiter  leurs  vertus.  En 
erreur  eftoient  les  princi- 
paux des  Iuifs,  lefquels  le  van- 
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braham  & des  autres  Patriar- 
ches, difans  que  le  Meffie  deuoit 
naiftre  de  la  mefme  race , mais 
ils  n’enfuiuoient  la  foy,  ny  les 
autres  vertus  d*  A brah  am.  En 
mefme  erreur  eftoient  quelques 
vns  des  parens  ôc  coufins  de  no- 
ftre  Sauueur  félon  la  chair,  lef- 
quels  voyans  les  merueiliesqu  il 
commencoit  à faire,  fe  prifoient 
beaucoup  pour  luy  eftre  parens, 
de  ne  fe  kmcioient  de  Teiprit  a- 
uec  lequel  ils  le  deuoientluiure. 
Oeft  donc  pour  guérir  cefte 
playe  dupeupled*Ifrael,&pour 
donner  vne  médecine  preferua* 
tiue  contre  femblables  maux , à 
to9  les  éfans  de  la  fain&e  Eglife, 
que  noftre  Sauueur  nous  à vou- 
lu par  parole  & par  exemple  en- 
feigner  que  nous  ne  deuons  pas 
tenir  grand  compte  d’eftre  ex- 
traits félon  le  fang  de  parens  no- 


.é 


--  -v‘r  % 

t ■*'. 


Hom.  4 
in  Aîattb» 


DelùmitAtion  : 
blcs,  genereux & faines,  non 
pas  mefines  d’eftre  de  la  race  du 
Sauueur  du  mode,  3c  de  fes  plus 
proches  confins:  ainsq  no9' dé- 
lions fur  tout  3c  feulement  pri- 
fer  la  généra tiô  3c  lignée ïpiritu- : 
elle,  laquelle  s’acquiert  moyen- 
nât  la  grâce  de  Dieu,par  l’obfer- r 
uatiôde  fes  fain&s  cômandemés 
3c  imitation  des  (âin&s.  Qui  eft 
celle  qui  nous  fait  non  feulemét 
éfans  fpirituels  d’ Abrahâ,&  des 
anciens  peres,  ains  vrais  fils  de 
Dieu , & freres  de  Iefus-Chrift.' 
Etpourtâtnoftre  Sauueur  eftât 
interrôpu  en  fa  prédication  par 
celuyqui  l’aduertifloit  q fa  mere 
&fes  freres  l’attédoient  à la  por- 
te du  logis,luy  refpondit  les  pa-  • 
rôles  fus  allégués fur  lefquelles 
difconratS.Icâ  Chr.Noftrc  Sau- 
ueur dit- il,  no9  à déclaré  par  ces 
termes  que  ny  fa  bien-heureufc- 
mere,  ny  fes  autres  coulîns  3c 
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liés  fclon  le  {àng,ne  deuoiet  pas' 
tirer  grâd  profit  de  fa  parété  s’ils 
ne  venoiét  à fuiure  8c  ambrallër 
les  vrayes  8c  folides  vert9.  Car  la 
vrayeparcté  que  nous  pointons 
auoir  auec  noflxcRedépteurcô- 
fifte  à faire  la  volôté  de  fon  pere1 
celefte.Voilalesmyfteres  q font 
enclos  en  ces  paroles  que  noftre. 
Sautieur  dit  à fa  bien-heureufe,  *: 
mere,parlefquels  il  no9  à décla- 
ré l’incôprehéfible  amour  qu’il 
nousporce.Car  toutainfi  qpour 
parfaire  l’œuure  de  nre  redéptio 
iln’cftimapaschofe  indigne  de 
fon  infinie  maiefté,de  s’humilier 
iufques  à eftre  crucifié  être  deux 
larrons, corne  il  eft  trelbien  cou- 
ché en  vu  beau  fermo  fait  au  c5- tn 
cile  d’Ephelè,  en  tels  ou  fembla-  Conctlt 
blés  termes.N  .Dieu  tiet  pour  in- 
iure  ou  ignominie  chofe  aucune 
qfoit  occafiode  falut  ou  remede 
pour  les  homes.  Car  il  ny  à rien 
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ce  qui  peut  feruir  au  iâlut  des 
hommes,  qui  defcouure  quel- 
que imperfediôn  en  Dieu,  ains 
toutes  telles  chofes  font  certai- 
nes preuues  de  l’infinie  bonté, 
çleméce,  &:  mifericorde  deDieu; 
enuers  nous.  De  mefme  pour 
nous  donner  inftru  dion  & exé- 
pledes  chofes  tant  importâtes  à, 
noftrefalut,  comme  lont  celles 
dcfquel les  nous  auons  ja  parlé, 
il  n’eftima  faire  choie  iniurieufe 
à fa  bien-aymée  mere,luy  refpô- 
danten  certaine  façon,laquelle 
de  premier  abord,  fràlexteri- 
eurpouuoit  lemblervn  peu  e- 
ftrange,  & aflez  propre  pour  la 
contrifter:  maisnoftreSauueur 
luy  appliquoitla  medecinequi 
nous  eftoit  necelfaire",  affin  que 
tous  les  fideles  entendiflent  pl9 
clnirement,quefon  intention  e- 
lloit  non  d’humilicr  fa  faindc 
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mere,ains  de  nous  enfeigner  co- 
rne nous  auons  befoing  d’eftre 
humiliez.  Et  pourtant  fur  l’heu- 
re me  fine  qu’il  auoit  vfé  de  tel- 
les paroles,  il  faifoit  diucrs  a&es 
de  treigrand  amour  6c  reueren- 
ce  entiers  fa  mere.  Car  luy  ayant 
di&  au  temple , Pourquoy  me 
cherchiez  vous  ? l’Euangelifte 
adioufte  incontinent , qu’il  s’en 

alla  auec  eux . 6c  léilr eftoit  fub- 

^ 0 % 

ie&  & obêiflant.  Quel  plus  grâd 
‘honneur  pouuoit  faire  noftre 
Sauueur  à fa  tnere,  quet  pl 9 clair 
tefm'oigmge  d’amout  pouuoit 
'•donner  Dieu  à fa  créature > que 
fe  rendre  fubie&  &:  obeilfantà 
'icelle?  Luy  ayant  did  aux  non- 
ces, qu’ay-ie  à faire  auec  toy  fe- 
me  ? Il  fit  6c  accomplit  inconti- 
nent ce  qu’il  auoit  voulu  lignifi- 
er par  cefte  parole > faifant  iou- 
dain  vmniracie  beaucoup  plus 
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grand,  que  tout  ce  quenoftre 
Dame  fembloit  auoir  demandé. 
Ayant  di&àceluy  qui  auoit  in- 
terrompu fon  fermon,  qui  pen- 
fes-tu  que  Toit  ma  mere  ? & ad- 
iouftant  incontinent  : Celuy 
qui  fait  la  volonté  de  mon  pere 
«qui  eft  au  ciel,  eftceluÿ  qui  eft 
mon  frere,mafœur,&:  maniéré; 
il  monftra  euidemment  le  fin- 

- / «•  * mf  « i.  . , 7 - . » ‘ 

.gufter  amour  qu’il  porroità  la 
bien-heureufe  Vierge,  & l’v- 
«nion  ineffable  qui  eftoit  entre 
eux  deux.  Car  dire  qu’au  mcfme 
idegré  de  perfedion  auquel  v- 
jie  perfonné  faid  la  volonté  du 
j>ere  cejefte , au  mcfme  eft  elle 
.vnie  à Dieu  par  le  lien  d’amour 
j 8c  parenté  fpirituellc , & yiept 
de  iour  en  iour  à produire  8c 
engendrer  des  eiifans  fpiri- 
ruels:  c’eft  autant  comme  dire 
.que  noftrc  Dame,  laquelle  £ajr 
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Toit  la  volonté  du  pcre  celefte, 
' auec  la  plus  grande  perfection 
que  iamais  créature  la  fit,  ^la- 
quelle par  fon  indicible  charité 
. engendro  it  (pirituellement  tous 
les  membres  de  la  faindte  Eglife, 
eftoit  vnie  à noftre  Sauueur , no 
feulement  par  le  plus  eftroitde 
tous  les  liens  de  nature, qui  eft  le 
maternel,  ains  par  le  lien  dVnia 
3c  parenté  fpirituelle  & diuine, 
.le  plus  grand  qui  fut  iamais  en- 
tre luy  3c  quelconque  mébre  de 
fon  Eglife:  Car  noftre  Rédem- 
pteur faymoit,  dhcrifloir,  3c  ca- 
,refloit , 41011  feulement  comme 
fa  propre  3c  naturelle  mere,ains 
encore  comme  la  créature  la 
plus  obeiftante  à la  volonté  du 
pere  celefte , qui  eût  efté  ou 
deuoit  iamais  eitrç.  Et  de  faiCt 
elle  eftoit  fa  bonne  3c  cherc 
fn ejre  , non  fculçnient  félon 
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la  chair , ains  beaucoup  plus  ex- 
cellemment félon  l’efprit , d au- 
tant qu  elle  de u oit  dire  merc 
de  tous  les  membres  de  Ton  E- 
glife,  les  engendrant  tous  fpiri- 
tuellcment,ainfi  que  nous  dirôs 
cy  apres.  Ceft  ainfi  que  S.  Leon 
^ Pape  & S.~Auguftin  ont  enten- 

Leoferde^u  ^es  fiïf^^s  paroles,  mon- 
Natal.T> . ftrans  comme , quoy  que  noftre 
Attg.lib.Jt  Sauiieur  femblaft  par  fois  refc 
X'/rg-.  c.f,  pondre  vn  peit  mal-gracieufe- 
mentà  fa  mere,  elle  pourtant 
•n’en  diminua  ianiais  d'vn  fcul 
poin-dleiperance  qu’elle  ait oit 
• en  luÿycomme  en  fon  Dieu  Cré- 
ateur & SâUiieur*  * ; ■ t 

t - : 
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&ommemus  d-euons  imiter,  la  fier  ce 
vierge  en  U vertu  d’efikranee* 

C H A P.  «Tv  - — 

’Ous  denons  imiter  Ta  fi- 
. crée' vierge  Marie,  en  cefte 
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yeîtu,e(perat  fermemct  de  la  b 6 
té  diuine , la  fin  de  noftre  félici- 
té,^ lesmoyés  qui  no9  font  ne- 
ceffàires  pour  l'acquérir.  Cefte 
e/perance  3c  confiance  en  Dieu, 
qui  conforte  noftre  cœur,  l’efle- 
uant  aux  cho fes  celeftes  3c  eter- 
n elles, nous  eftgtandementnc- 
ceflaire  pour  l’exercice  de  tou-  - 
tes  les  vertus  : mais  particulière- 
ment pour  l’orailon , laquelle 
nous  ne  deuons  entreprendre 
Cinsvne  grande  affeurance  que 
nous  obtiendrons  de  la  bonté 
3ç  miferieorde  diuine,  tout  le 
bien  que  nous  luy  demanderôs. 

Si  quelqu’vn  à faute  de  fapien- 
çe,dit  l’Apoftre  S.  Iacques, qu’il  Ca£  *•  $• 
la  demande  à Dieu,  qui  en  don- 
ne à tous  abondamment,  mais 
qu’il  la  demade  en  foy  f\ns  dou- 
ter aucunement.  Car  çeluy  qui 
doute.  3c  chancelle  en  ccfi  en- 
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droir,  eft  femblable  aux  flots  de” 
fa  Mer,  qui  font  agités  des  vents* 
8c  pourtant  quiconque  Toit  ce- 
luy  qui  n’a  pas  le  cœur  ferme  &:• 
arrefté  pour  demander  auec 
cefte confiance , qu’il ne fe per* 
fuadepas  en  vain,  qu’il  doiue4 
receuoir  aucune  ayde  de  Dieu; 
A l’occafion  de  celle  confiance- 
auec  laquelle  nous  deuons  pri- 
er Dieu,  8c  luy  prefenternosre- 
queftes,  on  raiél  vne  queflioii’ 
trefdigne  d’eftre  bien  enten- 
due* aflauoir  mon  fi  pour  pri- 
er Dieu  auec  k foy  & elperan- 
ceneceflaire,  nous  fournies  o- 


bligés  de  croire  8c  elperer  auec 

re 

demandons.  Ilfemblede  fai$? 


- . .mmmrn 

vne  certitude  particulière , .que 


Dieu  nous  donnera  ce  que  luy 


’Xfdri.  ii.  qu’il  Ibit  nece flaire, dautant  que 
Mate. h.  jnoflre  Sauuenr  didt  par  faindir 
^ 2,°*  Matthieu, & faind  Marc,  Aié&ia. 
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foy  8c  croies  en  Dieu.  Car  ib 
vous  dis  en  vérité  , que  quieon-  J 
que  dira  à c'efte"  Montagne  le^ 
lietoy  delà  , 8c  iettetoy  en  la 
Mer,  ponruéü  qu'il  le  d*e  croy- 
ant fermement  en  fon  cœur,, 

8c  fans  aucunement  douter,que’ 

Dieu  luy  accordera  ce  qu’il  de- 
mande, ce  qu’il  aura  requis  fe- 
ra fai&  8c  accomply  félon  fon 
defir  . Et  puis  va -incontinent 
tirant  de  la  vne  fentence  vni- 
uerlellcpour  route  pétition  di- 
fant:£t  pourtantie  vous  dis 
touteschofes  que  vous  deman-c^^ 
derez  en  oraiion  , ayans  foy, 
vous  les  obtiendrez,  8c  Dieu 
vous  les  odlroyra.  Tels  8c  fem- 
blables  paflàgcs  de  TEuangile 
scblent  môflrer ci’airemét , qu'il 
çft  neeeflaire  de  prier  auec  celte 
certitude.  Et  d’autre  coftc,  fil 
•celle  ferraeafleurâce  eÆQiuïcccfT 
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faire,  il  femble  quil  y auroit  bie 
peu  de  gens  qui  Fuflent  exaucez 
en  leurs  oraifons , d’autant  qu’il 
ne  s’en  trouue  pas  beaucoup  qui  ^ ^ 
prient  auec  cefte  ferme  conhâ- 
cc,  quoy  qu’ils  demandent  cho- 
fes  tres-vtiles,voire  neceflaires  à 
leur  ame  j ains  pour  1 ordinaire 
nous  demâdostous  auec  quel- 

3 ue  doute , fi  Dieu  nous  elcon- 
uira  poin# > 5*ii  nous  refufera 
pas  ce  que  nous  requérons , foit  ( 

pource  que  no9  ne  iommes  pas 
tels  que  nous  deurions  eftre,  ou 
: pource  que  nous  ne  demandes 
pas  comme  nous  deurions  de- 
mander. 

A telle  queftion  ie  refponds 
tirant  la  reiolution  tant  des  eC- 
çritures  Saindtes  , comme  de  la 
do&tine  des  anciens  Peres,  que 
quand  nous  demandons  à Dieu 
çhofes  extraordinaires  ou  mira.- 
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culeufes,  comme  qu’il  guariflc 
vn  malade,ouchafle  lediable  du 

corps  dVne  perfonne , ce  qui  e~ 
ftoit  neceflàire  3c  fort  frequent  ^uten « 
en  la  première  Eglife,  pour  plâ-  Matth- c* 
ter  3c  confirmer  la  foy  Euange-17*2'  1 6*' 
liquejpour  obtenir  telles&:  fem- 
blabics  chofes,il  eft  (félon  la 
loy  ordinaire, & fuiuant  le  cours 
cômun  ) neceflàire  que  Th  orne 
les  demande  auec  vnefoy  &co- 
fianceaflèurée  que  Dieu  l’a  luy 
accordera,  3c  fera  ce  qu’il  requi- 
ert, Et  pourtat  quand  Dieu  veut 
faire  quelques  femblables  œu- 
ures  miraouleules,  il  a couftume 
depreuenirlesamesde  ceuxqui  :: 
les  doiuent  demander,  leur  de-  ' “ ‘ 

partant  ce  don,qui  eft  vne  infpi-‘ 
ration  diuine,par  laquelle  illeiu: 
perluade  pour  choie  tres-certai- 
ne,  qu’il  doit  faire  3c  accomplir 

te  qu’ils  luy  demanderont.Ceft 
* «... 

kiij 
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>y  quon  appelle  des  mira- 
, qui  eft  vn  des  dons  & gra- 
les  Théologiens  appel- 
gratis  data,  c’efl  à dire  dom- 
née  du  plein  gré  de  Dieu.  C eft" 
‘celle  foy  auec  laquelle  les  faints 
Apollres,  Martyrs  , & autres 
{bruiteurs de  Dieu,  promettoiét 
afleurement  aux  infidèle  s,qu  ils 
feroient  diuers  miracles  en  con- 
firmation de  lafaindte  foy,a  co- 
dation  qu'ils  receuflent  l’Euan- 
gile  quon  leur prefehoit,  & de 
ïaidl  ils  commandoient  aux  ma- 
lades qu’ils  fe  leualTent  fains , ÔC 
aux  morts  qu  ils  reuinflent  à vie, 
Mmu  17.  Ceft  de  cefle  foy  que  noftre 
& 10 • Sauueur  parloit  quand  il  di<5l,  Si 

yous  aués  la  foy  comme  vn 
grain  de  mouftarde,  & que 
yous  difiés  à celle  Montagne , 
deJdoge  de  la, va  t’en  ailleurs, 
foudain  elle  vous  obeira,&  rien 


jailli 


tfâl 


e* 
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ne  vous  lejra  iriipoffiblc  à faire* 
Il  compare  lafoy  à vn  grain  de 
.mou (larder  pour  monftrcr  que 
tour  degré  de  celle  foy  pour  pe- 
tit qu’il  foit,  fuffit  pourceft  ef- 
feét;  ou  pour  lignifier  la  gran- 
de efficace  de  celle  vertu.  C’eft 
-dc’cefte  foy  que  parle  S.  Pol,ra- 
co  11  tant  aux  Corinthiens  les 
grâces  que  Dieu  donne  gratui- 
tement à lès  fideles*  pour  preu- 
ue  de  l’efprit  qui  eft  en  fon  E- 
glifc.  A l’vn , diét-i^eft  donnée 
ia  parole  de  fapience , qui  eft  la 
grâce  d'enfeigner  les  chûfes  ce- 
1 elles  &c  diuines , qui  appartien- 
nent au  don  de  fapience:  à l’au- 
tre la  parole  de  fciencc,  qui  eft  la 
.grâce  d’enfeigner  les  chofcshu- 
maines  qui  appartiennent  au  do 

rie  fcience.àl  autre  eft  donnée  la 

- * 

iby  en  ce  melmeefpnt.il  eft  claie 

& . k ”*j 


m 
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3c  cuident  que  l’Apoitre  ne  par- 
le poind  en  ce  lieu  l’a  de  la  foy 
de  l’efperance  qui  font  ver- 
tus , d’autant  qu'elles  font  com- 
munes à tous  les  fidelles,  quoy 
u’ils  ne  foient  en  charité;  Sc 
quand  elles  font  conioin&es  à 
la  charité,  &recoiuent  d’icelle 
comme  leur  forme , félon  qu  en 
parlent  les  Do  tireurs,  elles  font 
communes  à tous  les  iuftes:mais 
il  parle  de  la  foy  & confiance, 
quieftvn  don  particulier,  que 
Dieu  départ  a quelques  vns , a£- 
fin  qu’ils  facent  des  miracles, 
le  dis  donc  que  pour  obtenir  de 
Dieu  telles  3c  lemblables  œu- 
urcs  miraculeufes , ccft  efpecial 
don  de  foy ,8c  certaine  confian- 
ce eft  ordinairement  neceflaire: 
mais  pour  impetrer  de  Dieu  par 
le  moyen  de  nos  prières  3c  orai- 
fons, qu’il  nous  donne  les  chofes 
- ; 

. ‘-U  . — 


| 


1 


•j 
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. vtiles  de  neceffnrcs  pour  noftre 
falut,comme  les  vertus,lavidloi- 
re  des  vices , la  perfeuerance  en 
bonnes  œuures , de  autres  dons 
de  faueurs  femblables,  il  n^eft 
pas  neceflaire  que  nous  croyons 
de  efperions  fermemét  que  no9 
obtiendrons  ce  que  nous  demâ- 
dons  : ains  fuffit  de  croire  en  ge- 
neral, que  noftre  Dieu  no9  peut 
donner  ce  (jue  nous  luy  deman- 
dons, & qu  il  eft  preft  de  Ton  co- 
llé à nous  o&roiertoutce  qui 
nous  eft  neeflaire , de  eiperant 
que  par  Ton  infinie  bonté , il  ne 
manquera  de  nous  donner  tou- 
te l’aide  de  fecours  qui  eft  necef- 
faire  pour  noftre  falut.  Pourueu 
que  croyons  de  efperions  ainfi 
en  la  puiflance  de  bonté  fouue- 
raine  de  Dieu , de  en  fe$  fain&es 

rr-  1»  Pro*.c}. 

promettes  quoyque  d autre  part 
jconfiderant  nos  fautes, peche?, 

»•  ' *■  - _ • ••  , - - - ' T 
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Sdniperfeâ:ions,nous  venîons-à  j 
doubter  fi  Dieu  nous  accordera  j 
ce  que  nous  demandons,  ou  par 
ce  que  nous  ne  prions  pas  côme 
nous  debuons,ou  par  cequ  il  y a 
peut  eftrc.,  en  nous  quelque  em- 
pefchcment,  qui  faiâ:  q nous  ne 
ferons  pas  exaucés^  telle  doubte 
qui  vient  de  noftre  part,n  empc- 
fchera  pas  q Dieu  n’exauce  noz 
.prières, &ne(cra  caufc  fuffi  Tante, 
pour  le  retenir  de  nous  donner 
ce  que  luydemandons,car  pour- 
ueu  que  noftre  oraifon  foit  qua- 
lifiée corne  il  cft  requis,  qu’elle 
foit  fai&e  en  deuotiô,c’eft  à dire 

nous  eftans  en  grâce, &:  amys  de 

Dieu,que  nous  demadions  cho- 
ies neceftaires  pour  noftre  falut, 
que  nous  prions  aucc  ferueur, 
humilité,  & perfeuerancc,  qui 
cft  apporter  de  noftre  cofté  ce 
qui  eft  neceflaire  à l’oràifon. 
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nous  obtiendronsi  nfalliblemér 
tout  ce  que  nous  demandons, 
fuyuant  le  pa&e  &promefle  que 
noftre  Dieuenafaid  à tous  les 
iuftes  , difant  par  le  Prophète 
qu  il  fera  8c  accomplira  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  le  craignent,  P/*?- 144 
exaucera  leurs  oraifôs,&  les  fau- 
uera.  Et  par  S.  Iean,  fi  vous  per- 
feuerez  à m’aymer  8c  obferuer 
mes  commandemés,  vous  pour-  ^ 

rez  demander  tout  ce  que  vous 
voudres  , & il  vous  fera  don- 

t . ’ 

ne. 

Il  eft  auffi  certain,  que  quoy 
que  toutes  ces  conditions  n’ac- 
compagnét  toufiours  la  p'riere&: 
oraifon,quoy  queceluy  qui  prie 
foitpecheur,  8c  horsla  grâce  de 
Dieu , s’il  prie  neantmoins  auec 
defir&jppos  de  quitter  fon  iniq- 
té,  fe  répétât  de  les  fautes , Dieu 
l’exaucera, & luy  accordera  tout 
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Ce  qu’il  demande  pour  fon  fidut. 
Ce  ne  fera  pas  par  voye  deiufti- 
ce, d’autant  que  relie  chofen’eft: 
aucunement  deue  aupecheur, 
ainsd’vne  pure  mifericorde  5c 
libéralité  de  Dieu  le  Créateur. 
Ce  ne  fera  p as  auflî  fi  ordinaire- 
ment riy  u afteurement  qite  le 
pécheur  fera  exaucé,  comme 
quand  celuy  qui  prie  eft  en  grâ- 
ce: car  comme  iay  didfc , le  iiifte 
obtient  infalliblcment  ce  qu’il 
demande.Et  c’eft  ainfi  qu’il  fuir 
# entendre  les  partages  de  l’Efcri- 
ture,oà  il  eft  didt  que  Dieu  n’ef- 
coûte  pas  les  pécheurs , & qu’il 
nepreftepas  l'oreille  à leurs  re- 
queftes.  Car  cela  eft  didtpour 
ceux  qui  n’ont  volonté  ny  defir 
^ucun  de  quitter  leurs  pechez* 
d’autant  que  tels  ne  prient  pas 
pieufement.  Et  quoy  que  prier 
aucc  la  vray e vertu  de  pieté  foit 
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le  propre  des  hommes  iuftes  , fi 
eft-cequeles  pecheufs  mefmes 
peuuét  élire  eltimés  prier  pieu- 
lement,  quandils  font  en  pro- 
pos de  quitter  le  péché,  & reque 
rent  auecvn  grand  & bon  defir 
leschofesqui  cocernent  la  pie- 
té leur  falut. 

Voylace  qui  concerne  les  o- 
raifons  & ptieres  par  lefquelles 
nous  demand5s  à Dieu  les  cho- 
fcs  qui  font  neceflàircs  à noftre 
falut,  & comme  quoy  que  nous 
n’ayons  fi  pleine  & ferme  afleu- 
rance  que  nous  obtiendrons  ce 
que  nous  demandons, nos  orai- 
fons  ne  lailFent  pas  pointât  d’er 
lire  exaucées  folon  que  nousa- 
uons  dit.  La  raifon  de  qeftc  dô- 
(ftrine  efljd’autant  que  quoy  que 
Dieu  nous  ayc  promis  d'exaucec 
nos.prieres , & aye  bonne  volô- 
té  de  nous  o&roycr  ce  que  nous 
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luy  demandons;  3c  foit  infinie* 
ment  mifericordieux  à nous  fai- 
re du  bien  : Toutesfois  poura- 
uoir  toute  affeurancc  que  Dieu 
nous  o&roiera  ce  que  nous- (de- 
mandons , il  eft  neeeflaire  que 
nous  y apportions  de  noftre  co- 
fté  plufieurs  côdicions  pourref- 
pondreaux  dons,  grâces  3c  fa- 
neurs de  Dieu,  3c  pourtant  com- 
me nous- ne  fçauons  pas  afi’eu- 
rcment  fi  nous  auons  faid  de 
noftre  part  tout  ce  qui  eftoit 
neeeflaire  , alïin  que  nous  fuf- 
fions  exaucez  , nous  pouuons 
fans  aucun'  péché  doubler  fi. 
Dieu  nous  donnera  ce  que  nous 
kiy  demandos,&  pour  tel  doub- 
le qui  n’eft  pas  péché  , Dieu  ne- 
conduira  pas  nozrcqucûes.pfa- 
uan tâgeiha'c il  pastoufiours  en 
lapuiflance  de  rhommed’auoiE- 
ce  fie  ferme  affçurance , 3c  par- 
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tant  il  eft  certain  que  Dieu  ne 
nous  rcfitferapasles  chofes  qui 
font  neceflaires*  pour  110  (Ire  îa- 
hit , en  default  dVne  chofe  la- 
quelle l’homme  faifant  tout  ce 
quiluy  eft  poffible,  ne  peut  ac- 
quérir. Veu  mefme  que  noftre 
Dieu  odtroie  bien  fouuent  fans 
cefte  certitude  de  fby , des  œu- 
tires  miractileufts3pour  Icfqucl- 
les  neantmoins  elle  eft  requifo 
félon  laloy  ordinaire  , comme 
nous  auons  ja déclaré.  LJEuan~^4*M7* 
gile  nou^enfeigne  par  l’exem- 
ple  dn  pere  de  ceft  enfant  luns-  Mate. 
tique,auqucl  quoy  que  maquaft 
la  foy,  comme  il.  le  côfefla  libre- 
mçt  difât^fecourés  Seigneur  nid 
incredulitéjnoftreSauueur  con-» 
cedaneâtmoins  le  miracle  qu’il 
demâdoir3d'autâtq  la  mifericor— 
de  deDieu  n’cft  pas  liée  àces  lois* 

& réglés  comuncs^ainsfi  ahon^ 
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dante  & fi  admirable  a Tcndroit 
des  hommes,  qu’il  leur  odlroye 
vne  infinité  de  fois  ce  que  par  la 
foy  & voye  commune, ne  leur 
eftoit  aucunement  deu.I’ay  bien 
voulu  déclarer  cefte  do&rine 
pour  la  confolation  des  âmes, 
Jefquelles  ne  fentét  durât  leurs 
oraifons  cefte  foy  & ferme  con- 
fiance d’obtenir  ce  qu’elles  de- 
mandent. v;  * 

.Mais  affin  que  nous  rendions 
àchaique  chofe  ce  qui  luy  ap- 
partient, &que  nous  agirions 
toufiours  à ce  qui  eft  le  plus  par- 
fai<ft,il  eft  certain  que  ce  don  de? 
confiance,  eft  de  telle  vertu  8c 
efficace,  que  quiconque  demâ- 
deauec  icelle  quelque  biépouc 
grand  qu’il  foit;indubitableméç 
il  luy  eft  o&royé:  8c  ce  qui  eft 
plus  admirable  en  ceft  endroid:, 
eft  guenon  feulcmçntil hommç 

iufte 
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îufte,  & qui  en  priant  garde  les 
conditions  requifes,  ains  enco- 
re» le  pe ch euïi  dem  tîidurtf  > auec 
cefte  confiance , obtidnl  tour  ce 
qu*il  requière  de  làmvfericorde 
de  Dieu  -,  corne  l’auront  obtenu 
ceux  lefquels  au  iour  du  dernier 
iugemét  dirôt  à Dieu , Seigneur 
n o us  ations) proph  eti le  en  vo-^ atth. 7» 
ftrenom,  nousauonschafté  les11* 


diables/  &c  faidt  plusieurs  mira- 
cles^ Ceutf  qui  vferont  de  ces 

* r ; J 

termes  , auront;  eue  pécheurs 
quand  ils  faifoiént  telles  nier-  7 
ueilles,&  feront  du  tout  reprou- 
ués  quand  ils  parleront  àinfi*, 
co  m m e là*  d de  lare  11  oft  rè  S a u-' 
ueur  leur  te (bôndant  , le  m 

içay  qui  vous  cites -,  îe  ne  vous  - 

ay  iamais  cogneu.  EttoutesFois*’.  * 
par  ce  qifils  prioiênt  auec  cefte 
foy  & confiance  / fis  obtien- 
drent  que  Dieu  fit  par  leur 
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snbÿen  plufie.urs  grands  mira?- 
cîcs.Çar  comme  cefte  confiance 
•cfi;  vn  particulier  don  & infpirx-, 
tion  de  Dieu,  to.utesfois  éc  quâ^ 
tçs  qu’il  la  donne  à çeluy  qui 
prie,  çeft  corne  vn  gage  & figne 


qu'il  luyaçcojrdera  ce  qu  il  dénia 
de.  Il  faut  bien  neantriioins  vfefts 
de  grande  prudence  & difere- 
tiô,  pour  ri  admettre  pçur  vray  é. 
confiance  don  deDicu , celle 

qiii  n’eft;  que,  p£çfom  ptio  n &:  a- 
bus  dupecheur, lequel  (ans  quit-* 
ter  fon péché  peti(ç  efirç  l'aimé.? 
Procurons  donc  par  faioétes  o-t 
raifons,  auniofn^s,  6c  amures  de» 
pcnitençe,6c  parla  purçté  d yne> 
bonnç  vie,  d’obtenir- de  Dieu  ce? 
don  de  c ôfianc^E  ffo  r çorçs  n o us'' 
par  la  confidçrasipiv  d-e  la  bonté  ; 
6c  miferi corde  de  DjetU 
eraneS  beneîces  que  no.is  a- 
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uons receu  de  fa  liberale  main* 
de  faire  nos  oraifons  auec  celle 
afleurée  confiance  , que  nous 
obtiendrons  ce  que  nous  demâ- 
dons.  Car  celle  confiance  enri- 
chira nos  âmes  des  dons  & grâ- 
ces de  Dieu  , 6c  à mefure  que 
nous  efpèrerons  plus  ferme- 
ment en  luyja  multitude  de  les 
bénéfices  5 6c  l’abondance  de 
fes  milericordes  croillra  en  no- 
itreendroid.  Dauidle  confellè 


dilànr  , LamifericordedeDieu*^1-1^ 
entourera  6c  incernera  ccluy  qui 
efpereen  luy  , (cauoir  eft  en  le 
couurant  6c  défendant. Et  en  vn 
autre  lieu  le  rnefnie  Prophète 
prie  dilànt,  Accopliflez  furno^ 

S eigneur  vollre  inifef  icordcifajt-  Tf-  3 1 u* 
des  la  defeendre  fiir  nous,  félon 
que  nous  auons  elperé  en  vous, 

Ce  que  110 lire  Dieu  faid  à la  ve~  * ; ; 0 
dt.é,Yfant  depl9  grade  mifericoç- 

1 y 
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de  enuers  ceux  qui  fe  fient  & eC 
perent  le  plus  en  luy. 

Comme  nous  debuons  Imiter  noflre 
Dame  perfèuerant  auec  efyerance3es- 
chojesmejmes  qmfemblentluy 
eftre  contraires. 


• — * 
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COmme  toutes  lesvertns  ont 
leur  contraires>&  certaines 
tentations  qui  les  aflàillent.aufli 
arefpcranceles  fiennes.  Ce  qui 
paroiftprincipalementlors  qu*il, 
aduiét  a l’homme  quelque  cho- 
fe  contraire  à ce  qu’il  efperoit  de 
Dieu,  ou  qui  fernble  empefeher 
qu’il  n’obtienne  de  Dieu  ce  qu’il 
luy  auoit  deniâdé.  Comme  il  ar— 
riu$  au  patriarche  Abraham  3 le- 
quel efperoit  fuyuanrla  promet* 
le  que  Die;  luy  en  auoitfiai&e* 
qlié  'deïon  fils  Ifaac  fortiroit  le 
bienheureux  frui<ft,  auquel  deb*- 
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tioient  eftre  beniftes  toutes  les 
nations  de  la  terré, &c  que  fa  race 
fcroit  multipliée  comme' les  e- 
ftoilles  du  CieI.,Et  corne  il  eftoit 
en  cefte  attente  v il  receut  com- 
mandement de  Dieu  de  facrifier 
fon  di(5t  fils  Ifaac  , duquel  il  at- 
tendoit  cefte  noble  & ample  li- 
gnée. QiVeft-ce  qui  pouuoit  e- 
fire  plus  contraire  àl’elperance 

3u* Abraham  auoit  conceu , que 
e fc  voir  obligé  par  exprez  co- 
mandement de  Dieu  à tuer  fon 
fils, qui  eftort  celuy  duquel  il  ef. 
peroitvne  telle  pofterité?  Ilne 
perdit  pourtant l*efperance,ains 
perfifta  à croire  fermement  que 
Dieu  luy  tiendroit  parole, &:  ac- 
complirait la  promefle  qu  il  luy 
auoit  faiéte  par  les  moyens  qu’il 
fçauoit  trop  mieux.C’cft  vne  tel- 
le efperace  queDicu  requiert  de 
r.  o as, &de  laquelle  noftreDame 
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nous  à laide  plufieurs  beaux  ex- 
em p les. Car  elle  efperoitque  fuy- 
uanr  les  promefles  de  Dieu,  Ton 
fils  debuoit  fauuer  le  monde  , fe 
rendre  maiftre  & vainqueur  de 
to9  Tes  ennemis, rachepter  Ifrael, 
&regnet  tant  en  la  terre  comme 
au  Ciel.  Elle  le  veid  toutesfois  és 
mains  de  fes  ennemis, par  eux  lié 
& garotté , elle  le  veid  abâdône 
de  tous  fes  Difciples,  &condâne 
à la  mort.  Elle  le  veid  mourira- 
uec  la  plus  grande  honte  & deC- 
hôneur  qu nome  eut  iamais  en- 
duré. Que  pouuoit  il  arriuer  de 
plus  contraire  aux  grandeurs  8c 
merueilles  qu*on  attendoiétdu 
Meffie*  Les  tentations  furentfi 
roklcs  quelles  firent  ou  mourir, 
l f&'î'ÎY  o u pour  le  moins  laguir  la  roy  oC 
l’efpcrance  que  lesApoftresmeC- 
mes  auoient  en  noftre  Sauueur. 
. Mais  la  facrée  vierge  ôc  mere 
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vôgantfur  la  meftne  mer,  & y c- 
ftant  cobattue  de  vents  fi  côtrai- 
res,  que  la  plus  part  en  eftoient 
fubmergésÿ  ne  Fut  pourtant  au- 
cunemét  troublée, & fou  trerpur 
coetir,ne  receüt  aucune  diminu- 
tion Üé  rcfpérance  qiFelleauoit 
en  Dieu;  ainis  perFeuera  côftam- 
ïriétjcroiât  8c  efperant  q le  meF^ 
me  S eigneur  8c  Sauueur  quelle 
voyoit  mourir  auec  tel  mefpris; 
8c  déshonneur  d u- monde  ,rdiif- 
citeroit  bien  tofl:  auec  vue  indi- 
cible gloire*  conubrtiroit  8c  aF-* 
Ihbieétirok  le  mondé  -vniuerfet 
à Fa  Foy  & obeyflance.  Et  pour- 
tant quoy  qu  elle.Fentit  pîusde^ 
Compaffio  cnuers  les  trcîpafifésy 
q 'toutes  les  Dames  qui  Fuiuoyét 
nofirc  Sauue  ur,  quoique  lie  air 
tilüftpfcédrèméçfonfils  q tou-; 
tes  les  autres -cllernieleurti et  tou- 

. t^Foi^çbpagn tepo ur  aller oin dre- 
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Ton  corps  311  fepulchre  j comme 
elle  s’eftoit  hardiment  tenue  a- 
liée  icelles  au  pied  de  la  croix, 
ains  fè  tient  en  Ton  logis,  d’autat 
qu’ellefçauoit  bien,que  le  corps 
de fon fils n’auoit  beioin  d’eftre 
v enbaufmé,  pourn’eftre  fubied; 
à corruption  ; elle  fçauoit  bien 
que  les  autres  ne  le  trouueroi- 
ent  pas  mort  au  fepulchre , ains 
plein  de  vie,  refulcité,  Ôc  cou- 
ronné de  gloire.  C’efi:  en  celle 
efperapce  que  nous  deuons  imi- 
ter de  noûre  Dame.Que  fiefpe- 
ranten.  cefte  maniéré  ce  quieft 
de  noftre  fai  ut,  & demandant  à 
Dieu  les  chofes  qui  font  vtiles 
ou  neceflaires  pour  cefte  fin,no9 
voyons  qu’il  jious  arriue  quel- 
que chofe  cSttairo  à ce  que  nou# 
efperipnsoudonjâdibns,  &qu*it 
furuienne<qiielque  grand  empe-* 
fehement  ou  deftojurbier 
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/ notre  perfection,  ne  nous  dé- 
tournons pas  , ne  perdons  pas 
courage-ains  a fleurons  nous  fer- 
mement en  la  bonté  de  Dieu,la- 
quellenous  deliurera  de  toutes 
contrariétés  , fera  que  rien  ne 
nous  puiffe  nuire,nous  garantira f 
de  tous  dangers,brefconuertira 
au  bien  Sentit  de  nos  âmes, tout 
ce  qui  fembloit  no9pouuoir  era- 
pefeher ou  offenfer.  Que  fî  no- 
tre confcience  nous  diét  & tef- 
moigne  que  nous  ne  meritospas 
vri  tel  bien , pour  etre  ingrats  & 
pécheurs,  & ne  faire  tout  ce  qui 
et  neceflaire  de  nre  coté , pour 
rcceuoir  telles  faueurs  & bene-- 
fices,relpondôs  luy  que  nous  ne 
requérons  pas  débattre  auec  la 
iutice  de  Dieu.  Car  fuiuât  icelle^ 
nous  mériterions  toute  difgrace 
pour  noz  péchés  ^ ains  que  nous 
efperons  enl'infinie  milericorde 
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deDieu?de  laquelle  il v&  mefhie  * 
entiers  les  pV  obftincs  pécheurs,, 
iufq ues  à les  contrer tir  de  Elire 
V?f-s  grads  Sain&s  de  Princes  auRoy- 
* aume  des  Gieux;'D  ifoiis  lnyi  iqtip 

nous  ne  voulos  pas. nous  fier,ny. 
foncier  for  no  s,  mer  ires  y.ny  en  ce. 

✓ que  no9  foyospourueusdetoufc- 
ce  qui  nous  eft  requis  pour  eftre. 
exaucés  de  Dieu.Ce  font  chofes  ^ 
qui  fe  trouuent  feulement  és  ho- 
mes qui  font  iuftcs,lefquelsaueâ^ 
la  grâce  qif  ils  ont , méritent  en-  - 
core  l’accroiflément  d’icelle , der  ^ 
font  dignesd*  eftre  exau.cez:  niais? 

O § , I.  x 

nous  noiisappuions  (ur  les  me-, 

' ; rites  de  noftre  Sauiieur,qui  font' 
infinis , de  fuppleent  tout  ce  qui? 
nous  manque  : nous,  fouucnanti 
U.iti).  de  ce  que  noftre  Sauueui  adi^Sù 
Tout  ce  que  vous  demancieres  à; 
mon.  pere  en  mon  nom,  jLvovtSi 
l'accord era,  Que  fi  aiat  coi\iencé_i 


# 


de  U vierge  Mtr  te,  8z 

de  fcruir  à Dieu  auec  quelque 
efprit  dé  deuotion,&  aiant  fenti 
quelque  auantgouft  de  la  dou- 
ceur de  Ton  amour,&confolatio 
diuine,  nous  venos  par  quelque 
fecret,&  neantmoins  iufte  iuge- 
met  de  Dieu,  à eftre  felirés  de  ce 
laiét,  perdre  cefte  ferueur  de  de- 
uotiô,&  eftre  priués  de  ces  doux 
fentimens  de  noftreame  , nous 
trouuansfcez,  arides  & defeon- 
folés,tellemét  qu’il  nous  femble 
que  cherchant  Dieu  nous  ne  le 
trouuons  pas,  l’inuoquansilne 
tient  compte  de  nous  ouyr,qu il  ; > ; 
nous  à bannis  loing  de  foy,  que 
la  terre  eft  deuenue  deuant  nous 
comme  de  fer,  & le  Ciel  comme 
de  bronze } ne  perdrôs  pas  cœur  txnt. 
pour  tout  cela,  n’abandonnons  31. 
pas  l’ancre  de  noftre  efperance, 
airnTperfeuerons  en  bonnes  œu- 
lires  de  fain&s  exercices,  d’orair 
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ion  8c  penitence,  quoy  que  ce 
(oit  fans  aucun  gouft  dedeuo- 
tion,refignons  nous  à la  volonté 
' de  Dieu,deîirâs  d’endurer  quel- 
ques  defeonfort  8c  defolation, 
ne  ceflons  pas  de  le  chercher  ôc 
inuoquer,  nous  afleurant  en  fon 
infinie  mifericorde  quil  nous 
deliurera  de  cefte  angoifle,  con- 
uertira  nos  pleurs  en  allegrefle, 
8c  tirera  du  mal  que  nous  endu- 
rons j quelque  plus  grand  bien 
< pour  nos  âmes  , 8c  plus  grande 

gloire  pour  fa  maiefté  diuine. 

Pfal.i6j.  Difcns  auec  Dauid,  Quand  tou- 
tes les  trouppes&armées  de  mes 
ennemis,qui  font  les  diables,  8c 
les  tentations  du  monde,  de  la 
chair , 8c  de  tous  les  vices,  s’efle- 
. ucront  &banderont  cotre  moys 
mon  cœur  ne  les  craindra  points 
quand  t-outes  les  tentations  du 
mode  fe  dreflèront  contre  moy. 
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& mé  feront  la  guerre,  i'ày  eipe- 
rance  en  Dieu  que  ie  m’cn  depe- 
ftreray.  Difons  d auantage  auec 
lefain&Iob,  Quanctbien  mon  t0j, 
Dieu  mon  Créateur  me  vou- 
droit  faire  mourir,ie  ne  laiflèray 
pas  d'efperer  en  luy , qui  eft  au- 
tât  que  s'il  difoic,quoy  qu’àl’ex- 
rerieur  mon  Dieu  me  trâi&e  fi 
mal  , qu’iliemblc  aux  hommes 
qui  iugent  félon  la  chair,  qu’il 
me  reictre  8c  reproiuie,  ie  ne 
perdray  pas  pourtant  l’efperan- 
ee  quei’ay  en  fa  mifericorde,la- 
quelle  me  fauuera&  fera  parti- 
cipant de.  la  vie ‘eternelle.  Nx>- 
ihe  Dieu  a de  couftume  de  lait 
. fer  bien  fouüent  les  affairés  des 
hommes  réduire  à tel  poinâ:  8c  ; 
danger,  foit  pour  le  corps  foit 
pour  famé,  qu’il  femble  n’y  a- 
iioii  moyen  de  s'en  defengager, 
eu  y mettre  remede,  8c  qu'iinè 
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leurrcfteque  la  mort  ouïe  def- 
c/poir.  Mais  fi  Thème  perfeuere 
ferme  en  efperance,  implorant 
Taidede  fon  créateur,  Dieuac- 
courten  ccfte  extrémité  pour  le 
deliurer  quelquefois  par  des 
moyens  extraordinaires  & du 
tout  admirables,  du  danger  fpi- 
rituel,&  quand  il  efl:  befoing  du 
temporel  mefine,  il  permet  tou- 
tefois que  Thome  foit  parfois  ré- 
duit. à tel  poin&  &c  deftroid^ 
pour  faire  pl 9 clairemét  cognoi- 
ftrela  ferme  confiance  qu’il  à en 
Dieu, & le  foin  de  vray  ami,ains 
detrefafFe&iôné  pere,queDicu 
a de  tous  ceux  qui  recourent  à 
luîy.A  bon  droift  di&  TEcclefia- 
• llique , que  bien  heureux  eft  ce^ 
iuyq. n\a  donne  lieu  en  £bn  cœur 
àla  trifiefle  , & qui  iamaisn’eft 
defcheu  defon  dperance^Oque 
tiàii  hcütcux font  aufli  ceux  qui 
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•en  tous  leurs  trauaux  &:dangers^ 
ont  mis  route  leur  confiance  en 
Dieu?  o que  bien  à prins  a tous 
-ceuXjlcfquels  quoyqu’ils  fuflènc 
grands  pécheurs,  ont  eu  recours 
à luy!  Car  ils  ont  trouué  des  re- 
medes  & confolations  àfoifon. 
Daniel  aiant  mis  fon  efperance 
en  Dieu,  & inuoqué  fonfain& 
nom,  fut  deliuré  des  mains  de 
Goliath&Saül.ManafTes  quoy  q 
grad  pécheur  efperant  en  Dieu, 
& recourant  à luy  par.  prières, 
fut  non  feulement  affranchi  de 
la  captiuité  &prifon  en  Laquelle 
il  efloit  detenmafiis  retire  de  fa»» 
bifine  des  pechezaufquels  il  s'e~ 
ftoit  enfoncé^  : S ufann  e fe  Itro  u- 
liant  en  : trefi-grahde  affliéHou 
§c.  tribulation,  hauflà  fon  cœur 
à Dieu:,  &:  par  yne  viue'efpe^ 
*ance  qu?eHeeuftenfon  infinie. 

iJ  jjyi'L  uq'1|; 
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m;fcricorde,fut  dèliurée  de  l 'in- 
famie 3c  de  la  mort.La  Canance 
quoy  que  payenne  3c  idolâtre^ 
recourant  à Dieu  auec  vue  grai*- 
dc  efpcrance,  obtient  que  la  fillç 
fut  deliurée  delà  puiflance  de 
Satan  , 3c  elle  mefine  de  l'er- 
reur de  fon  infidélité.  Ceft  ainfi 
que  Dieu  s’eft  comporté  enners 
tous  ceux  qui  ont  mis  toute  leur 
confiance  en  luy  ; & quife  font 
de  bon  cœur  conuertis  àlamar 
icfté.  C’eil pourquoy  l’Ecclcfia- 
que  prent  à telmoing  de  celle 
vérité , tous  les  hommes  qui  ont 
iaôhai$èfté,&  qui  font  iaumoiv* 
deydilântiMes  erifansiettes  voi 
ye  uï?fur  routes  les  nations  de  là 
terrev  dfemâh  desleür  commeil» 
fbiont  trouüés  en  ceft  endroit 
vous  cognoiflres  queiàrtiaisper^ 
fonnqiqtu  t aie  Jèlporc  en  Diqiÿ* 
flfen  à receu  confufion.  Comme 
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s'il  vouloir  dire , que  iamais  ho- 
me n efpere  vainement  en  Dieu. 
Car  tous  ont  obtenu  de  Ton  in- 
finie miferi  corde  tout  ce  qu  ils 
ont  eiperé, & requis. 


Ve  la  charité'  de  la  facrée  vierge^ 
- quant  au  principal  afte  £ icelle , 
qui  efi  l'amour  de  Dieu . 
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TOutes  les  affections  8c  qua- 
lités intérieures  de  la  vierge 
mere  font  à la  vérité  ineffables,- 
mais  celuy  de  l'amour  de  Dieu 
eft  le  pl9  indicible  de  tous.  T ou- 
tesfois  nous  en  pourrons  dire 
pour  le  moins  quelque  chofe. 
La  charité  infufe  & vertu  furna- 
turelle  pour  aimerDieu,eft  don- 
née à l’ame  fflon  la  mefure  de  la 
grâce  qui  luy  eft  communiquée* 
yjfe'rge  facrée  fut  des  fa  con- 
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Ception  pleine  de  grâce,  & pas 
confequét  de  charité,parlaquel- 
le  elle  ayma  Dieu  très  par fai&e- 
ânent.Cefte^grace  quiluyfut  dô- 
née  en  fa  conception,  alla  des  le 
temps  qu  elle  eut  attaint  Tvfage 
de  raifon,croiflant  toufiours  par 
tous  les  moments  de  la  vie,dau- 
tant  que  corne  elle  ne  commilt 
iamais  aucun  péché,  & fift  touC- 
iours  toutes  fesœuures  auec  treC- 
grande  perfe<Slron,aufli  par  cha- 
cune d’icelles  elle  mérita  no u- 
ueile grâce,  & par  confequent 
f amour  de  Dieu  alloit  toufiours 
çroiflant  en  elle.Prcnez  vn  ruifi- 
feau  pour  petit  qu  ilfoitprez  de 
fa  fource , allant  néanmoins  en 
auant,  & receuât  plufieurs  eaux 
de  torrens,  pluies,  & ruifleletsil 
vient  à tellement  croiftre  qu’il 
fi  mble  plus  à vne  mer,  qu’a  vne 
riuiere.Que  dirons  nous  de  fa.-. 
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fltourdiuinqué  iioftre  Dieu  fie 
Coiilc'r  fias  famé  dé  làfacrée  vicr- 
gedlfar  désfii  prdniiere  ^origine 
trefer âd &C tr c(p àrfài Si  receiit 
îféëntmâtftk*  depuis-,  plufieurs 
grandsaectoifièmes^par  vne  in- 
finité d’aétesi  procédas  d’vn  tr  e fi- 
at dan  t amour  quelle  exerçoit 
pir  tous  festnomens  dé  (à  vie,de 
fciét5-par  defir'&  parole*  fans  fc 
laflTetiânYais  de  bieftiré.  £t  puis 
elle  rcfcéut  plufieurs  dons  céle^ 
ftes,fut  foiiuentvifitée  & con  fo- 
ie e d’enhault , toutesdefquelles 
confoktions  îa'faifoient  de  plus 
en  plus  ctoiftreéto  charitéîSSl  eftt 
ainfi  qiii  pOttrroit  fuffifaiüment 
exp  li quel*  o u co  m pren  dreTe  ft  é- 
duô-&  grandeur  dé  l'amour  di- 
' çinyàlaqiléétàoic  arriité  le  coeur 
de  lafà-crée  vierge  lorsqu  elle  fut 
é aage  de  côceuoirlefils  deDieu> 
A tUo  uflésyécore  i'ax^réificpa  et 

m ij  i 


Ve  limitation  ' 


que  le  mefme  amour  reçeut  «Ju- 
ra nt  tout  le  temps  que  rndftj?e, 
, Sauueur  conuerfa  vifiblément 
fur  terre , & celuy  qui  luy  arriva 
depuis  l’Afcenfiop  de  Ton  tji.enr 
aymé  fils,iufques  à fon  Aflom- 
ption , qui  fut  fur  fciage  de  foi-* 
Xante  & dix  ans  où  d’auantage  y 
il  ne  fault  pas  doubtejr  qupla 
grandeur,  & perfection  de  eefc 
amour,  ne furpàfTe incompara- 
blement, tout  ce  que;  .nous  en 
pourrions  dire  ou  penfer.  L’a- 
mour de  noftre  Sauueur^did  Sf 
Bernard,  eftpit  au  coeur  de  no- 
ftrcibame  comme  vne  flefche, 
laquelle  non  feulement  fut  fit- 
chée  ên.iceluy,ains  |î  outarèpêrça 
te llernét,  qu’en  la  poitrine  virr 
ginale  il  n’y  rcfta  partie  jny.  coing 
aucu  qui  ne  fut  pleiivde  Lamoujr 
de  Dieu.  n-:  . ' C . . “> 

41  y a plufîeurs  fignes&raifon* 
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trefpregnantes  qui  nous  don- 
nent à cognoiftre  la  grandeur^ 
immenfité  de  ceft  amour.  Car 
d’auranc  qu’vne  ame  a plus  clai- 
re cogno i (lance  de ‘ la  grandeur, 
bonté;  & amour  de  Dieu , ^au- 
tant l?ay  me  elle  d’auantage.  Pa- 
reillement d'autant  qu  vneame 
reçoit  de  plus  grands  bienfaits 
de  Dieu , d’autant  eft  plus  grand 
fo  11  amour  entiers  luy.‘  Si  elle  eft 
comme  il  conuient  recognoif- 
fante.  0i;  eft  il  rque  lame  delà 
bienheureufe  vierge  eut  vnc  fi 
profonde  cognoiflance  de'  la 
grandeur  & bonté  de  Dieu^que 
horfmis  celle  que  les  bienheu- 
reux ont  au  Ciel , qui  eft  vnë  vi- 
fion  manifefte,  iamais  créature 
aucune  d®i  monde  n'en  eut  de 
femb labié.  Et  quant  aux  dons 
grâces  & priuilegës  qu’elle  re- 

ceut  de  Dieu,ils  furent  fi  amples 

• • • 
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£c  magnifiques  queiamaisctreaï 
ture  îi’cn  receut  ou*  receura  de 
pareils:  Et  fi  fut  tdufiours  trefc 
loyabj & «recoguoiflante  ; ; qüe 
dirons  nous  donc  félon  cela  » de 
lagrapdeüi  &,immenfité  de  Fa? 
mQuxqu'elle  porto'it  à fonDieu? 
D auantage  iai  iYierge  & mere 
aimant  Dieu  aimoit  Ion  propre 
J&fôv  Carle.rnefme  qui  eftDieu 
c’eft  le  mefme  qui  eft  fils  de  la 
vierge  , çonceu  &:  porté  en  fes 
entrailles:  Et  quoy  que  l’amour 
que  noftre  Dame  portoit  àno- 
ftre  Sauueur,  comme  àfonfils, 
fut  different  de  celuy3qu’  clleluy 
portoir  comme  à fon  Di  enfan- 
tant que  c’eftoit  vn  amour  natu- 
rel .y  qu’elle'. luy  portoit  entant 
qu’il  eftoit  home  3 p/ir  ce  qu  en.-? 
tant  que  tel  il  eftoit  fon  fils  r Sc 
l’amour  qu’elle  luyportoit  comc 
à Dieu  eftoit  furnaturel  &diuini 


» 
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Si  eft-ce  que  l’vn  aidoit  l’autre; 
& l’amour  naturel  eftantperfe- 
&ioné  parlefiirnatureh&Ie  fur- 
naturel  efloit  de  plus  en  plus 
eniBrafé  par  le  naturel.Et  par  ce 
que  d'autant  qu’vné  ame  aime 
plus  Dieu  , d'autant  ayme  elle 
plus  ce  qui  luy  appartient,  ceftc 
charité  lurnatureile  eftoit  caufe 
que  la  facrée  vierge  aimoitnon 
fculemétfon  fils  entant  q Dieu, 
d'vn  amour  fâs  mcfure,  ains  qu’- 
elle l’aimaft  encore  entât  qu’ho- 
me  d’vn  amour  furnaturcl  & di- 
üin  beaucoup  fâs  côparaifon  pl9 
grand  que  n'eftoit  l’amour  natu- 
rel,par  lequel  elle  l’ai m oit  corne 
fon  fils.  O qlles  ardeurs,  ô quels 
feux  de  charité  embrafoient  le 
trefpur  cœur  de  la  fa  crée  vierge! 
O quelle  lumière  d’amour  di-* 
uin  l’illuftroit  & efclarciffoit  ! o 

quelle  & combien  ineffable  e- 

• • • • 
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ftoitla  douceur  8c  fouefueté  de 
l’amour  qui  auoit  faifi  fa  fain&e 
ame  8c  tous  les  feus  intérieurs  8c 
puiflances  d'icelle!  ô quels foufo 
pirs  ce  diuin  amour  luy  droit  du 
cœuricôbien  douces  eftoient  les 
. larmes  qui!  luy  faifoit  couler 
desryeux , auec  qu'elle  douceur , 
luy  faifoit  il  dire  ce  qui  eft  efeript 
16  aux  Cantiques.  Mon  bienaimé 
eft  pour  moy-,  8c  moy  pour  luy. 
Ilm'ayme  8c  s'employe  du  tout;* 
à me  faire  du  bié.Car  quoy  <|u'il 
aime  8c  gouuerne  toutes  les 
créatures , il  me  chérit  toutefois 
tellemét,8cprocure  fi  affe&ueu- 
fement  mon  bicn,comme  fi  de£ 
empefehé  de  tout  autre  affaire, il 
auoit  feuleméc  foing  de  moy.  le 
l'ayme  aufiide  ma  part , 8c  m’oc* 
cupe  du  tout  en  Ion  amour,  ie 
vis  feulement  pour  luy,  c eftfon 
fcul  amour  qui  nourrit  8c  recrée 
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moftame,  tous  les  iours,toutes 
les  nui&s  de  ma  vie , toutes  mes 
penfées  6c  defirs,tous  mes  foins 
& deflcins  font  fans  celle:  em- 
ployés à laymer.  ri<  . 

La  facrée  vierge  fit  paroiftre  ce 
fieu  diuin  amour  enuers  Dieu  Lhc.  1.80 
dilant  à Y A nge , voicy  la  Cham- 
brière du  Seigneur,  foitfa'él  en 
moy  félon  voflre  parole.  Car  co- 
rne elle  monftrala  tref  profonde 
humilité  s'appelant  la  châbriere 
& feruante  de  fon  Dieu , & Sei- 
gneur^ auffi  fit  elle  bône  prenne 
de  la  trelparfaiéte  charité  & o- 
beilïance  enuers  Dieu,fe  côfor- 
mant  du  tout  à fon  bon  plailir, 
&s’ofFranr  enticremét  pour  l*ac- 
complillemeht  d’iceluy.Elle  dé- 
clara aulîl  ce  mefme  amour  par 
le  premier  verfet  de  fon  diuin 
canticque.Mô  àme  diélelle^ma- 
gnifie  le  Seigneur,  & mon  elprit 
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rablement  Dieu , aufli  fut  elle 
ttef-exadte  à garder  to9  fes  (aints 
commandemens  , &:  confeils , 
.&  necommift  iamais  péché  vé- 
niel pour,  léger  qu'il  fut  * ne 
s’oublia  ny.  manqua  aucune- 
ment en  l'entiere  ob&ruâce  d*i- 


ceux. 
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Decemefmé  amour  aufli  pro- 
cedoit,  que  la  facrée  vierge  s*oc- 
cupoit  non  feulemét  à faire  tou- 
üours  quelque  bonne!  ceuure* 
aios  à les  faire  joutes  &'cha£ 


cune  d'icelles  enfouueraine  per- 
fection. Garce  qui  perfcdfcion- 
ne  les  bonnes  œuuresac'eft  l’a- 
mour de  Dieu,auee  lequel  elles 
font  fautes  ,'  d’autant  que  c'cft 
Juy  qui  nous  donne  la  pure  in- 
rentiode  plaire  5c  feruirà  Dieu 
feul,  & faidfque  noftre  volonré 
efl:  prompte  5c  fçruente  à cm- 
brader  5c  faire  le  bien.  Or  eft  il 


I 


que  eeft  amour eftoit  incompa- 
rable en  la  vierge  mere,d’où  ad- 
ucnoit  que  -toutes  fes  bonnes 
ceuures  eftoient  faites  auce  vue 
indicible  perfe&ion. 

Deccft  amour  encore < vendit 
en  la  trel&n cfte  vierge  ^‘  'qu’elle 
enduroitauecvne  tre (-parfaire 
patience  toutes  les  peines,  tra- 
uaux,  6c  douleurs  qui  luy  arri- 
uoient  en  ccfte  vie , quoy  qu’ils 
fuflent-  rrefgriéfs  6c  fans  nonl- 
bre.Car  celuy  qui  ayine  entière- 
ment,defire  d’éndurêrpourfon 
bien  aymé=&  corne  noftre  Da-  1 
me  aymoit  Dieu  fans  mefure, 
auflidefiroit  elle  d’endurerpour 
luy  fans  fin.  Et  pourtant  accep- 
tait volontiers , 6c  receuoif  auec 
grande  affedion  toutes  lés  tra- 
utiles  6c  aduerfitès  que  E)icii 
lûy  enuôyoit,  les  recognoi/Tant 
comme  autant  dcfinguliers  be* 
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iiêfices  deDieu.£t  tout  ainfi  que 
les  peines  & douleurs  que  noltre 
Dame  enduroit  fi  volontiers,fu- 
rent  autant  de  preuues  8c  tef* 
pioignages  de  Ton  amour  &cha- 
ritéiaum  furent  elles  comme  au- 
tant d'allumettes  pour  faire  de 
plus  en  plus  croiftre  le  fçu  de  ce 
mefine  amo'ur,  Ce  fuft  auiïî  vne 
autre  caufe  qui  fit  de  plus  en  pi9 
croiftre  l’amotir  de  Dieu  au 
cœur  de  la  bienheureufe  vieirge. 

Car  fi  à chafque  douleur  8c  pei- 
tle  foufferte  patiemment  8c  vo- 
lontiers jjour  l'amour  de  Dieu, 
la  charité , la  grâce,  8c  toutes  les 
autres  vertüs  infufeç  prênent  ac- 
croi  flèment. en  lame  : à quel’  de* 
gré  de  perfection  penfons  nous 
qu’arriua  le  coeur  de  la  faillite 
vierge,cndurant  comme  elle  fit,' 
tant  &c  de  tels  trauaux,  angoid’cs:  ^ 

dcdpuleurs>toutXe  iôg  de  fa  vie. 
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mais  particulièrement  depuis  la 
natiuité  de  Ton  fils  3 iufquesà  ce 
qn-ellefi.it  enleuce  au  Ciel  * nô^ 
mè ment  ayant  efté  fes  douleurs 
fi  continuelles , fi  de  fine  foré  es,'. 
& fouffertes  auec  telle  patience. 
Il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  rfak 
ie  atteint  le  comble  de  l*i  perfe- 
ction en  cefte  vertu.  ^ • f *j  ^ : 


Comme  nous  debuons  chercher  j’d* 
mour  de  J?ieu3  à L'imitation  de  lit  pt- 

t ■ • r j.  ■ r ..  > > 

créé  vierge,  fuyant  toutes Jori  es  de.  pe-. 
ch  es  pour  légers  an  ils \ filent , CT  notas ^ 
exerceant  es  bonnes  œuures  en 
. 1 , toute perfctlion. 
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L’Amour  diuin  eftda'prin ci- 
paie  chofe  en  laque  11  cmiouS' 
deuôs  imiter  nofireDaïue/d'atî— 
tant  que  la  charité  eft  leplusno-*  . 
ble  exercice  de  ron régies veVruSy 
&la  fin  ôc  pafedicoiiducelle^ 
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Efforçons  nous  doc  de  donner 
totalement  noftre  cœur  àDieu, 
ne  cherchant  ny  defîrant  autre 
chofe  que  luy^e  trauaillât  pour 
autre  que  pour  luy , ou  pour  ce 
que  nous  tire  8c  conduira  luyjt 
Refignons  toute  noflre  volôté  à 
la  fienne,defirant  purement  qu- 
elle foit  faide  8c  accomplie,tant 
en  no9,  corne  en  toute  créature. 
Et  que  noftre  volonté  n’aielieui 
aticun,ainis  la  fienne  foiten  tout; 
8c  par  tout  effeduée.  Pour  obte- 
nir ce  diuin  amour  demandons 
le  fans  ceffe  à Dieu,confiderons^ 
fouuent  8c  par  le  menu  tout  ce 
qui  appartient  à la  beauté  & bo- 
te infinie  de  ce  Seigneur*  à fa-- 
moiir  qu^pious  àpôrté  dés  tou-  - 
te  éternité  : I aux  innombrables^ 
beneôçes  que  nous  auons  receu 
de  luy . Mortifions  noftre  a- 
mourproprc*&to9lcs  autres  cm- 
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pefchemétde  l’amour  diuin,qui 
çaiffent  de  l'amour  defordonné* 
de  nous  mefmes.  Exerçons  c'eftr 
amour  enl'accomplifrement  des 
eômandemens  de  Dieu,&;  fuyat 
foignenfement  toutes  fortes  de 
faultes  8c  pechés,premierement 
les  mortels,  qui  (ont  contraires 
à ceft  amour,  8c  chaflant  de  fa- 
mé, tellement  quvnfeut  con-^* 
lentement  donné  à vn  péché 
mortel  , nous  priue  de  la  grâce 
de  Dieu,  8c  de  la  charité.  Don- 
nons nous  aufli  garde  des  pe- 
chezveniels,lcfquels  quoy  quils 
ne  nous  priuent  totalement  de 
l'amour  & grâce  de  Dieu  , at- 
tiediflent  toutefois,  8c  affoibliC.^ 
lent  tellement  . nof^c  ame  , 
mmjm.  Jm  quils  la  difpofentà  le  perdre  du 
par  admo.  tout:  comme  l'a  diimvemcntbié  1 
14.  Et hh.  couché  S.  Gtegoirc  Pape.  L’ho-^ 
^nxe,  dit-il , lequel  ne  le  fpucic' 

. " poin# 
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poin&de  fuir  de  euiter  les  pé- 
chez quoy  que  petits  de  légers, 
defeherra  de  leftat.de  grâce  : il 
n’en  fera  pas  tout  à coup  débou- 
té, mais  il  la  perdra  peu  à peu.  Il 
ne  ditft  pas  que  celuy  qui  com- 
met quelque  péché  yeniel , per- 
de incontinent  la  grâce  deDieu : 
Car  quoy  que  le  ' feruiteur  de 
Dieu  foit  deuot  de  diligent,  il  ne 
fe  peut  du  tout  exempter  despe- 
chez -veniels,  pour  le  moins  de 
ceux  qu’on  commet  fans  deli- 
beration de  par  melgarde:  &tel- 
les  fautes  ne  mettent  pas  famé 
en  dâger  defaluc,  fi  cen’eft  qu’il 
fut  trop  pàrefteux  à s’en  donner 
garde,ou  trop  nonchalant  à s’en 
amander.,  Car.  telle : négligence 
attiédit  de  débilité  l’ame  de  telle 
façon  que  luy  furuenant  quel- 
que forte  & viue  tentation , clic 
cft  plus  facilement  précipité  en 
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péché  mortel.  C’eft  ce  que  veut 
dire  S.  Grégoire  conformément 
àlafentence  commune  de  tous 
les  (âin&s, confirmée  par  ces  pa- 
roles de  S.  Vincent  Ferrier.  Il  eft 
tn  bien  vray  que  les  pechez  veniels 
ne  partent  iamais  à eftre  mortels. 
Si  eft-ce  que  l'homme  les  doit 
fuir  tant  qu'il  luy  eft  poffible, 
doutant  que  le  confentemenfc 
au  péché  veniel,eft  bien  aifemét 
, conuerty  en  celuy  du  mortel. 
Ce  fainét  perfonnage  parle  en 
cefte  façon  d'autant  qu'en  cer- 
taines perfonnes  fort  nonchalâ- 
tes*  il  en  adulent  bieij,  fou-uent 
ainlry  &r  il  délire  que  chafcuii 
foie  par  ce  moyen  aduertydele 
prendre  foigneufemët  garde  de 
chofcqui  porte  tatdedômage* 
Voicy  vne  autre  raifon  par  la-* 
quelle  on  peut  encore  mieux  ef* 
ciair^:i)r  celle  doéhine.  Pour  çô* 
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feruer  en  l’ame l’amour  deDieu, 
l'homme  à befoing  de  plufieurs 
fecours  & faucurs  particulières 
dumefme  Seigneur  : Et  quand 
vn  chreftié  fe  laide  de  Ton  plein 
gré  aller  à'commettre  plufieurs 
pechez  veniels , ne  tenant  com- 
te de  les  euiter,ou  s’en  amender, 
il  cft  iuftemét  priuc  de  plufieurs 
fecours  8c  faueurs  gratuites  de 
Dieu  8c  de  fes  Anges,  &par  ainfï 
tombe  plus  facilement  en  quel- 
que péché  mortel , qui  lepriue 
totalement  de  la  grâce  8c  amour 
dcDieu.C’eftcequedodtement  . 

8c  deuotemét  enleigne  Caietain 
traidtant  des  remedes  contre  les  Vef  ^ ru 
fcrupules.  C’eft  vne  bonne  8c 
profitable  medecine,  dit  il,  que 
de  fuyr  toute  forte  de  péché:  car  * 
le  chreftien  qui  ne  Éaidt  point  de 
confcience  de  commettre  vn 
péché  veniei,  &fâchant  qu’vnç 


w 
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choie  n’eft  pas  péché  mortel,  ncr 
fe  foiicie  de  la  taire  y n a pas  teL 
foing  qu'il  doit  de  fon  ame , ny 
du  fruid  qu'il  eft  tenu  rendre  à 
fon  maiftre , 8c  pourtant  il  ne  fe 
faut  pas  eftonner  fi  la  grade  de»: 
Anges  luy  manque.  Voy la  l’opi- 
nion de  Caietain , par  trop  véri- 
fiée en  ceux  qui  de  gaieté  de 
cœur  commettent  plufieurs  pé- 
chez veniels  * 8c  ne  tiennent  cô- 
te de  s'en  corriger.Ce  que  faind 
Bernard  diteftre  é certaine  faç5 
Sert*.  **”*bkfphenie  contre  le  S.  Efprit, 
Pour  nous  monftrer  le  péril  8c 
danger  auquel  fe  mettét  ceux  ç£> 
pechent  fouuent  8c  volontiers 
^ venielleméu  ô la  grande  perte 

3ue  faid  Tame^eftat  par  le  moyé 
es  pechez  veniels  priuée  d'vne 
partie  de  la  force  & aide  qu'elle 
' rcceuoit  de  Dieu,  8c  demeurant 
; foible  , débilitée  difpoféeà 
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cheoir  facilemet  en  péché  mor- 
tel, & perdre  ce  fi  précieux  thre- 
for  de  l’amour  deDieu.La  prîci- 
paleraifon  qui  nous  doit  mou- 
uoir  à eftre  trefloigneux  & dili- 
gens  à Fuir  en  tant  qu’il  nous  eft 
poflible  toute  forte  de  pechez 
veniels , c eft  d'autant  que  tout 
péché  eftoffence  deD  ieu,&cô- 
traireà  fadiuine  volonté.  Mais 
quand  nous  oonfideros  que  les 
pcchez  veniels  nous  difpofent  à 
tomber  aux  mortels,  & perdre 
vn  fi  grand  bien  qu’eft  l’amour 
de  Dieu , nous  deuons  faire  en- 
core.plus  grands  diligéce  de  les 
fuir,&fi  par  fois  nous  y tombôs, 
les  corriger  foudainement,  par 
ynevrayedc  fincere  pénitence, 
affin  que  par  ce  moyen  nouscô- 
feruions  & accroiflîons  de  plus 
en  plus  ce  diuin  amour. 

Excrçôs  encore  ccfte  charité, 

n il) 
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faifant  toutes  nos  bônes  œuurcs 
auec  vue  pure  & fainéte  intétiô, 
de  plaire  & feruir  à Dieu  feul38c 
- nô  à autre,fin6  pour  l'amour  de 

/ ■ luy,  auecvne  grande  proptitude 

& diligence , auec  vne  parfaire 
' humilité  de  volôté . Car  c eft  la 
fàin die  affeélio  du  cœur  q Dieu 
requiert  & côfidere  principale- 
met  en  toutes  nos  œuures.Nous 

deuons  mettre  autât  de  foing  eu 
chacune  de  nos  œuures,  à ce 
qu’elles  foiét  bien  faites  corne  lî 
Opufc  de  tout  n? e bié  depédoit  de  celle  là 
morib.dim,  feule,  felo  q no9  aduertit  S.Tho- 
mas:£àisôs  toutes  nos  oeuures,&: 
chacune  en  particulier  le  plus 
f*  parfai&emet  qu’il  no9  eft  pofli- 

ple,  & auec  autât  de  foing  & di- 
ligéce,côme  fi  tout  nre  falut3tou 
tclag!oiredeDieu>toutlebié  de 
l’Eglifedepedoit  de  celle  feule 
<Eiiure,&  çôme  fi  no9  ne  deuios 
' iamaisfairc,nylamefmeny  au- 
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£Uüc  aiitre  œuure:  car  fl  ayant  la 
main  àfaire  quelque  œuure, no9 
mettons  noftrcfoing  ou  defTein 
en  quelquautre  que  no9  deuôs 
par  apres  faire,nous  venons  in- 
côtinent  à nous  refroidir  en  cel- 
le que  nous  faifons*  Comme  fi 
eftans  en  oraifon  no9  ailôs  p en- 
fans  à ce  que  nous  deuons  eferi- 
re  apres  icelle , incontinent  1 af- 
fetion  de  l’oraifon  fe  diminue: 
le  mefme  aduient  en  toute  autre 
œuure,durat  laquelle  fl  no9pen- 
fons  en  celle  en  laquelle  no9  de- 
uôs  eftre  par  apres  occupez,  no 
laifTons  imparfaite  celleq  no9a- 
uiôs  être  mains.  V oyla  corne  ce 
S.pfônage  no9enhorte  inftâméc 
à mettre  peine  de  faire  bien  nos 
bônes  ocuures,&  ce  no  sas  caufe; 
.car  vne  feule  œuure  bien  faite, 
eft  de  beaucoup  plus  grande  va- 
leur & mérité,  que  plufleurs  qui 
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feroient  faides  nonchalemmët 
&puis  ceft  vn  cas  d’auéture  que 
telle  œuure  n’eft  la  dernier e que 
nous  ferons  en  noftre  vie,&que 
la  mort  qui  nous  peut  furpren- 
drc  à toute  heure,  nous  donne 
temps  8c  loifir  de  trauailler  da- 
uantage.  Il  eft  auffi  bien  raifon- 
nable queftant occupez  à faire 
vne  bonne  œuure  nous  n’ayons 
aucun  foing  de  celle  que  nous 
deuons  par  apres  faire, ains  nous 
employons  à celle  que  nous  fai- 
fons,  y appliquât  toute  l’affedio 
8c  defir  de  noftre  cœur , 8c  déli- 
rant beaucoup  déplaire  8c  glo- 
rifierDieu.cn  icelle.Car  puis  que 
c*eft  la  principale  chofe  que  no9 
deuons  prétendre  en  toutes  nos 
bonnes  œuures,  il  cft  râîfonna- 
blequeno9ne  permettions  au- 
cunement que  le  foing  d’vne  aii- 
tre  œuure  que  nous  deuons  par 
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apres  faire,  nous  cmpefche  de 
bien  faire  ce  que  nous  auons  en 
main,  veu  que  nous  pouuons 
autant  plaire  à Dieu  en  cclle-cy, 
comme  en  l’autre . Que  fi  telle 
tentation  fe  prefcnte  foubzcou- 
leur  de  pretexte,  que  depuis  no9 
ne  pourrons  nous  fouuenir  de 
la  bonne  œuure  que  nous  auons 
à faire,  ou  de  la  façon  de  manié- 
ré auec  laquelle  nous  y deuons 

fjroceder,  qui  fe  prefen  te  pour 
ors  à noftre  memoire,fions  no9 
en  Dieu  que  faifant  de  noftre  cô 
fté  auec  le  foing  de  diligence  à 
nous  pofliblé,  ce  que  nous  auôs 
cntreprins  p our  le  prefent,Dieu 
nous  donnera  par  apres  toute  la 
fouuenance,ayde  de  fecours  qui 
fera  neceflaire,  pour  les  autres 
chofes  que  nous  deuons  faire,  fi 
c’eft  pour  le  falut  de  noftre  ame, 
&pour  Thonneur  & gloire  de 
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fa diiline maicfté.  ^ ■ 

peU  de  notion  de  U fitcree  vierge 
\ - Marie.  chap.  xv. 

DE  l’amour  deDieit  procédé 
la  deuotiou,qui  eft  vnevc^ 
7).T.  1.1.  Jonté  propte&diligéte  à faireôc 
5 8l,rf*3*  exécuter  tout  ce  q appartient  au 
culte &feruice  diuin.  Car  de  ce  q 
famé  sap  jpebe  de  Dieu  s vniflât  . 
/ àluy,  qui  eft le  propre  effed  de 

la  charité , vient  qu  elle  s'éploie 
auffi  foigneufcmét&prôptcmct 
atout  ce  qui  appartiét  à sô  diuin 
feruice,&  s’cmploievolontiers  à 
tout  ce  qcôcernc  le  culte  diuin: 
corne  font  les  iaerihees,  oraifos, 
leduresdesEfcritures  Saindes, 
eontéplatiô  des  chofes  de  Dieu, 
ôc  autres  telles  œuures  qui  dé- 
pendent de  la  tres-noble  3c  tres- 
exccllente  vertu  de  rcligi6,niere 
de  la  deuotiomde  laquelle  la  fa- 
crée  vierge  3c  nv.re  no9  a doue 
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plufieurs  beaux  exemples,  par 
tout  le  cours  de  fa  vie.Car  auant 
quelle  fut  conceue , fes  pere  &c 
mere  là  confacrerent  à Dieu  luy 
promettant  que  s'il  leur  do noit  siceph. 
quelque fruiâ:  de  benedi<fi:ion,/i&.i.c.7. 
- ils  l’offrir  oient  au  T emple,  pour 

y feruir,8c  des  l'iiiftat  de  fa  cou- 
.ception,  Dieu  fit  couler  en  fo.n 
ame  vne  tres-abondante  grâce 
par  laquelle  il  l’a  confacra  tou- 
rte à foy,&  pour  foy,  la  rendant 
> tres-propre  pour  toute  faindte 
oeuure.  Elle  nauoit  encore  que 
trois  ans  lors  que  lés  fain&s  Ioa- 
chin  & Anne  pour  accôplir  leur 
vœu,  la  portèrent  au  Temple, 
l'offrirent  aux  preftres  , & en 
leurperfonne  àDieu,affin  qu'el- 
le luy  feruit  en  fa  fain&e  mai- 
fon  en  toutes  les  chofes  qu  el- 
le pourroit.il  y auoit  au  Tem- 
ple y n lieu  fecret  & retiré  à la 

k r * — > - __  — 
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façon  d’vn  monaftere,  auquel  Ce 
tenoient  plufieurs  vierges  , les- 
quelles fcruoient  au  Temple  en 
ce  que  leur  fexe  permettent,  ÔC 
s’occupoieiità  l’oraifon  & exer- 
cice de  toutes  vert9. Elles  auoiét 
près  de  l’autel  vne  place,  dref- 
lce  en  façô  de  chapelle , où  elles 
fe  retiroient  pour  prier  Dieu,ta- 
dis  qu’on  faifoit  au  T emple  le 
feruice  diuin,lequel  fini  elles  s’é 
alloiét  en  leurs  chambrettesj  ou 
chacune  auoit  fa  propre  occu- 
pation. Ces  vierges  eftoient  l’a 
entretenues  iufques  àce  qu’il  fut 
temps  de  les  marier,  d’autat  que 
iufques  à cefte  heure  laDieu  n’a- 
uoit  encore  public  le  conleilde 
perpétuelle  virginité,lereferuât 
pour  (à  bien  aymée  mere,  affin 
qu’elle  en  fut  lamaiftrcfle,  fur 
laquelle  les  autres  prinlfent  ex- 
emple, Nous  aprenons  toutes 
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ces  chofes  de  plufieurs  grands 
8c  graues  Autheurs,  8c  l’Efcritu-  de  Cbrift' 
re  iain&e  nous  en  donne  quel-  Naùui. 
que  tefmoignage  , d’eferiuant 
Thiftoirc  des  Machabées,  où  il , w,r^W 
eft  dir,quependatl  vne  des  per-  3> 

♦ fccutions  que  le  peuple  de  Dieu 
endurables  femmes  marchoient 
par  lesrues,reueftuesdc  cilices 
pour  appaifer  Tire  de  Dieu  8c 
queles  viergesquiauoient  cou- 
ftume  de  demeurer  clofes,  forti* 
renâcle  peur  de  la  perfecution. 

La  facrée  V ierge  ayant  cfté  of- 
ferte au  Temple,  fut  mifë  entre 
les  autres  vierges , auec  lefqueL 
les  on  penfe  qu'elle  demeura 
onze  ans  ou  enuiron.  Voicyles 
exercices  efquels  elle  s’éploioit 
durât  ce  temps  en.ee  lieu  là.  Elle 
veilloit  la  nuiët,  en  paffant  la  pl9 
part  en  oraifon  8c  méditation 
des  chofes  diuines , 8c  ayant  do- 
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né  quelque  peu  de  repos  à ion 
corps  , rccommençoit  des  le 
grand  matin  à prier  iùfques  à 
tierce  , afliftant  au  feruice  qui 
fé  faifoit  au  Temple , par  apres 
elle  s’occupoit  à filer  ÿ coudre, 
ou  trauailler  en  lin , laine , ou 
foye,pour  le  feruice  du  T emple* 
Sur  le  tard  elle  prcnoit  quelque 
teps  pour  lire  la  loy  de  Dieu  8c 
l’E fer it ure  fimdfce.  La  place  or- 
dinaire où  elle  fc  rctiroitjjur 
prier  Dieu  cftoit  la  fus-di<5te  co- 
rne chapelle,où  touteslesvierges 
feretiroient  pour  aflifter  au  fer- 
uice diuin,  quand  les  autres 
en  partoient,la  Vierge  y demeu- 
roit  feule  pour  adorei  Dieu  de 
tout fon  cœur,  le  loiier  & glori- 
fier, aucc  toute  reuerence.  Ce*» 
ftoit  là  quelle  prioit  & contcm-» 
ploie , quelle  luy  defcouuroit  sô 
cceur,luy  deelaroit  fon  indicible 
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dcfir  de  le  feruir,fe  refignât  tota- 
lemét  à fa  fain&e  volonté,durât 
mefme  qu’elle  trauailloit  aux 
ceuures  manuelles,  (on  amene 
cefloit  de  prier,  corne  ayât  tout* 
iours  deuât  les  yeux  fon  Dieu,  8c  1 * 

ion  bien  innny,Ie  conteplant  8c 
aymant  fans  cefle , 8c  ce  peu  de 
téps  qu’elle  prénoit  pour  doncr 
quelques  treiies  à fon  corps  en 
dôrmât,  elle  ne  celfoitde  remé- 
morer 8c  ruminer  ce  q elle  auoit 
leu  en  veillât:  8c  quoy  q le  corps 
fut afloupy, lame veilloit 8c  de- 
uifoitfamilieremetauec  Dieu, 

En  tels  8c  fémblables  exerci- 
ces paflà  la  facrée  Vierge  tout  le 
temps  qu’elle  fut  au  T emple,où 
ellereceut  deDieu  plufiéurs  vio- 
lations, reuelations,  & confola-  - 'X 
tions  trelhautes,  croilfant  tous 
les  iours  , 8c  à tous  momens  - 
en  eijuit  8c  deuotion  . Eile 


libi  reue- 
lat.c.\o * 
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s’exemptoittant  quilluy  eftoic 
poflîble  de  la  conuerfation  &c 
hantife  de  Tes  compagnes  mefl 
mes,  & de  toutes  perïonnesdç 
fa  cognoifTance,pour  plus  libre- 
ment traiter  auec  fon  Dieu , &C 
particulièrement  depuis  qu’elle 
çogncut  ou  par  reuelation , ou 
par  la le£lure  des  efcrituresSain- 
6tes,  le  haut  myftere  de  lmcar-r 
nation.  Gar  elle  alioitconfide- 
rât  tres-attentiuement  & par  le 
menu,  comme  celle  maicftc  in- 
finie qu’elle  aymoit  ardemment 
fedeuoit  faire  homme  pour  ra- 
cheter rhômme,  qui  s’eftojt  ;p  er- 
du  par  le  péché.  Et  appréhendât 
viuement  ;teft  indicible  benefi* 
ce  & famoür  doit  il  procédons 
elle  alloit  merueilleuiemét  croif 
fant  en lamour  8c  denotion en* 
ners  Dieu,  8c  defîroit  trefafFe- 
' ftueufement  devoir  ce  myftcrc 

accom- 
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accomply , de  pouuoir  lernir  la 

Vierge,  laquelle deuoitconcc- 

uoir&:  enfanter  le  Meflie  Sau- 

ueur  du  monde. 

Tels  de  semblables  a&es  de 
la  deuotiondelafacrée  Vierge, 
furent  en  tout  teps  trefparfai&s 
de  receurentcontinuellemétvn 
ni eruei lieux  accroiffemét.  Mais 
depuis  Tincarnatiou  du  fils  dfe 
Dieu , ils  furent  du  tout  ineffa- 
bles. La  reueren ce  intérieure  de 
exterieurfe  qu  elle  portoit  à la 
maiefté  diuine,futbeaueoup  pP 
grande  quauparauat,  la  promp- 
titude de  refignationpour  accô- 
plir  trefparfai&ement  la  volonr 
tcdiuine,  & toute  faillite  œu- 
tire,  fut  en  elle  plus  admirable 
que  iamais  : l’oraifon-  de  conté- 
plation  plus  efleuée,  les  illuftra^ 

tions.reuelations  de  confolatiôs 
» / 

•Cèlcftes  -dl  oient  plus  pxcellétes. 
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s’exemptoittant  quilluy  ejftoit 
poiîîble  de  la  conuerfation  3c 
hantifc  de  Tes  compagnes  mell 
nies,  ôc  de  toutes  perlonnes de 
fa  cognoifTance,pour plus  libre- 
* ment  traider  auec  fon  Dieu , 3c 
particulièrement  depuis  qu'elle 
çogncut  ou  par  reuelation,  ou 
par  la  ledure  des  efçrituresSainr 
des,  le  haut  myftere  de  liricarr 
nation.  Car  elle  alloitconfide- 
rat  tres-attentiuement  3c  par  le 
menu , comme  celle  maicftc  in- 
finie qu'elle  aymoit  ardemment 
fedeuoit  faire  homme  pour  ra- 
cheter rhômmç,qtii  s’eftojfper- 
du  par  lepeché.  Et  appréhendât 
viuement  ccft  indicible  benefit 
ce  & famotir  d’où  il  procédons 
i.'Brigiit.  ellealloitmerueilleulemét  croif 
lib.i  rette-  fant en l'amour 3c deuotionen? 
W.ïo,  uers  Dieu  , 3c  defiroir  trefiafte- 
i%c'  * dueufement  de  voirce  myftere 

accom- 
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accomply,  de  pouuoir  feruir  la 
Vierge , laquelle  deuoitconce- 
uoir  de  enfanter  le  Meflîe  Sau- 
tieur  du  monde. 

Tels  de  semblables  a&es  de 
la  deuotiondelafacrée  Vierge, 
furent  en  tout  teps  trefparfai&s 
de  receurentcontinuellemétvri 
merueilleux  accroiflemét.  Mais 
depuis  Tincarnatiou  du  fils  dfe 
Dieu,  ils  furent  du  tout  ineffa- 
bles. La  rcuerence  intérieure  & 
exterieurfe  qu'elle  portoit  à la 
maiefté  diuineyfutbeaueoup  pl9 
grande  quauparauat,  la  promp- 
titude de  refîgnation  pour  acco- 
mplir trefparfai&ement  la  volon- 
té diuine,  de  toute  fain&eœu- 
lire,  fut  en  elle  plus  admirable 
que  iamais  : l’oraifon  de  conté- 
plation  plus  efleuée,  les  illufira-* 

tions.reuelations  de  confolatiôs 

* ^ T 

-Cèlcftes  -efl  oient-pl  u s çxc  el  1 êtes, 
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d’autant  qu’elle  auoit  continu- 
ellement  deuant  les  yeux  y vne 
iî  ample  matière,  & les  plus  ex- 
cellents motifs  que  iamais  per- 
fonne  eut,  oü  peut  penfèr,côme 
furent  tous  les  myfteresde  la  vie 
& paflion  de  noftre  Sauueur,  cj 
paflerent  ou  en  elle  mefme , ou 
deuant  fes  yeux,  & lefquels  elle 
contemploitattentiuement,  de 

Eefoit  enfon  cœur,côme  Patres- 
ien  remarqué  l’Euangelifte  di- 
19.  fàn^Or  Marie  remarquoit  tou- 
61.  tes  ces  chofesj&  les  conferoit  en 
4 fon  cœur,  & en  vn  autre  lieu,{a 
mere , dit-il , gardoit  toutes  ces 
chofes  en  fon  cœur.  Elle  recueil- 
loit  en  fon  cœur  tous  les  myfte- 
xes  diiV  erbe  incarné,les  côparat 
àuec  les  Prophéties  du  vieux 
Tcftamenr,  & les  vnsauec  les 
autres  s’eftonnant  grandement 
du  bel  accord.  & de  lamerueil-- 
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leule  harmonie  quil  y auoic 
tant  entre  eux  comme  auecles 
figures  & Prophéties  ancien- 
nes^ Elle  contemploit  la  gran- 
deur & maicfté  de  ce  myftere, 
la  bonté,  fapience  & charité  in- 
finie que  Dieu  defcatiuroit  en 
iceux,elle  s’efbàhiffôitde  voir 
celuy  qui  eft  de  fa  nature  infi- 
ny,  eftre  faiét  petit  enfant,  le 
.Verbe  diuin  eftre  deuenu  muet, 
le  tout  puiftànt  £ai<ft  foible  ÔC 
idebile  , Tim  mortel  fubiccft  à 
paffion&:  morttdetconfiderer 
Tautheur  de  toutes  chofes  fi  défi 
pourueu  de  tous  biens  tempo* 
rels,r&  celuy  que  de  ciel  de  la 
terre  ne  peuuét  loger , enuelop- 
.pé  de  petits  drappclets,&  enier- 
r.é,  dâs> vn  bedeau.  Elle  s’efincr- 
ueilloit  de  fe  voir  Vierge  &mere 
tout  enfemble  : ôc  fe  recog’noifi 

fant  créature,  auoir  néant  moins 
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le  moyen  de  fuft  enter  Sc  nourrir 
fon  Dieu.  De  telles  ét  fembla- 
bles  confiderations  la  vierge  fa- 
crée  droit  vne  fouëfueté  de  de- 
uotion,  vne  douceur  d’amour, 
vn  contentement  intérieur,  vne 
cftime  de  Dieu  & de  l’accom- 
pliflement  de  fa  volonté  fi  grade 
& fi  incomprehenfible,  que  fon 
ame  en  eftoit  toute  rauiei  &c  par 
vne  façon  extraordinaire  toute 
tranfforinéê  én  Dieu.'’  rj*  • 

La  vierge  6c  mere  trefïain&e 
ne  contemplait»  pas  feulement 
au  Verbe  incarné  Jës  myfteres 
qui  font  couichez  en  l’Euangile, 
3in$  tomes  les  parolles,toüçed les 
aédons,  mouuémcns.  Sc  fuccei 
qui  pafloieiit/çachancbijen  que 
tout  eftoiG  pleixi'de  myft  efes 
rcceudit  toutes  les  chiofes  qu’s- 
ella ljuy  .voy  oir  fairey  & toutes  les 
paroles  (ju  elle  luy  pyoit  dire. 


• ' /,  . f-  _ ..  - ■ ' V - .. 
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cômftie  autant  de  traidrs&fleA 
ch  es , qui  penetroient  foname, 
& Tembrafoicnt  en  deuotion, 
elle  ne  fe  cotentoitpas  de  ce  qui 
pa doit  à Texterieur  3c  deuant  fes 
yeux,ain$  cômeDametref-pru- 
dente  3c  treAdefireufe  de  Ion 
profidt  3c  auancement  Spirituel, 
elle  demandoit  à Ton  bienaimé 
fils  , aueç. toute  humilité  , qu’il 
1 enfèignaft,  luy  explicant  les  eA 
criptures  fainftes  ôdes  myftcres 
quil  faifoiti'&  debuoit  accom- 
plir au  monde  * luy  propofimt 
fiir  ce  diuerfes  queftions  3c  in- 
terrogations. Etpourceque  tel 
defir  n eftoit  méfié  ny  accompa- 
gne de  curiofité  aucune  , ains 
trelpur  & drefie  ' totalement  à la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  fon 
trefeher  fils,qui  luy  portoit  atifiî 
grand  afFe&iô  que  meritoitvne 

telle mere, rcnlcignoit  familie- 
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rement  , 8c  en  tous  tels  myfteres 
luy  defcouuroit  principalement 
ce  qui  pouuoir  de  plus  en  plus 
embraler  & accroiftre  fa  deuo- 


L.  > 

S.  A nfel  in 
médité.  S. 

£ gitta.l. 

. 6.  rend, 

* f- 


tion  . Ceftainfi  que  Dieuc’eft 
daigné  lereueler  à plufieursfain 
des  âmes , 8c  que  l’experiéce  de 
ce  que  noftre  Sauueur  a faid  à 
plufieurs  autres  fainds  8c  fain- 
des  le  nous  faid  croire. 


Delà  de  notion  de  N.  Dame > depuis 
que  N, Seigneur  fut  monte  au  Ciel. 

C H A4>.  XVI. 

r|Epuislamort&  afcenfîon 
'de  noftre  Sauueur  Iefus- 
Chrift  , & depuis  la  venue  du  S. 
Efprit,  ladeuotion  de  lafacrée' 
Vierge,  laquelle  iufques  alors  a-; 
uoit  efté  en  trefhaut  degré  dep- 
fedion,creuft  grâdemenr,  8c  fé- 
lon les  dos  8c  grâces  du  S.Efprit 
qui  luy  furent  cômuniquées  en 
beaucoup  pl9  grande  abondâce 
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qu’a  pas  vn  de  to9ceux  q.  le  trou 
uerent  en  la  copagnie  des  faints 
Apoftres, comme  à celle  quien 
eftoit  la  plus  capable&  la  mieux 
dilpofée  de  tous.purant  ce  téps 
noftre  Dame  vefeut  en  eftat  ce 
vidui’-é  8c  virginité  tout  enfem- 
ble,  d'  autant  que  fon  treflainâ: 
efpoux  lofeph  eftoit  ja  mort,  8c 
fon  bicn-aymé  fils  qui  luytenoit 
compagnie  en  terre,eftoit  mon- 
té au  ciel,  8c  pourtant  eftat  vier- 
ge elle  monftra  par  exemple  aux 
vierges  cômc  elles  deuoient  ai- 
mer 8c  conferuer  leur  virginité, 
ayant  efté  mariée  elle  d5na  exé- 
ple  à fes  femblables  corne  elles 
doiuent  obéir  à leur  maris, & les 
honorer.  Eftant  veufue,  elle 
laiflapareillemét  auveufues  vn 
beau  patron  8c  modelle  auquel 
elles  le  peuuent  &doiuent  con- 
former en  leur  viduité. 

* • • • • V 
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" L’Euangelifte  parlant  de  la 
vcufue  Anne  fille  du  Phanuel, 
di&qu’ellc  nepartoitdu  temple 
jferuant  à Dieu  nuiét  & iour  en 
ieufiies  Sc  oraifons,  que  dirons 
nous  de  noftretreflaindleVierge 

J O 

qui  eftoit  corne  vnvif  & animé 
temple  deDieu,iamais  fon  cœur 
ne  s'efloignoit  de  Dieu,  elle  le 
contcploit&aimoit  toufiours  a- 
uec  vne  douceur  ineffable , les 
myfleres  de  fà  fain&e  vie  & pat 
fïon  (comme  il  fut  reuelé  àS.Brt 
gitte)luy  demeurèrent  telleméc 
imprimés  & graués  au  cœur  que 
iamais  ny  nuiélny  iour  elle  neles 
oublia  par  vn  feul  momenr.  Elle 
les  côtéploit  toufiours  fentât  des 
mouuemés  de  douleur  &côpat 
fio  inénarrable  & s’ébrasat  dVn 
trcfdoux  amour&contentemét. 
Et  affin  q le  corps  s’exerçaft:  aufîi 
bienq  lame  en  cefaind  exercice. 
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&feruit  à famé  en  iceluy,ellevi- 
fitoitfortparticulieremét  5c  par 
le  menu  tous  les  fainéfcs  lieux 
de  Hierufalem,aufquels  noftre 
Seigneur  auoit  ouuré  les  myfte-' 
res  de  noftre  rédemption.  Elle* 
vifitoïtla  porte  de  Bethleem , 5c 
le  lieu  où  elle  enfanta  le  Verbe 
incarné,  l’enueloppa  de  drap- 
pelets  5c  le  repofa  dans  la  Crè- 
che, où  ilfutvifiré  des  bergers  5c . 
adoré  par  les  Mages,  elle  fe  ref* 
iouifloit  grandement  de  fe  pou- 
voir trouuer  au  lieu  qui  auoit  e-‘ 
fté  tefmoing  de  tels  5c  fi  grands 
myftercs.Elle  s’en  alloit  à Naza- 
reth où  elle  Tauoit  nourry  auec 
tant  de  confolation  & fentoitv'n 
indicible  contentement,  entrât 
dans  la  chabrette  où  elle  l’auoit 
conceu  , elle  vifitoit  le  fleuue 
Iourdain , 5c  le  lieu  où  noftre 
Sauueur  futbaptizé,nionftré  au 
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doigt  par  S.  Ican  & honoré  du 
rcfmoignage  du  pere  celeftç.El- 
le  vifitoit  le  mot  de  Caluaire  cô- 

facré  par  la  croix  du  fils  deDieu, 

& baigné  de  Ion  précieux  fang, 

elle  vifitoit  le  mont  des  Oliues, 
.d’où  il  partit  pour  monter  aux 
cieux  & baifoir  afïè&ueufement 
> les  marques  de  Tes  pieds  qui  mi- 

raculeufemét  y eftoient  demeu- 
rez. Elle  vifitoit  fouuenttels  &: 
femblables  Tain ts  lieux,  comme 
iont  laiflé  par  efeript  plufieurs 
grands  & graues  autheursjs’en- 
tretenât  en  Tvn  de  compaflion, 
Soçhron:  en  l’autre  Tentant  grande  ardeur 
ftr.de ajjü,  Je  deuotion,  en  l’autre  verlant 
beaucoup  de  Tarmes  en  mémoi- 
re des  douleurs  de  Ton  fils  noftre 
Sauueur. 

Noftre  Dameaidoit  encore  la 
deuotiôpar  grandes  abftinéces, 
icufnes, & autres  œuures  depe- 
nitence  beaucoup  mieux  que 
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Javeufue  fille  dePhanuel  ny  ql- 
<X>que  autreféme*Car  quoy  qu'- 
elle n*eu  tco  mis  aucüpechépour 
lequel  elle  deübt  latisfaire  & 
n'eut  en  (à  chair  ny  en  fa  partie 
fènfitiue  aucune  inclination  ny 
mouuemenc  qui  le  reuoltaft  co- 
tre laraifon  ou  Tinclinaft  à mal, 
ou  apportai!  quelque  difficulté 
à faire  le  bien,comme  ont  ordi- 
nairement tous  les  enfans  d’A- 
dam , d'autant  que  des  l’inftant 
de  fa  conception  Dieu  luy  de- 
partift  tant  de  dons  & grâces 
que  telles  & femblables  inclina* 
rions  n’eurent  iamais  place  en 
icelle . Nonobftant  dis-ie  que 
pour  ces  caufes  elle  n’eut  aucun, 
befoing  de  faire  penitence  com- 
me les  autres  enfans  d’Adam,  fi 
eft  ce  que  Tardent  defir  qu'- 
elle auoit  d’endurer  pour  l'a- 
mour de  Dieu  > de  le  (âcrifier 
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en  corps  3c  en  ame  à fon  Créa- 
teur: de  fe  feruir  de  to9  le  moy.es 
poffibles  pour  croiftre  en  Ton  a- 
niour,  3c  l'incomparable  foing 
quelleauoit  d'imiter  Ton  bien-' 
aymé  fils  en  fa  croix  3c  paffion, 
furet  caufes  treflufïîfantes  pour 
l'efmouuoirà  matter  3c  affliger 
côtinuellemet  fa  tres-pure  chair 
par  diuerfes  fortes  d’aufteritez,. 
&penitences,fuyuant  les  diiiers* 
mouuemés  du  S.  Efprit,duquel 
elle  eftoiten  tout  3c  partout  re^ 
gie , 3c  lequel  la  faiioit  exercer 
en  tout  ce  qui  eftoit  meilleur,  3c 
tendant  à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  noflre 
Dame  le  reuela  à vne  fienne. 
deuote  3c  faindte  amecomme 
le  racompte  Saindt  Bonauen- 
ture  luy  dilant^tu  penfes  ma  fille 
que iaye receu toutes  ces  grâces 
que  tu  recognois  en  nioy  fan» 
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aucune  peine  ou  trauail.  Tur’a- 
bufes  il n’eft pas  ainfi.  Car  hor- 
mis la  grâce  par  laquelle  ie  fus 
fandifiée  au  ventre  de  ma  mere 
i’a y obtenu  tous  les  autres  dons 
& vertus  par  continuelles  orai- 

fons.ardents  defirs  & abondan- 

— ^ ^ 

tes  larmes.  Afleure  toy  que  les 
dons  & grâces  du  ciel  ne  défen- 
dent pas  dans  les  âmes  des  ferui- 
teurs  de  Dieu^fïnon  parle  moyé 
des  oraifons  Sc  affiidions  de 
leurs  corps.  Noftre  Dame  par* 
loit  ainfi  à cefte  fienne  deuote 
perfonne,  parce  que  les  Sacre- 
ments , Hnterceflïon  des  fainds 
5c  séblablesmoyéspar  lefquels 
nous  obtenons  la  grâce  de  Dieu 
' fc  rapportent  auxiufdits^Voyla 
corne  brio uueraine  Royné  des 
■cieux  augmenta -l’indicible  de* 
notion  de  fon  ame,  receuant  vil 
continuel  feçours  faneur  d<? 


r 


- w : V el'imi  tdtion 
JDién,leqi!el  difpofe  trefdouce* 
jnenttouteschofes, 

• • . 

Comme  nom  débitons  en  tout  temps 
imiter  la  deuotion  de  nojlre  Ddmêy 
- mdis principalement  confdcrdnt  d 
Dieu  nojlre  te  une  auge, 

C H A P.  XV  II. 

NOus  deuôs  imiter  tous  ces 
exemples  delà  deuotio  de 
la  lacrée  vierge,  remarquant  en 
premier  lieu  que  la  vraye  deuo-  < 
tion  ne  côfifte  pas  à fentir  en  fon 
amc  quelque  confolation  quclq 
goull  ou  douceur  des  choies  ce- 
lcftes  ains  à auoir  lavolonté  fort 
affe&imiee  au  bien  a fort  pôpte 
3c  diligente  à mettre  en  Œuurc 
jtout  ee  qui  appartient  au  feruice 
de  Dieu  3c  à l’exercice  de  vertus 
qui  le  rapportent  à luy*  Procur 
rons  donc  d’auoir  3c  conferuer 
toujours ;ceftevolonté,&  tâdis 


' t ' 
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que  nous  l’entendrons,  croyons 
hardiment  que  nous  n’aurons 
faute  de  vraye  deuotion  quoy  q 
nous  ne  trotuuons  grand  gouft 
ny  côfolation  fenfible  es  choies 
de  Dieu,&  pour  confmter  cefte 
deuotion  embraflons  les  moyes 
3c  fur  tout  l’attentiue  meditatio 
des  chofes  ceieftes,  de  laquelle 

}>rocede  la  deuotiô.  Ne  nous  re- 
afehonspas  en  ce  faindc  exer- 
cice fi  nous  ne  voulons  nous  re- 
froidir en  la  deuotion  ou  la  per* 
dre  du  tour.  Aidôs  nousaufli  de 
la  ledure  des  bos  liures  laquelle 
embrafe  3c  accroift  beaucoup  la 
deuotiô.Exereoscefte  fain&ede 
uotio  affiftât  fouuét  auS.facrifice 
de  la  mefle,recitat  artétiucmét  le 
diuin  office& autres  particulières 
deuotions,  & tout  auecreueréce 
3c  humilité  extérieure  du  corps 
3c  auec  la  recolle  dion  intérieure 
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■Je  hune  requife  en  telles  œu- 
iures.  Car  comme  fe  font  tous 
a&es  de  religion&  feruice  diuin 
ce  font  aufli  autant  de  moyens 
qua  noftre  ame  pour  traider  8c 
conuerfer  immediatemet  auec- 
;ques  Dieu  parlant  à luy  ou  eC- 
coutant  de  bon  cœur  fes  refpo- 
ceSjOU  negotiant  auec  luy  du  fa- 
lut  eternel  ou  pour  foy,  ou  pour 
fon  prochain, 

- Fuyons  toutes  les  chofes  qui 
peuucnt  troubler  ou  empcfcher 
ecfte  (aindbe  deuotion  comme 
font  toutes  les  confolations  8c 
récréations  non  neceffaires  que 
nous  prenons  es  chofesde  la  ter- 
xe;  chercher  quelque  plaifirau 
boire  ou  mager:  affilier  aux  ieux 
8c  p'affetemps  du  monde  ; oiiir 
chaulons  feculieres  : lire  liurcs 
curieux  lafcifs  ou  vains:  fe  trou- 
ve;: aux  dances  8c  bals  d'homes 
: : 8c  fejn-  j 
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& Femmes  : voir  de  rcpre  Tenta- 
tions prophanèS^gc  autres  cho- 
fes  femblabtas  qui  rte  ferùét  qu  a 
recileervairtement  tasfens  exté- 
rieurs de  noftre  corps.  Nous  de- 
uonseuiter  &c  fuir  toutes  telles 
chofes  c<>miiie  crertainespoifôns 
h8c  pelles  do  La  deuotion  ^ car  co- 
tne  didt  S. Grégoire  là  pérfcypnfe 
s^éfl oigne  d'autàtdc  himoûr  de 
Dieu^commecllc  ta  de! e die  plus 
aux  choies  balles  & tcrreftrës, 
par  ce  que  telles  détaxations  8c 
plaifirs  ou  chaïîent  du  tout  fô- 
tnourdeDieu  , ou  ta  refroidit 
fent  beaucoup , Ôd  difpofent  la 
peribnneà  lç  perdre.  Âïdôs  no9 
àuifi  du  chaftrrnetft  denos  corps 
•en  ieu (nés  Vautres  afpretez^let 

3 uelles  obtiennent  de  Dieu  le 
on  de  deuotion  comme  nous 
dirons  ailleurs. 

Tous  les  üdietas 


j>*H 


O 
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ticulierementimiter  la  deuotio 
de  noftre  Dame  fe  youant&  eo- 
jfâcrant  feruice  de  Dieu  des  le 
temps  qu’ils  commencent  auoir 
vfage  de  raifon.  O combien  oitf 
perdu  ceux  qui  ne  l’ont. fait  ain- 
iî  : ô qu’ils  ont  iufte  occafion  de 
fleurer  cefte  faute  tout  le  refc 
de  leur  vie!  ô combien  ont,  gai- 
gné  ccuxqui  l’ôt  ainfi  fa iâ  quel 
xontentement  ils  ont  donne  à 
Dieu  en  cecy,  qu’elle  afleurancç 
ils  ont  du  falut  de  leurs  ames  de 
delà  vie  eternelle. 

Celuy  qui  a. plate vn  beau  ver-^ 
ger  de  là  main  auecbeaucoppde 
‘loing,peine,8c  defpés  yeuç  bien 
à bon  droid  que  tout  le  fruit 
luy  çn  fqit  rendu,  fi  eft-ce  qu’il 
fai&plusde  cas,  de  trouueplus 
de  gouft  aux  premiers  fruits 
qu’a  tous  les  autres , & (i  ceux  là 
lyy  eftoient  defrobcz,il  en  ieroit 
plus  niaijs, que  çi’en  auoir  perdu 
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b éàûc  oit  p daiïâtaged’autres  .No  - 
/îre  âme  eft  c^mevn  beauyergcr 
plate  delà  main  de  Dieu  g.  la  fa- 
crée  8c  sellât  fait  home  l’a  culri- 
tiee  y trauaillât  lefpace  de  33. ans 

3 u il  vefçut  au  mode,  & pourtat 
regert  &defire  inftâmét  cj  no* 
luy  rendiôs  toitt  le  fruid  de  n fç 
vie,&  demâde  particulièrement 
les  premiers  frftids  de  noflre  aa* 
ge , corne  ceux  q ni  luy  aggreér  lè 

{)lus.  Si  nous  les  luy  offrons  no* 
uy  faiions  vne  choie  fôrt  agre* 
able  luy  prefemôs  vn  mmauql 

il  trouue  vn  merueilleuxgouftôi 
en  receuôs  b eiitcbup  Ôc  de  tre& 
grades  grâces  & bénéfices  pour 
recopence.Dela  viétla  facilité# 
douçeur  q no9trouuôs  àbien  vt* 
ure.  Pour  cela  fommesnp9  délit 
tirez  de  mill  e perds/perplçxti  é&£ 
reitiors  de  oôîciéce  cairfjcspar  Ici 

pechçz.paflczj}e  la  no! recouds 

i.  * • 


^ Jïetimitdtion 
vne  force  & aide  particulier^ 
pour  perfeùerer  à bien  faire, vne 
grande  & viue  elperahcfc  delà 
vie  eternelle;VnêfinguUere  con- 
1 foktion  &afleurâce  à l’heure  de 
la  mort.  Et  d’autant  que  taboue 
& louable  vie  de  la  ieunefle  dé- 
pend de  la  diligence  des  pere$& 
meres,  c’éft  à eux  qu'appartient 
de  tenir  la  mainque  leur  enfans 
&ti$facent  à cefte  obligation.  A 
fcefte  fin  fe  doibuent  ils  aduifex 
de  tous  les  moyens  poffiblesde 
lesbien  ii&ftruirejd'auoir  l’œil  fur 
leurs  meurs1  & comportera  ens* 
dcleschaiftier&  faire  prietDieu 

{>our  eux,&fur  tout  pour  les  fil- 
es aufqiiellesappartiétplus  par- 
ticulièrement l'imitation  de  no- 
ftreDame  cnïeur  tendre  aage,& 
furceproposie  trouuetrelbons 
l^adii^rtiflenaens  que  le  glo- 
rieux Sr  Hierofiuc  donnoit  à dt» 
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tiers, les  inftruifant  corne  ils  deb^ 
uroient  nourrir  & efleuer  leurs  inftitutiom 
filles.  Prenez  garde  did  il  efcri-/^* 
uanr  à vneDame  que  voftre  fille  ^ . Gau~ 
n'entende  & ne  parle  finon  des  e 
choies  qui  la  peuuent  entretenir  lngaHtltu „ 
eu  l’amour  & crainte  de  Dieu, 


qu’elle  nentéde  poind  de  cha- 
tons mondaines  ny  des  vains  in- 
ftrumcs  de  mufique.Ne  iuy  per- 
mettes pas  de  couerfer  auecvos 
feruiteurs  & chambrières,  ny  de 
fauter,  baler  ou  iouer  auec  elles. 
Ne  luydôncs  habits  defoie, four- 
rés ou  parés  de  martes,  ou  boli- 
des de  pafièment  de  fil  d’or.  Ne 
Iuy  permettez  de  fortir  libremét 
du  logis  & aller  par  les  rues  co- 
rne faifoit  Dina  pour  voir  &pa£ 
fer  fon  téps.  Faidcs  qu’elle  s ad- 
donne  chez  vous  à roraifon,à  la 
ledure  de  quelques  bons  Huies, 
& à coudte  oit  trauailfcr  en  lin 

p Üj  v;  ^ 


r;r  Dehmitdtlon 
oli  Iairtc.Vôyla  comme  ce  faimft 
perfon  nage  fort  expérimenté  en 
télledod:rine,eiifcigne  qu’il  faut 
efleuer  & drefler  les  filles  leur 
retrenchant  toutes  occafions  6c 
dangers  des  péchés  q.  pourroiét 

Îiftre  ésjdiofes  qui  leur  deferid,il 
es  faült,aufll  exercer  enchofes 
faindtes^  principalement  à ouyr 
la  meflS^affifter  auxpredication$ 
de  la  parole  deDieu,& fréquen- 
ter les  fiûn&s  Sacremens  de  cô- 
feffion  &comunion,pourfe  cô- 
içruer  en  la  crainte  de  Dieu  6c 
deuotiô.  T elle  nourriture  6c  hi- 
ftrucftiô  des,  enfas  eft  tref-vtile  6c 
profitable  aux  peres  m e fines,  lefi 
quels  par  ce  moyé  leurfôtpaier 
robligatiôqu'ils  doiuét  àQieu&ï 
en  reçoiuét  pondeur  particulier 
ynefinguhererecôpéfe.Caril  eft 
certain  qDieu  fai  ^beaucoup  dd 
biens&  cômuniq  aux  peres  0J113 
ficursgraces&fiiueurs  cn'colîde- 


III 
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ration  s pour  le  refpe&  de  leurs 

enfatis.Ëc  patticülieremét  côme 

S.  Michel  reitela  à Arace  iadis^i  * 

Archeuefque  de  Côflantinople, 

il  les  bons  eqfaps  font  paflezde  >ca  c'*z' 

celle  vie  à la  gloire  eternelIe  lors 

q leurs  pèles  oèmères  viennent  a 

mourir*  ilsieur  derùet  fouUctes- 

fbis  beaucoup  pl*que  les  Anges 

mefmes,&  leur  obtiennent  bien 

Ibuuét  deDieu  beaucoup  d’aide 

&feco.urs*à  ce  qu’ils  puiA'entbiéi 

Æehciireufement  mourir.Cc  que- 

corne  dit  le  mefmcArchâge  croit* 

grademéti  encourager  lesperes.à* 

bié  efl  euec  leurs  enfâs  re  c-6«- 1 

mâder  àeux,quâdils  cro^étqu’ils- 

{6  n t au  ciel , o u p atCe  qur  ils  font  i 

morts  eftât  écore  biepetits  apres 

wmv  efté  iuftifiezpwar  lebaptefc 

ij\c  &auâtq  ftrecap  ablesdep  cch  b 

ou  parçç  quaiant  vèrtueufeméc 

vefçn«U^ôrdecedez.é  bô  cftatSé. 

• • « • • 
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çommé  on  peut  croire  en  la  grâ- 
ce de  Dieu  qui  eft  la  fin  laquelle 
fuit  ordinairement  la  bonne  vie- 

i . j 

. (j  Ve  Lt  charité  delà facrée  vierge 
enuers  tous  les  hommes, 

- ' * ..  i îi  ) 

CH  AP. XVI  II. 

• - . i 

AV  car  quvneame  a de  cha-; 

rite  3c  amour  de  Dieu,  au- 
tant a elle  dé  charité  3c  amour 
duprochain,&à  mefure  que  l'a- 
mour de  Dieu  croifl:  en  Iuy,auflï 
croifi:  céitiy  duprochain.Ën  pre- 
mier lieu  d'autant  que  la  mefme 
habitude  (côme  parlent  les  Phi- 
lo fophes  ) que  Dieu  fai d couler 
en  1 ame,à  ce  que  rhomme  aime 
fon  Dieu,ceft  la  melme  qui  l'in- 
cline .&  meut  àaymer  fon  pro- 
chain. En  fécond  lieu  d'autant 
que  le  vray  amour  du  prochain, 
eil  quad  on  l’ayme  pour  l'amour 
deJDieiij  & comme  créature  fai- 
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te  à fon  image  , & par  ce  que 
Dieu  veut  & commande  qu’il 
foit  aymc.  E t pource  d autâc  qu’- 
vne  arae  aymc  plus  Dieu  & dé- 
liré plus  deluy  plaire  8c  faire  & 
diuine  volonté  y doutant  ayme 
elle  plus  fon  prochain  5 defire  8c; 
procure  fogneufement  fon  bié> 
voyant  que  ce  failànt  elle  plaift 
& agrée  plus  à Dieu,  & ce  côfor-  , 
me  plus  parfaitement  àiàtreC* 
fainte  voIonté.C'eft  pourquoy 
dit  S Pol,  que  celuy  qui  aime  r*  ij 
fon  prochain,gardetoute  la  loy, 

& que  l’amour  du  prochain  eft 
la  perfetion  de  la  loy.  Caray- 
nia^t  le  prochain  pour  l'amour 
deD  ieu,îl  aymeDieu  mefme, ai- 
mant Dieu  8c  le  prochain , il  ne 
ferça  chofe  contraire  à la  volonté 
de  Dieu , ny  au  bien  de  fon  pro-& 
chain  , & par  ce  moyen  accom- 
plira toute  la  loy,  : 


JNous  auoiis  plufîcnrs  prennes* 
èc expériences  de  cécy  éswies&. 
exemples  de  tous  les  fainéts  : car* 
tous  ceux  qui  ont  excellé  en  l’a- 
mour de  Dieu , ont  atiffi  c&é  ra-  : 
res  en  l’amour  des  prochains^ £&> 
tDute$foisr&:  quances  que  les  osh 
çafiôns  s’en  îont.prcîentez ,ils* 
ont  Fait  de  grandes  chofespour/ 
eux 5 & d’autant' qu’ils  ontefté'. 
pPgrands  en  laiii&eté  & amour  * 
d,e  Dieu,d’autàntauffiontils  eri 
lié  plus  fignalez  en  la  charité  & j 
amour  enuers  le  prochain . Eti 
pourtant  quo  y que  nous  ayons 
es  vies  desfaints  pluiîcurs  preu-:; 
lies  de  lèur  amour  enuers  Dieux 
corne  les  exercices  d’oraifon  6c 
deuotion , par  lefquels  ils  mou*- 
ftrent  qu’ils  auoient  dédié  leurs, 
âmes  à Dieu  lés  pénitences  &: 
aipretezdevie,par  lefqlles  ils  fai-, 
Foiét  paroiftre  çôbien  ils  iHipiçfc 
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enh&rreur  les  pèches , Sc  leur  a- 
jmourJppre,g.çft  la  racine  detou-  1 
teimpfediô.-Si eft-ce qu’être  les 
exerces  extérieurs,  & ordinaires 
des  vert9,la  pl9  certaine  &veritar 
ble  preuuç  de  l’amour  qu’ils  porr 
toient  à Dieu , efhoit  lç  grand  St 
entier  amont  qu’ils  monftrpient 
à leurs  prochains , pour  Tamo  ut 
de  Dieu.  Car  c’eft  Tade  le  pl9  vni 
&c5ioin&àramour  de  Dieu,cô- 
me  celuyqjpcede  delà  me/me  ra- 
cine* Sc  de  la  mefme  habitude  de 
kvertu,ainfi.qi*aydac.Er,pourtât 
ceft  auffila  pPordinaire-preutte  q 
les  fainds-mefmpocdôné  deleur 
amour  & eharité  enuers  Dieu; 
Noüs  auons  receuce  cômande- 
met  de  Dieu,did  S.Iea,n>que  ce* r>  m 
luy  g.  aime  Dieu.droibt  auffiai-,* 1I# 
mer  £bh  ^pehain,  cômeil  difoir^q 
çjeluy  a aime  Dieu  ne  le  feauroit 
mienmir ecognoiftrc,  qu*  éaimat 


Ve  ïimitAtion 

fbn  prochain.  Et  pourtant  difoit 
noftre  Sauueur  mefme,les  hom- 
mes  coenoiftront  quevous  eftes 
mesDi£ciptes,fi  yousvous  aimez 
en  vérité  les  vns  les  autres.  Sur 
lefquelles  paroles  efcriuant  S. 
ïeanChryioftome > noftreSau- 
jieur,diét-il3n*a  pas  voulu  dôner 
pour  marque  de  fesÀpoftres,les 
grands  miracles  qu’ils  debüoiét 
faire,  ains  l’amour  qu’ils  deb- 
iioient  porter  à leurs  prochains, 
car  c’eft  ce  qui  monftre  plus  clai- 
tement,&  plus  afleureementles 
vrays  Sainéts.  . 

Cecy  preftippofé  nous  pou- 
lions  confiderer  combien  grade 
fut  la  charité  & l’amour  de  la  la- 
ctée vierge  enuers  fcs  jpchains* 
i ‘tandis  quelle  vefquut  au  mon- 
de. Et  combien  il  eft  grâd  apre- 
fenr  qu’elle  cft  régnante  auGîeî* 
Car ii  nous  pouuons  &debuons 
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jndfùret  la  charité  & amour  en- 


tiers les  prochains.,  félon  la  faia- 
^leté  Sc  amour  de  Dieu  qui  eft 
en  ch afcunyla  fain&eté  & amour 
de  Dieu  aianteité  il  ineffable  ÔC 
ùns  raelute  au  cçBur  de  lavierge; 
Corne  nous  auons  jadiâ; , il  s’en- 
iuy  t biéaüffi  que  ramoür&chat 
fité  qtv  elle  poitôit  à fes^çhains 
«ftoicfidefmefuré  quilriyaef- 
prit  créé* ny  d’homme  ny  d’An- 
ge /qui  puiflè  bien  expliquer  ny 
fnefine  comprendre  la  plus  pe- 
tite'parcelle  de  ce  qui  en  eft. 
Ceft  ce  que  noiis  aprend  labica* 
Jieureufe  S.  Melchtilde,  le  cœur 
de  lalâcrée  vierge;  diébelkjeÜoh: 
trelardent , d’autant  qu’übrufi 
loit  d ’vn  incroiable  amour  de 
Dieu,  & du  prochain  tellement 
<j  cômelamour  qu elle  portost 
à Dieu,  citât  encore  en  terre  dc- 
puis  quelle  fut  eileuce au  Ciel 


r- 


!*k- 
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crcüftpâr  la  claire  vifio  de  Dieiy, 
d vne  maniéré  ’incôprehenfible 
a toute  créature , atiffi  crcüft  de 
fon  codé  ramourqtvelleportoit 
aux  prochains,  de  maniéré  que 
fi  auparauât  elle  les  aimoit  indi- 
ciblement , depuis  elle  les  aima 
encore  beaucoup  pl9  làris  côpa>* 
t aifon.NoftreDame  fit  paroiftre 
celle  charité  en  ce  q incontinét 

2uelle  eut  atteinéUVlkge  de  rai- 
>n,&cogneu  la  perditiô  desfio- 
mes  par  le  péché, & leiemedc  q 
Dieuauoit  ja^ordoné  qui  eftoit 
d'enuoyer  fon  fils  : elle  pria  trefc 
affedhieulemétÈHeuIe  créateur^ 
qu’il  iuv  pleufirabbregerie’  tép% 
ec  acboucii'  le  terme  de  la  venue 
de  fon  fils  pour  le  falut  du  mode, 
ioignât  fes  defirs  &prieresauec- 
ques  celles  des  anciés  peres,  k& 
quekdjcmadât  le raefmc  dilbiér* 
ifai.é 4,  ûllx’efloiuirb  voIocèiSugneiiJj 


.i):(i  1): 
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de  brifcr  tout  maitenatles  deux, 
ôc  defcédre  vers  no9.  Et  de  faidl 
lavierge  facrée  obtint  deDieu  ce 
qu’elle  aizoit  fi  ardément&  in- 
ftâmentdemâdéa&  ce  fut  par  le 
mérité  de  ces  prières  que  le  téps 
de  la  redéption  fut  anticipé;  Car 
fi  les  oraifons  des  peres  du  vieux 
teftamet  ont  efté  ateffées,&  ont 
ferui  à celle  fin , côme  plufîeurs 
fainfts  ont  eftimé  ,il  ne  faut  pas 
doubterque  celles  de  lavierge 
facrée  n’y  aiét  profité  beaucoup 
d’auaritage,  côme  de  celle  qui  le 
demandoitaueephis  de  charité 
que  tous  les  autres, & de  laquelle 
Si  Bônaùenture  à telle  opinion  fn  ^ ^ 

que  pour  lai tref- amples &tref»^  2>  ^|o  * 
abondante  grâce  qui  luy.  fute^i. 
don  épelle  pouuoit  mériter  quel- 
que chofe  plus  quêta9  les  autres 
fain dis  i oin dis  e n femb  le.  J : i 
Npftr^Daitiefitencorepreuue 

- V- 
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de  l’amour  vniuerfel  qu’ellepor- 
toicà  tons  les  homes , lors  qu’a- 
iant  recèu  l’ambafïade  du  Ciel, 
par  le  moyen  de  l'Archange, &: 
entendu  le  myflere  de  i’incarna- 
tion  du  fils  de  Dieu  5 pour  la  re- 
demptiondu  monde,  &c  voyant 
ique  Ton  confentement  y eftoit 
requis , elle  offrit  promptement 
tout  ce  qu’elle  pointait  faire  en 
ceflendroid;,  difàntÉoit  faicft  en 
moy  félon  voftreparole,pour  la 
compaffiôn  qu’elleportait  au  li- 
gnage humain,&  l'extreme  defir 
qu’elle  au  oit  d’y  voir  mettre 
«juelqueTemede.  ' >v. 

Du  temps  que  la  focree  vierge 
«fiant  encore  bien,  ieufne  de- 
meuroit  enferrée  au  temple,  en* 
tre  les  antres  diofes  pav  lefquel-j 
les  elle  defcouurit  fa  charité  ad^ 
mirable  entiers  les  Vierges  fei 
compagnes,  fclondareiieiation 

«que» 
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qu  en'  ont  eu  plufieu-s  Sain&s,  c 
comme  l'efcrit  S.  Bonauenture, 

1 vne  fut  que  fort  foigneufemér,  nnm  yitx 
& aùec  vn grand  zele  de  l’hon-  chrijii, 
neur  & gloire  dé  Dieu,'  ôfdu  fa- 
lut  de  leurs  àmés  ; quand  elle  en 
remarquent  quelques  vnes  qui 
vfoient  dé  tilees  difToluës,de  pa- 
roles oifeufes  ou-impatientes,ou 
qui  auoiént  autres  telles  imper- 
fections , incontinent  auec  vne 
finguliere  .douceur1  d' autour  &; 
charité  , elle  les  aduertiffoit  de 
telles  faultes , & pat  les  lain&es 
oraifons&  bons  exemples  , les 
edifioit  trefbié  toutes,  & les  em- 

f en  charité  les  vnes  en- 
uers  les  autres. 

: Elle  doua  encore  vrie  trefbellc 
jSréùue  dé  ceftç  charité  & amour  / 

fraternel, allant  vifïter  la  coufin.ç 
S.  ElHabethf.  Car  comme  ce  fut 

vn  a&e  d’humilité  daller viliter 

✓ 

. " H . 
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celle  quiluy  eftoit  inferieur,  àut 
fi  fut  ce  vn  tref-euident  (igné  de 
charité  de  rallerconfoler  &c  ref- 
iouir  par  fa  p re fe ne e, ai  dér  3c 
ûirerffagroflefle  , l*addrefîer  au 
Sauueurde  nos  âmes, lequel  fan-, 
difia  le  petit  dans  le  ventre  de  fa 
mere,&:  la  remplit  quât  à elle  du 
S.Efprit.  Ce  fut  la  charité  qui  fit: 
quitter  à lavierge  faehambrette, 
où  elle  fe  tenoitfi  deuotement 
recolligee  en  Dieu  , pour  fortir 
en  public,  fe- mettre  en  voyage, 
&aller  refidex  en  la  maifon  d'au- 
truy.  La  charité  luy  adoucit  lu 
trauail  du  chemin,  la  charité  fit 
qu'elle  fe  refiouit  grandement 
du  bien  de  fa  coufine,  & s’ofïriij 
à la  feruir  en  tout  ce  qu'il  fèroit 
befoing.  La  charité  fit  quelle  ne 
fe  contéta  pas  del’auoir  veiie,vi- 
fitc  e&  confolée  ou  feruie  l’ef* 
pace  d’vn  ou  deux  iouxs , ains 
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qu’elle  y demouraft  quafi  trois 
moys  laferuat  pour :1e, mefnage 
en  tout  ce  qui  luy  eftoit  befoing 
& enrichiflat  fon  ame  Scelle  de 


fon  fils,de  pluûeurs Sc  grads  dos 
ceieftes.Car  ûia  première  entre- 
ueue  ôcreneontre  apporta  tât  de 
bié&  à elle  & àfon  fils,  que  peçu 
ferons  no9que  fit  4epiûAa.copaT 
gnip  Secéuerfatio  de  tâ.t  de  iour$ 

6c  moys?  Si  à>la  première  arriuee 
de  la  vierge  en  lamaifon  d’Elifo- 
beth,  dit  S.  Ambroifo,la  mere  6c 
l’en  fat  receurét  vn  fi  grad  bié  6c  7)6 
jpfit^qu’à  la.feulevoix^cfilutatio  ' 
d’icelle  le  petit  treflaibt  de  ioyc 
d’ans  le  ventre,  & la  mere  fut  re- 
plie du  S.  £fpriraqu.els  biens  6C 
grâces  p enfer  os  no9  qu’ils  recen- 
sent depuis  par  la  prefon  ce  de  la 
mefmeviergel’eipaaccde  ^maoysî 
NoûixDâme  ne  no9  enfcigna 
pftsfeul^nent.piÆ  fon  exemple . 

4^ 


( 
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Ja  charité  que  nous  deuons  por- 
ter à nos  prochains,  ains  tous  les 
ÊfFe&s  ôc  marques  par  lefquelles 
ën  pétrit  defconurir  & cognoi- 
ftre  la  vraye  charité , il  s’en  trou- 
lie  qui  penfent  qu’il  fuffit  d’ai-* 
mer  du  cœur  Ton  prochain,  luy 
délirant  du  bien.  Mais  la  vierge 
nous  à enfeigné  que  ce  n’eft  pas 
àfFésenuerstous,  ains quil faut; 
fàltlër  de  parole  ceux  qui  font 
de  noftre  cognoiflâce,prindpa- 
lement  quand  nous  auons  qucl- 
q particulière  amitié  auec  eux.S.. 
Bonauécure  le  remarqainli,difât 
que  la  trcflacrée  vierge  exerça  la 
charité  entiers  le  prochain,  le  fa~ 
luantde  parole, ôc que  de  mefme 
nous  deuons  entretenir  la  cha? 
rite , nous  enttefalüant  Ôc  entre-* 
parlant  les  vns  aux  autres.  Car  il 
en  y a(dicVil)  lefquels  par  haine 

ne  yeulept  fàlüer  Jeùr  prochain  v 
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Il  s’en  trouue  aufli  qui  Te  trom- 

i>ent, p enfant  quils  gardent bié 
a charité  entiers  leur  prochain 
luy  portant  bonne  affection , 6e  , 
lüy  parlant  quand  l’occafion  fç  V* 
prefente  , mais  la  facrée  vicrgç  ; l 
l\ous-aprend  par  cèft.  exemple^ 
que  cela  neft  pas  baljbant , ains 
qu'il  le/ault  fecourir  de  faid  8>C 
par  peuurcs,en  fes  neçeffitez  côr  ; 
jne-ellp  fit  aidant  & feruant  fit 
-€Oll(ifff3  .■f'fitàbethé  î , [ *; î 1 T 

e:t  lien,  y a;qui  fbnjt  bien  quel- 
$juesœuiircs  de  chargé , mais  ce 
ii’eft  pas  à temps  deti  ain s apres 
.que  l Qocafîon  ou  neceflité  eft  ja 
pafiee,  & les  font  fans  foi ng’&: 
auec  vne  laicheté  , laquelle  di- 
jnimié  beaucoup  la  valeur  & 
mérité  de  la  bonne  œuurc,  Mais 
la  facrée  yierge  nous,  enfeigne  * 
en  ce  fai& „ qu’il  fault  prompte- 
ment  faire  les  bonnes  œuures,  y 

^ <1  »J 
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accourant  foudain  que  l’occa- 
fion  fe  prefente,  & atiec  ferueur 
£c  diligence,  tat  du  corps  que  de 
• , famé.- Etc^éft  que  TEuangelifte 

a voulu  remarquer  dilat, que  Co- 
rne l’Ange  qinluy  auoit  apporté 
eritre  autres  nôuuellès  * que  la 
Côufme  eftoit  enceinde,fun>arti 
de  fa  châbrette,elle  fe  letia  ioub** 
dain  en  hafté , poùr  aller  vers  les 
motâignesde'Tiidee,où  fe  tenoit 
, Elizabeth. Celle  hlaftlueté  àmat*- 
Cher n’crripëlcha  pas  quelle  ne 
gardaftla  bien  feance  8c  granité 
'virginale,  côuenâte à fa perfon- 
ne,mais  fitparoiftre  laferueur  de 
charité&fain&e  diligence  de  la- 
quelle noftre  Dame  via  ,faifànt 
:ce  voyage,  8c  accomplilfant  ce- 
lle œuure  de  charité.  Ainlî  le  re- 
in fteculo  marque  S.  Bonauenture  difant, 
qui  eft'Ce  qui  fit  marcher  lavier- 
gc  en  fi  grand  halte, fin  on  la  cha- 
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rite  quibrufiôiterifon  cœur? 

Il  &en  trouüe  plufieurs  qui  ont 
bien  courage  d’exercer  les  cfeu- 
tires  de  chàrité,&  y font  diligés, 
mais  c’eft  quand  elles  font  bien 
aifées  & faciles, Sc  tic  leur  portée 
aucune  mcoroodité,rnaisquand 
elles  font  difficiles  où  concernet 
leur  honneur  & intereft , ils  ma- 


nquent facillement  en  icelles.  La 
vierge  facrée  - iiiftr ui 6b  & enfei- 
gne-teiiesperfontfes  à aimer  vé- 
ritablement lents  jpchains,  & en 
faire  tel  cas,  que  pour'exercêr  là 
charité  entiers  iceux  , ils  foyent 
prefts  à gdre  & quitter  quelque 
chofedeleur  droid,honneur  & 


intereft  téporeliElle  no9  à dônê 
exépIedeCecy  en  fa  purificatiô: 
car  quoy  q ce  fut  vne  chofe  fort 
ignominieufepour  elle^’eftrc  te 
nue  pour  îmôdeôcpechere(re,& 
quoyqllenefutobligéàfubirceftç 


q iuj 
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loyifieftre  que  pour  donner  bo 
exemple  à tou$,&n  offenfer  per- 
ioiine,  elle  ay ma  mieux  perdre 
tout  fon  droid  ert  cecy,&  reno- 
cer  aux  priuilcgés  qui  luy  eftoict 
deuz  , le  prefençant  pour  eftre 
purifiée  comme  les  autres  fern-r 
mes , 3c  par  ainfi  exerçant  vn  inr 
comparable  humilité,  corne  no* 
auons  did  , elle  exerça  auffi  vne 
trefgran de  charité»  ^ . / 

Ce  fut  encore  vo;  exemple  fi- 
gnalé  de  charité  celuy  que  la 
vierge  nous  donna  aux  nopces 
de  Cana  en  Galilée,  honorât  vo- 
lontiers de  fa  prefence  ces  nou* 
ueaux  mariez,&  s'enquerant  fi> 
gneufement  s’il  leur  manquoit 
quelque  çhofe:&  aiâtfçeu  qu’ils 
auoient  fauke  die  vin,  pour  n'en 
auoirfaidprouifion  (uffifimte,à 
çaufe  de  leur  pauureté,&:  portât 
grande  compalSon  à leur  necef- 
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fitè,de  peur  qu'ils  ne  fuflent  défi 
honnorés,  en  prefenpe  de  ceux 
qu’ils  auoient  inuitez,  fans  eftre 
priée;  de  fa  feule&  pure  charité 
curefincue  àleur  en  pouruoir,&: 
leur  eii  obrenii?  de  foii  bié  aymé 
fils , auec  vn  fr  grand  miracle,  en  - 
quoy  elle  noiis  enfeignaqucno9 
deuons  nous  reflentir  des  necef* 
fi  te  z de  nos  prochains,  coin  m e fi 
ellesnous  eftoieur  propres>d,au- 
tantque  lacharitc , comme  didfc 
îS.Pauî,ne  cherche  pas  cequi  eft 
à elle, aitts  tient  faiiuent  bié  peuI,c#r#T5  U 
decômpte  dufien*  pouirayder  ^ <1 
^ux  neccffitez  diijpchainjquelle 
•eftime  comme  fienes,&nousetfi 
fieign  e que  nous  ne  deuons  nous 
contenter  de  les  /ecouiir  en 
auoir  cdmpaffiotl,  ainsprocurer 
d*y  remedier  , & fi  la  force  ou 
moyen  nous  manque , le  repxc- 
fenteràoeux  quiontpl9  depou- 


• ** 
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uoir ,&  les  prier  d’y  remédier. Et 
fur  tout  nous  enfeigne  qu’etou- 
res  les  neceffitez  des  prochains, 
nous  deuons  recourir  par orai- 
^ fôn  à noftre  Seigneur,  luydema- 

dant  quelque  ayde  8c  feeours 
pouriceux. 

'Ve  la  chante  de  noftre  Dame  enum 
fes  ennemis . c H A P.  x I x. 

C’Eft  vne  grande  preuue  de 
la  vraye  charité  qu’aimer  8c 
faire  du  bien  à ceux  qui  de  leur 
cofténous  font  ennemis,&  nous 
?f/:  font  du  mal.Ilny  a chofe  di&S. 

Rom  20.  Iwn  GhryfofLqui  nous  réde  pi9 
w^n/^féblableàDieUjquaimer  8c  par- 
donner aux  homes  qui  nous  ont 
rfaidl  quel  que  malou  porté  quet- 
• que  dommage*  C’eftvn  tel  tef- 
' nioignage  de,  la  vrayecharité , q 

ce  lu  y qui  feroitarriué  à aimer  de 
bon  cœur , 8c  faire  autant  de  bié 
à celuy  duquel  il  a receu  quelq 
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iniure  , côme  il  feroir  à quelque 
amy  duquel  il  a recett  pluGcurs 
plaifirs,eft  iugépar  Albert  legrad  'ntarti- 
hôjnede  fouueraineperfèâion,4 
rresheureux,poür  auoir  receu 
vn  G grand  don  de  Dicii.Noftre 
Dame  nous  à encore  'dôné  exé- 
pie  de  ce  noble  exercice  de  cha- 
ritè.Car  la  mere  ne  peut  auoirdc 
pi9  grads  ennemis  q ceux  çj.  ont 
inaftàcré  so  fils  4Tiiiq , qu  elle  ay- 
tnoitpl9sâs  côparaifonqfa  vie,& 
aliquel  elle  auoit  mis  toute  Ton 
efperace  & cofolatio»  N.  Dame 
auoit  vne  infinité  de  tels  énemis 
to9  les  pécheurs  luy  eftoïét  pour 
cefte  caufe  énemis,  d’autat  quils 
furent  câufe  de  la  mort  de  fon 
bien- aimé  fil^mais  particuliere- 
tnét  tout  le  peuple  de  Iemfalem 
auec  fesPfinces&Goiiuerneùrs, 
l’armée  des  Gentils  qui  fe  tenoit 
en  HieruGiiem  auec*  le  prefi- 


dutff/.  / 
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dent  de  Iudee.To'ceux  cydVne 
malice  &rage  indicible,  les  vils 
auec  la  lâgue,les  autres  auec  leur 
çoleiI,les  autres  de  faid  & à bel- 
les mains, executcrét  ceft  infime 
iugemént  de  mort,  fur  le  treAiv 
nbccnr  enfant  de  là  vierge,  & fils 
naturel  du  Dieu  viuant.  Noftre 
Dame  aimoir  neanrmoins  fieorr 
dialement  & aifed  ue  nie  menti 
tous  des  tant  cruels  ton  humains 
ennemis,  quelle  eyryolonticr» 
mis  fa  vie,voire  plufieiiys  Vies  s’il 
euft  efté  poffible,  & ce  fut  faide 
crucifier  àueefon  fils  s'il  euft  efté 
neceflàire , pour  le  faluede  leurs 
ames.Et  quoyqu’clfc  euftveu  de 

les  yeux  lè  déshonneur  qu’ils a- 

uoientfaid  a Ion  fils,  & ou  y Jes 
coups  des  matteaux  àueolefql* 
ils l’auoient. attaché  à la, croix,!» 
charité  neanrmoins  n’en  futau- 
cunemét  refroidie,  ains  elle  leur 
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porta  plus  de  compaflio,&  pria 
plusinftamment  le  pere  eternel 

f>oureûx.  Car  corne  le  cœur  de 
a vierge  eftoit  totalement  vni  a r 
uecle  cœur  de  fou  fils,ellevoyat 
que  fon  bien  aimé  enfant  aimoit 
tant  fes  ennemis , qu’il  fouffroit 
volontiers  la  mort  pour  eux  , &, 
que  corne  il  fut  trois  heures  pen- 
dant en  croix  pour  eux , il  y euft 
demeuré  iufques  à la  fin  du  mô- , 
de  s’il  euft  efté  neceflaire  ^ confia 
derant  aufli  que  la  première  pa- 
rolle  quil  did  fut  pourprierla 
larme  à l'œil  Je  pere  eternel 
qu’il  leur  pardonnait , elle  eftoit 
toute  embrafée  de  lamefme  chà 
rité,  aimoit  ceux  quelle  voyoit 
tellement  chéris  par  fon  fils,  dé- 
croît de  mourir  pour  ceux  pour, 
lefquclsfon  fils  mouroit , prioit. 
pour  ceux  pour  lefquels  fon  fils 
estant  qu  hoinme  auoiç  prié#  i 
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d autant  quelle  elloir  du  tout 
transformée  en  luy.Qui  fut  eau-' 
Ce  qu  eftât  au  pied  de  là  xrroix,& 
ayant  le  cœur  faifi  d’vne  incroia- 
ble  triltelTej&trâspercé  dViie.in 
dicible  douleur,  elle  ne  perdit 
pourtât  courage  : ne  fepafma,ne 
cheuft  morte  par  terre,  ains  per- 
fêuera  côflamenr  iulques  àla  fin. 
La  caufe  dis-ie  de  cccy  fut  celle 
charité  qu’elle  portoit  à les  en- 
nemis niefm  es.  Car  cognoiiTar  le 
grâd  bien  que  ceft&mort  defon 
nls,portoità  tous  iceux , elle  en 
rbceuoit  vil  tel  cofort  prouenât 
de  celte  charité,  q tout  le  poids*, 
de  fcstrcfgrâdes  do  trieurs,  ne  la. 
pouuoirfaire  dôner  é rerr  e.L’A-: 
poftre  S. Paul  aimokxat.fes  pro-î 
chainsamis,&:  ennemis,qiùi  nyk 
auoit  pfonne  qui  endurait  quel;*, 
que  ne£cflké  oaTribiiIatid,  qu’il  ? 
nei’i^efTéiiû  auffi.&co  fut  affii-  ! 

•*  **  A - 
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gê  de  copaffiô.Car  il  defiroitno 
iêuleméc  de  mourir  pour  Ces  ad- 
uerfaives&:  ennemis,  ainsd'eftre  7l0m 
faicl  Anacheme  de  Iefiis-Qmiï,» 
c'eft  àdireeftre  feparé  de  luy  auf 
tatq  Éairéfe  poujioitjnopàs  eftâc 
priué  delà  grâce  deDieu,d’a»utâc 
que  ceftoit  en  hiy  qiulaimoifc 
Ces  ^pchains , mais  eftarfeparé  de 
la  côpagn  ie,&  peiné  de  la  claire 
vifion  deDiéu  en  fa  gIoire,laqIle_ 
il  aimoitpl9  que  Ci  vie,  ôc. vers  la- 
quelle il  fouipiroir  difanr,  iede- 
fire  eftre  deflié  de  ce  corpsipour 
voir  mon  Dieu  mon  Seigneiir.il: 
eftoir  néanmoins  cotent  &fou~ 
haitoit  d’eftre  autat  qu*il  plaifoir 
à Dieivleliiy  oélro y er, priué  dei 
çeft  heur#  felicitéqjour  lebien 
de  {esfrercslpsllraelitesalçfquelr 
le  haiffoiét&perlecutoiétimort 
S.  Catherine  de  Sienne,  laquelle  4'*ew# 
n auoit  pas  tant  de  chante  que. 
Ikin&Poljaimoit  tant  toutefois 
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fes  prochains  quelle  defiroit  no 
feulement  d'endurer  vne  fois  la 
mort  pour  tous , ains  euft  pour 
chacun  d'iceux , fut  amy  ou  en* 
nemy,expofé  vnevie,&  fouffeit 
v ne  fois  la  mort.  Que  fi  nous  re- 
marquons és  fainéts  pcrfonna- 
ges  de  telles  8c  fi  grandes  affe- 
diôs  de  charité  enuersleurs  pro- 
chains,amis  8c  ennemis , que  di- 
v rons  nous  de  la  facrée  vierge,  la- 
quelle auoit  làns  comparai/on 
_ pl9  de  charité  q tous  les  Sain&s, 
8c  de  laquelle  les  plus  haults  Sé- 
raphins mefmes (biffant  à part  la 
vifion  de  Dieu  ) pouuoient  ap^ 
prédre  les  Ioix  8c  reigles  de  cha- 
rite?  quelle  affe&ion  d'amourôc 
quelle  compaflion  fentoit  elle, 
confiderant  le  dommage  que  les 
"periècuteurs  de  fon  fils  le  fai- 
ioient  à eux  mefrrics,  quels en- 
fiambés  defirs  auoit  elle  de  fc  fii- 
j..  t cri 


i 
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crifier  corps  & ame  pour  le  fa- 
lut  de  chafcun  d’iceux? 


(■ . 


Cefte  charité  laquelle  pour  les 
fufdi&cs  & 'autres  raifons  nous 


\ 


fjouuons  véritablement  appel- 
er ineffable,  fut  accreue  du  ciel 
au  cosur  de  la  V ierge  par  vn  ad- 
mirable myftere  qui  fe  paffa  elle 
eftant  au  pied  de  la  croix.  Car 
elle  fut  la  côftituée  mere  de  cous 
lescroyans  & de  tous  ceux  qui 
eftant  rombez  en  tenebres  du 
péché  ou  infidélité , deuoiét  re- 
eeuoir  la  foy  de  Iefus-Chrift. 
C’eft  ce  que  TEuangelifte  a re- 
marquéquand  il  eferit  que  Icfus 
ayant  veu  fa  mere , & fon  bien- 
aymé  difciple  près  de  fa  croix, 
did  à fa  mere,  femme  voyla  ton 
fils:  &à  fbn  difciple , voyla  ta 
mere,  & des  lors  le  Difciple  la 
printpouT  fienne,b  a iflant  hum- 
blement! a tefte , 6c  luy  faifam  la 


r 
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fcueréce  l’accepta  pour  Ùl  mère, 
latenâtcômc  choie  fiéne,  à la- 
quelle il  auoit  droit  pour  L’aimer 
&feruir,auec  vu  foing  pticulier, 
fi  no9  côfiderôs  la  neceflîté  tépo 
^ relie  de  la  Vierge,  N.  Sauueur  er 
l,yt  fiât  en  la  croiXjn’auoit  pas  grade 
occafiô  de  le  recômâder fipticui- 
lieren>ét&:p  tels  termes  de  mcre 
&de  fils,d’autâtq  sas  quelle  leur 
fut  rec5mâdée,tQ9lesApoftres& 
principalemét  S.  Iealuy  eufïenjt 
très- volontiers  8c  treflbigneufe- 
metferuy.Etquoy  qu’ilyeuft  eu 
quelq  necelïité,fi  eftce  q le  téps 
depuis  la  mort  iufqucs  àla  refur- 
teâi6,ne  deuoit  pas  efire  fi  long 
que  N.  Sau.las  dôner  à fa  douce 
mere,vne  fi  îcôparable  douleur 
corne  luy  cauferent  les  fufdi&cs 
golles,ne  peutattedre  à la  recô- 
mader  pour  lors  à fou  Diiciplç 


de  U vierge  M drîe.  i z£ 

no*  deuôs  entédre,côn1e  lJ6t  è£- 
pliqué  plufieurs  S.  Do<fteurs'3q 
p ces  myftiques  paroles  N.  Sau- 
ueur  defcouuritvn  trç&am  my- 
fterejequelaugméta  gtâdemet 
la  charité  de  la  V.  mcre,  entiers 
to9  les  enfâs  d’ Adaptât iuftes  co- 


rne pechetirs.Car  p le  inerite  de 
lapaffiô  de  N,  S.  tous  les  ho  pies 
peuuét  eftre  par  gface  faits  enfas 
de  Dieu,  Ôc  auoir  pour  pcrelè 
mefmepereeterncl,&  pourfrç- 
re  N.  S.  Iefus-ChriftjCÔme  dit  S. 
Iea,parlât  de  ceux  q par  viue  foy  Uan. 
bntrccognu  & receu  le  Meffie^Het 
il  leur  a don é puiftacçfurnaturel 
le  pour  eftre  faits  enfas  deDieup 
grâce. EtS.Paul  parlât  déN.Sau^ 
ueur  dit,qiul  n’a  pas  d’hôte  d*ap 
peller  fes  frcres*to9ccux  q fôt  fâ- 
(ftificz  p fagrace:&  nôcôté-t  de 
no9a«oir  fait  c’efticoparatlc  bie 
^ifouueraioe  grâce^it  c#dioüftc 
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encore  vn  autre  quieft  que  co„ 
;me  tous  fes  fideles  font  tes  frè- 
res par  grâce,  recognoiffât  pour 
pere  ceTuy  duquel  il  tient  la  na- 
ture,il  a voulu  qu’ils  euflen t au£ 
fi  vrie  mefme  mere  auec  luy,  & 
l comme  elle  eft  fa  mere  naturelle 
elle  fut  noftre  mere  par  adoptio 
£c  par  confisquent  nous  fumons 
- en  toutes  façôs  poffibles  fes  fre- 
ïçs, de  pere  ôc  de  mere,  & que  la 
mefme  qui  eft  mere  de  Dieu  e- 
ftant  la  noftre , elle  nous  cherift 
& fauorift  comme  fes  enfans,  fe 
refentit  de  nos  mifereS , priait 
pour  nous,  & nous  obtint  par 
ïèé  mérités  & oraifons  la  com- 
munication des  m erites  de  no- 
ftre Sauueur.  Et  c eft  ce  que  no- 
ftre Sauueur  luy  recommanda 
quand  elle  eftoit  au  pied  de  la 
croix,  luy  prefentant  foubs  la 
perfonne  de  S#  Iean  , tous  les  û- 
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deles,  quand  iÏÏuy  diét,  femme 
voy  la  voftre  fils.  C’eft  encore  ce 
qu’il  nousvoulut  enfeigner  à to* 
nous  difanr  en  la  perfonne  de  S. 
Iean,  voyla  voftre  mere;  il  luy 
voulut  en  tel  temps  donner  ce 
tiltre  Sc  office  de  mere  de  tous 
les  hommes,  d’autant  que  com- 
me par  les  griefiies  douleurs 

3u*il  édura  fur  l’arbre  de  la  croix 
nous  fit  enfans  de  Dieu,  aufli 
voulut-il  que  fa  très  douce  mere 
fe  prcparaft  par  les  douleurs  &C 
angoiftes  qu  elle  eduroit  au  pied 
de  la  croix  à eftre  mere  de  tous 
les  croyans,  c’eft  ainfi  qu’en  par-, 
le  le  do  été  Rupert  Abbé,  parce 
que  diét-il,  la  facrée  Vierge  eftat  ioanm 
au  pied  de  la  croix,  endura  de 
trefgrandes  douleurs  , comme 
elle  quieftoit  véritablement  en 
trauail,&  enfantoit  celuy  qui  e-> 

ftoitlcfalut  de  tout  le  monde, 

• • • \ 

...  . r uj 


Betimitcttlon 

elle  fut  fai&emere  de  tous.  Car 

I >ar  les  extrêmes  douleurs  qu'el-, 
t fentit,  compatiflant  à Ton  fils, 

‘ elle  mérita  par  excellence , did 
' le  deuot  Denis  Richer , que  par. 
fcs  mérités  8c  prières,  la  vertu  8c 
valeur  de  la  paflion  de  noftre 
Sauueur  fut  communiquée  aux 
hommes.  Noftre  Dame  enten- 
dit fort  bien  ce  myftere,&pour- 
tatitf  accepta  promptement  8c 
cres-volontiers  ceft  office  que 
fon  fils  luy  recommandoit,  8c 
pour  s’en  acquittèr  mieux  auec 
vne  nouuelle  ferueur,d’vne  cha- 
rité indicible  enuers  tout  le  gen- 
re humain,  offrit  au  Pere  eternel 
la  p3Ûîon  de  fon  trefeher  fils, 
comme  vn  facrifice  volontaire 
8c  d’infinie  valeur  , 8c  lequel, 
quoyqu’il  fut  totalemét  cotraire 
à fon  inclination  naturelle , elle 
acceptoitneantmoins  volotiers 
pour  le  falut  de  tout  le  mode.  A 
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ce  pr  op  os  dit  S . B onau  e turc,  q ue  jn 
ceft  vne  chofe  auerée , & de  la-  2,, 
quelle  il  ne  faut  nullemét  dou- 
ter,que  la  force  8c  confiance  du 
cœur  de  la  Vierge , procédante 
de  fon  inuinfible  charité,  fut 
telle  durât  la  paflion  de  fon  fils, 
qu’elle  s accorda  facilemét  qu’il  ' 
fouffrida  mort  pour  le  falut  du 
genre  humain , affin  de  (è  cofor- 
mer  du  tout  a la  volôté  du  Pere 
eternel.Occafîô  qui  doit  affecti- 
onner dauâtage  to9  les  homes  à 
louer,honoter  & feruir  la  facrée 
Vierge,  puis  qu’elle  euft  pour  a- 
greable,  que  fon  fils  vnique  fut 
offert  à la  mort  pour  leur  falut, 
Autres  exemples  de  la  charité ' de  N. 
Dame  envers  les fideles  de  la  primiti- 
ucEglife . c h A P.  xx. 

DÈpuis  q N.Sauueur  fut  rao 

té  au  ciel,  la  Vierge  merc 

no9dôna  derares&  merueilleux 
- * • • * 

r nij 
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exemples  de  chanté . Car  fon 
bien-aymé  fils  la  lai  fia  encore 
pour  quelques  ânées  en  terre,les 
Canif, i»  vns penflênt quelle  furuefquut 
Mar.l  f.  feulement  onze  ans,  & arriua  au 
f,r*  cinquante  & neufiefme  de  fon  v 
aage , les  autres , & c*eft  la  plus 
commune  fentence  , eftiment 
que  ce  fut  l’efpace  dequinze  ans 
& qu  elle  en  v.efquut  en  tout 
foixâte  & trois.  Noftre  Sauueur 
voulut  quelle  fut  pour  ce  téps 
là  priuée  de  la  veuë  & claire 
pofleflion  de  fon  bien  infiny, 
qu’elle  defiroit  tant,  qui  eftoit  la 
diuinité  de  Ion  fils,  à ce  qu’elle 
fukmere,maiftrefie  3c  protectri- 
ce de  laprimitiuc  Eglife,  qui  fut 
pour  lors  plantée  en  Iudée,  3c 
prouuignée  par  tout  le  monde. 
L’eglife  eftoit  encore  tendre,  &: 
quoy  quelle  eut  au  ciel  fôchefôc 
Sauueur  pour  fccours  & râparr. 
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elle  auoit  auflfi  befoing  d’auoir 
vne  merc  en  terre,laquelle par  fa 
prefence  vilîble  conlolaft  les  tri- 
fteSjfen forçait  les  foibles,  en- 
feignaft  les  ignorans  &;  donnait 
encore  plus  de  force  aux  plus 
hardis,  ôcplus  de  lumière  de  do- 
ctrine à ceux  qui  fembloient  les 
plus  fages,  affin  que  tous  eulïent 
deuant  les  yeux  vn  vifmodeüe 
de  religion,  & lainCbeté  , fur  le- 
quel ils  fe  peuuent  drefler.  Ec 
bien  que  noftrc  Sauueur  peut 
exécuter  cecy  par  plufîeurs  au- 
tres moyens,  il  choyfit  néant- 
moins  celuy  cy,  comme  le  plus 
honorable  pour  fa  bien-aymée 
mere , &:  de  plus  grand  profit  & 
confolation  pour  fon  Eglife. 
Noftre  Dame  exerça  c’eft  office 
de  charité,enfeienant  aux  Apô- 
ftres  & Euangeliftes  beaucoup 
de  particularitez  touchant  les 


« 
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res  de  la  vie  de  N.  Sali- 
ucur.  Il  eft  trefafleuré  que  les 
Apoftres  furent  immediatemét 
enfeignez  & illuminez  du  faindt 
Elprir*  mais  le  mefme  S.  Efprir^ 
qui  fe  cômuniquabeaucoup  pl9 
abondâmentà  la  Vierge  (acrée 
qu’à  tous  autres*  voulut  par  fon  . 
' \ moyen*  comme  par  vn  lien  très- 

excellent  organe  & infiniment, 
leur  donner  vneplus  claire  & 
euidente  cognoiflance  de  plu- 
sieurs myfteres*&  leur  augmen- 
Kup.lt. iu  ter  la  lumière  de  la  fapiencc  di- 
' uiiie.  Car  comme  noftre  Sau- 

ucur  eft  le  chef  duquel  toute 
vertu  découle  en  fon  Eglifc,qui 
eft  fon  corps  myftique:Le  (aind:  ‘: 

Efprit  voulut  quenoftre  Dame 
feruit comme  d’vn  diuin  canal, 
v pour  porter  ces  dons  & grâces 

iufques  au  mefme  corps.  Ocft 
entre  aurr.es  Dofteurs  * l’opiy 
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ïiion  du  diuin  Sophronie,  de-  $erm  jt 
•puis  que  noflre  Sauùetir  fut /ijjumpt* 
monté  au  ciel,  diâ-il,  la  vierge 
facrée  conuerfa  auec  lès  Séna- 
teurs du  ciel  qui  eftoient  les  A- 

{>oftres:  8c  quoy  que  le  S.  Efprit  „ 
eùr  eut  enfeiené  toute  vérité, 

feroit  auec  eux  particulièrement  r 

du  myftere  de  l'incarnation,  c5- 
me  elle  qui  en  auoic  efté  plus 
priuement  inftruitepar  le  met 
me  S.  Efprit , & qui  auoit  de  fes 
* propres  yeux  veu  les  myfteres 
qui  s’eftoient  partez. 

Depuis  que  les  Âpoftres  fu- 
rent partis  de  la  Iudée , s’en 
allant  prefeher  l’Euangile  par 
tout  le  monde , la  charité  de  no- 
ftre  Dame  s’eftendit  8c  com- 
muniqua  pl9  que  iamais.  Car  les 
grands  p çrfonnages  qui  auoient  v 


félon  la  promefle  de  noftre  Sau- 
ueur,laVierge  neahtmoins  con- 
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receulafain&efoy,  venant  dé"  | 

diuers  quartiers  du  monde  en  J 

Hicrufalem  pour  voir  ce  tres- 
augufte  facraire  / oùauoit  efté  ] 
incarné  le  V erbe  eternel  : pour 
voinla  mere  Roy  ne  de  miferi- 
corde,  de  laquelle  eftoit  y Ait 
lautheur  de  toutes  chofes  & par 
le  moyen  de  laquelle  le  monde 
auoitreceuvn  n grand  bien.  Vn 
de  ceux  qui  vindrent  voir  la  fii- 
crée  Vierge,  fut  S.  Denis  Areo* 
pagite,  lequel  fe partant  de  Gre- 
ce  vint  en  Iudée,  6c  obtint  con- 
gé de  S.  Iean  pour  la  voir  6c  fa- 
liier.  Mais  noftre  Dieu  pour  le 
confirmer  dauantage  en  fa  foy, 
luy  fit  veoir  en  la  perfonne  de 
noftre  Dame , vne  maiefté  cele- 
fte,  vne  lumière  6c  gloire  diuine 
fi  admirable,qifeipris  de  fraieur 
& reuerence , il  cheuft  pafmé  en 
terre^aifeura  dcpuis^ueûpar 
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la'foy  & parlaraifon  naturelle, 
il  n'euft  creu  8c  cognu  quel  e- 
ftoit  le  vray  Dieu,  il  le  fut  perfua- 
dé  qu’il  ri y auoit  autre  diuinité 
que  celle  qu'il  voyoit  pour  lors 
en  rioftre  Dame.T  els  8c  fémbla-  _ 
blés  perfonnages  qui  venoient 
de  diuers  quartiers  du  monde 
pour  vifiter  noftreDame,eftoiét 
par  elle  receuzauec  viie  admi- 
rable douceur  de  charité,  con- 
folcz  8c  confirmez  en  la  foy. 

Etnoncôtente  d'vfer  de  celle 
office  de  charité  enuers  ceux  qui 
la  venoient  voir , elle  l'eftendoit 
encore  iufques  aux  abfcns , leur 
efcriuant  lettres  pleines  de  pieté 
8c  conlolation,parlelquelles  efc 
les  les  enfcignoit&  confirmoit 
ésmyfteres  diuins.  Nousauons 
encore  plufieurs  telles  epiftres 
efcritesparla  Vierge  & gardées 
parvne  continuelle  tradition  en 
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FEglife,  côme  font  celles  qu'ellè 
efcriuità  S*  Ignace,  & vne  que 
Ja  république  cieMefljne.cn  Si- 
Ltgt  Can.  die  garde  cômevne  tre/precieu- 
in  Mari.  fe  relique  : & vne  autre  qui  eft 
iib.  s. ci.  en  la  ville  de  Florence  en  Thof. 

cane,fclonqueraefcrit  HieroC- 
fonçai*  medeFerrare.En  voicy  vne  par*- 
oOob.babi,  celle.  Florence  bien-aymée  de 
noftre  Dieu  3c  Seigneur,  3c  de 
mon  fils  Iefiis-Chrifl:,&  nia  che* 
re  ville  , tiens  fermement  la  foÿ 
que  tuas  reccue,  prie  fans  celle, 
côferue  toy  en  vertu,aye  patien- 
ce, 3c  par  ainfi  tu  acquerras  lefaT 
lut  & la  gloire  éternelle. 

; DauantagenoftrcDamepour 
exercer  la  charité,  ne  fe  côtétoit 
pas  d’eicrire  auxabfés  ains  les  aL 
f loit  écore  quelquefois  elle  mef» 

me  yihtc  r,imitât  la  charité  de  so 
. fils , lequel  quoy  qu-il  ay e fon 
Throfue  ordinaire  au  ciel,  neât* 
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moins  par  fois  (comme  difent  ^ 
farnd  Grégoire,- & autres  Do-tjm/u^, 
deurs  ) defcend  Yifihlement  NicepK 
pour  vifiter  (es  feruiteurs  en^2,f11,  * 
terre.  De  mefme  la  Vierge  (a- 
crée  quoy  qu’elle  demeurait  or- 
dinairement en  Hierufalem.,  8c 
au  Cénacle  qui  eftoit  au  mont 
de  S y o n , fe  tran  fportoit*  néant-  ^ 

moins  quelquesfois  en:  diuers 
quartiers  afles  efloignés  de  la 
ville  pour  fecourir  8c  confoler 
fes  deuots,  comme  elle  fit  à TA- 
poftre  faindlacques  le  Grand: 
car  luy  eftant  à Sarragoflè  en 
Eïpaigne,  bien  affligé  pour  le 
peu  de  chreftiens  qu’il  y âuoit 
Fait,  qui  n’eftoient  que  neuf,  8c  z- 
vnenuid  eftant  auec  eux  forty 
de  la  ville,  & fe  tenant  au  bord 
delà  riuiere  d-Ebre,  la  Vierge  / 
merc  luy  apparuft  fur  vitfei 
ColQmne  ou  pilier  de  Iafpe* 
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accompagnée  de  plufieurs  An- 
ges qui  lauoient  portée  de  Hie- 
rufalcm  & le  confola  gtâdemét 
luy  difant  que  ce  qu’il  n’auoit 
peu  faire  luy-mefme  en  Elpai- 
gne,  fesDifciples  le  feroierndc 
comiertiroient  tout  le  pais  à la 
foy  de  noftrc,Sauueur  & luy  re- 
commandaqu  il  battit  en  ce  lieu 
là  vne  chappelle,  d’autant  qu’el- 
le prenoit  celle  terre  en  fapro- 
tedion , ôc  l’ayant  baftie  s’en  al- 
lai! en  Hierufalem.Ce  qu’ayant 
did  la  vierge  fut  enleuée  parles 
mefmes  Anges^  TApollre  erigea 
lachappelle  qui  elt  à prefentla 
chamore  Angélique  de  Sarra- 
god'e , quon  appelle  noftre  Da- 
me du  pilier^ou  îê  voit  encore  la 
Colône  fur  laquelle  noftre  Da- 
me apparut  à 5.  Iacques.  Celle 
hiâoire  eff  receue  par  vne  tradi- 
ùo  très  anciéne  cofirmée  par  le' 

Pape 
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PapeCalixte  & par  pluficurs  au- 
theurs  dignes  de  foy.NoftreDa- 
me  fit  la  mefrae  faueur  à l’Apo- 
ftre  & Euangelifte  S.  Iean,auec 
lequel  elle  alla  quelquesfoisiuf- 
ques  à la  ville  d’Ephefe  pour  cô- 
firmer  en  la  foy  de  noftre  Sau- 
ueur  les  Eglifes  que  ce  glorieux 
Apoflre  auoit  fondées  en  Afie 
dequoy  nous  auons  authenti- 
que tefmoignage  des  peres  qui 
fe  trouuerenr  au  Concile  d’E- 


»,  % 


Buter*  lib9 


phele  en  vne  epiftre  qu’ils  eferi- 
uirent  au  cierge  de  Côftantino- 
pie.  La  facrée  Vierge  & mere  hM 
nous  laille  encore  exemple  de  la  çon% 
charité  que  nous  deuorts  exer* 
cer  enuers  nos  prochainsà  l’heu-  . 
re  mefrne  de  fa  mort  car  comme  1 
raconte  Nicephore,  comme  el- 
le hit  prefte  à partir  de  ce  mode 
pour  aller  trouuer  fon  fils  en. 
gloire  elle  recommendaft  à S> 

> ' f 
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lean  qu'il  donnaft  à certaines 
pauures  femmes  fes  voifines  la 
robbe  de  laquelle  elle  s’eftoit 
feruie  viuant  en  ce  monde,  affin 
que  comme  elle  auoit  toufiours 
fai<ft,elle  donnaft  encore  à cefte 
heure  là  à Dieu  tout  ce  qu’elle 
auoit  le  corps  6c  l'ame,  pour 
iôuyr  de  fa  gloire , 6c  fa  pauure 
robbe.  pour  reueftir  Icfus-Chrift 
en  fes  pauurés,elle  nevoulutpas 
laiflervn  fi  précieux  threfor  qu£ 
eftoit  la  robbe  aux  dames  qui  c* 
ftoient  riches , pour  nous  enfei- 
gner-à  tous  que  tout  ce  que  no9 
n’auronspeu  durant  noftre  vie 
donner  aux  pauures,  pour  noiis 
auoir  efteneçelfakeàla  confer- 
uation  d’icelle^nous  n oublions 
pas  de  le  leur  donner  à l’heure 
de  la  mort , les  en  fai  fan  t Sei- 
gneurs 6c  maiftres  auant  que 
partir  de  ce  monde  ^ car  ilvaur 
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bien  mieux  que  l’homme  dé- 
parte luy-mefme  tout  ce  qu’il 


peut  aux  pauures,  que  non  pas 
qu'il  le  lailTè  en  chargea  fes  he- 
ritiers ou  executeijrs  de  tefta- 
ment,  d’autant  que  la  chofe  ne 
fera  fi  certaine  ny  fi  aggreable 
àDieu3comme  s’il  l’auoit  don- 
né auant  que  mourir.  Que  fi 
durant  fa  vie  il  n’a  peu  donner 
quelque  -chofe, qu’il  le  donne 
pour  le  moins  aux  pauures  a- 
pres  fa.mort,&  s’il  n’a  poin<5t  de 
fucceffeurs  légitimés  que  les  œu- 
ures  pieufes  foient  fis  hcritieresi 
que  s’il  à des  luccefieurs  il  de- 
pâtre  neatmdins  fes  biens  entre-' 
eux  & les  pauures.:  car  inftituâr 
poilrrs6:herrtiernoftre  Sauueur 
en  fespatuires^il  cft  certain  que 
lé  me  fine  Seigneur  le  feraheti- 
tier  de  fa  .gloif  e pour  xcnir  la  j- 
mefle  qu’il  afaiéte  .en  l’£uâgiLcr  . 

fij 
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difant  bien  heureux  font  les  mi- 
fericordieux,car  ils  obtiendront 
mifericorde. 

Ve  Sobeijfance  de  nofire  Dame  erv 
uersfesfuper  leurs.  - 
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NOus  auôs  ja  parléde  la  tref. 

parfai&e  obeyffance  que 
la  facrée  vierge  rendoit  à Dieu, 
accopliflant  treffoigneufemét3c 
trefaffeélueufememen  tout  téps 
3c  lieu  fa  diuine  volonté,  & ce 
qu’elle  cognoirtoit  luy  eftre  plus 
aggreab le,  parlant  de  la  vertu  de 
charité,  6e  de  l’amour  diuin  du- 
quel procédé  celle  totale  côfor- 
mité  de  noftre  volôté  auec  celle 
de  Dieu: mais  parce  que  la  vraye 
obeyflance  ne  confiée  pas  feu- 
lement àobeyr  immediatemér, 
à Dieu , ains  à fe  l'oubmettre  au* 
hommes,  &leur  obeyr  pour l’a- 
mp^r  deDieumefme^il  no9fouiç 


delà  vierge  Marie 
encore  parler  des  exem 
la  facréc  vierge  nous  à 
ccft  endroid.  Cette  obeyflance 
à vne  grâce  & force  particulière 
laquelle  faicSt  plus  à plein  paroi- 
ftre  la  parfaidre  volonté  qu’à 
vne  ame  d’obeir  en  tout  à fon 
Dieu.Car  quoy  que  quand  nous 
obeyflbns  à ce  que  Dieu  nous 
Commande  immediatemét,  To- 
beyflancc  ioit  plus  noble  du  co- 
tte de  la  perforine  à qui  elle  eft 
rendue 3 h eft-ce  que  ladre d’o- 
bey  (Tance  eftplus  aifé,plus  doux, 
& y a moins  de  répugnance  de 
noftrecofté,  mais  quand  nous 
obeyflons  à vn  home  pour  Ta- 
mour  de  Dieu, la  voionté  ytrou- 
ue  plusse  difficulté,  plus  de  ré- 
pugnance, de  plus  dequoy  s’hu-  * 
milier  & renoncer  à foy  mefme. 
Et  pourtat  vne  telle  obeyflance 
donne  plus  claire  preuue  &plus 

r • • • 
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affairé  tcfmoignage  de  l’ame 
qui  eft  véritablement  obéi  (Tan- 
te à Dieu.  Et  pour  ceft  tffedà 
vn  particulier  pris  & merire  dé- 
liant fa  maiefté . Ceft  vn  bien 
haut  degrc  d’obeiffance^diâ:,  S. 
Bonauenture,d*cxecuter  ce  que 
Dieu  commande,  de  ordonne 
immediatem  entamais  celuy  que 
nous  pratiquons  obeiflantà  vn 
homme  pour  l’amour  de  Dieu, 
eft  en  certaine  façon  plus  hauç, 
plus  excellent  de  plus  méritoire. 
Noftre  Dame  nous  à laiffé  vn 
: tres-bcl  exemple  de  cefte  obeif- 
fance,en  ce  qifeftant  encore  blé 
petite  fille  elle  obeiffoit  tres- 
promptement  de  ioyeufement  à 
la  volonté  & comandement  de 
fes  parens,  fainefte  Mclchtilde  le 
^ dit  ainfi,  no9  faifant  part  de  ce  çf 
. luy  fut  enfeigné  du  ciel,  touchât 
les  vert9  que  noftre  Dame  auoit 
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exercces.Desfon  enfance,  did- 
elle,la  Vierge  facrée  futfifubie- 
de  ôefiobeiffante  à fes  parens, 

-en  tout  ce  qu’ils  luy  comman- 
doient  ou  defiroient  quitte  s’é- 
ployaft  , que  iainais  elle  ne  fit 
chofequiles  peut  offençer,  ou 
tant  foit  peu  contrifter.Elle  n’o- 
beifloitpas  feulement  à fes  pa- 
rens  , did  le  deuot  Epiphane  Niceph. 
p relire , ains  portoit  grand  hon- l* 
ncur  3c  reuerence  à tous  ceux 
aucc  lefquels  elle  conucrfoit, 
pour  quelque  occafion  que  ce 
fut.  T out  le  teps  qu’elle  demeu- 
ra auTemp  le  elle  porta  tres-grâ- 
de  reuerence  aux  preflres  3c  fut  • 
trefobeiflante  à tout  cequ’ordô- 
noicle  Pontife,  qui  auoit  la  fu- 
perintendence  au  Temple.  S.  [ny;t+ 
Bonauenture  <did,  qu’entre  les  chry>c\ 
choies  que  la  Vierge  fainde  de- 
là andoit  tous  les  iours  à Dieu 

f»  • • • 
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Canif,  in 
marial  libm 


en  Tes  oraifons,  celle  cy  en  eftoit 
vue  qui  luy  o&royaft  vne  grâ- 
ce particulière  pour  obéir  aux 
commandemens  Sc  ordonnan- 
ces du  Pontife. 

Depuis  qu’elle  fut  efpoufee  à 
S.  Iofeph,  quoy quelle furpaf- 
fàft  (ans  comparaison  en  digni- 
tés grâce  ce  fainét  perfonnage, 
par  ce  toutesfois  que  c'eftoit  ion 
c(poux 9 & qu'elle  feauoit  bien 
.que  le  commandement  de  Dieu 
vouloir  que  la  femme  obeift  à 
fon  mary,  elle  luy  fut  en  tout  fu- 
ie&e,  de  luy  obeift  fidcllement, 
non  pas  par’deux  ou  trois  iours, 
ains  par  fefpace  de  trente  & vn 
an.  Car  félon  la  plus  commune 
S vray  (emblable  opinion,S.Io- 
ièph  vefeut  feulement  iufciues 
au  baptefme  deN.Sauueur.l’Ef 
criture  fain&e  racompte  que  la 
fainte  Dame  Sara,futrorc  obéit*. 


* JP.  ' » ••  f \ 

Je  U vierge  M Arie.  iyj 

{ante  à fon  mary  Abraham,  rac- 
compagnant en  tous  {es  pèleri- 
nages & trauaux,  acco.mpliflant  / 

tour  ce  quil  luy  commandoit, 
iuy  portant  grand  refpcd,  luy 
parlant  auec  grande  reuerence 

&l'appellât  fon  Seigneur.  Mais  -,  A - 

. rV  / xr*  & j p i .P*/.**, 
la  tres-lacree  Vierge  accomplit 

beaucoup  plus  parfai&emét  tou 
tes  {es  choies  en  l’endroid  de  S. 

Iofeph  : elle  le  fuyuit  en  Naza- 
reth , & demeura  auec  luy,elle 
l'accompagna  iusques  en  Be- 
thléem pour  aller  paier  le  tribut 
à Cæfar,luy  obéit  pour  s'éfuir  en 
Ægypre,&  quoy  que  le  chemin 
fut  fort  long  & fort  difficile,  la 
mefrne  nuit  qu’il  l'auerriftpour 
partir,  elle  fuft  prefte  à defieger 
&le  fuiure.  Elle  luy  obeift  de- 
meurant en  Egypte  l’efpace  de/»  M atth. 
fept  ans,comme  did  S.  Anfel-*-2? 
me, ôc  quoy  quelle  endurait 


4 fi 
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beaucoup  d’incommoditez  en 
cède  terre  d’idolâtres,  comme 
nous  auons  did  cy  deÆiis , ia- 
maisne  fe  plaignit  à farnd  Io- 
feph  des  trauaux  qu* elle  endu- 
roit,  iamais  ne  le  requift  de  la  rar 
Simm  de  roeneren  fon  pays  naturel,  ia- 
Cafm.lib.  niais  ne  luy  donna  fafcherie  au- 
cime  pour  quelconque  necel- 
fité  qu’elle  en durait,  ou  difetre 
qu’elle euft,  comme  des  chofes 
neceflaires,ains  fe  conforma  par 
tout  à là  volonté,côme  tres-hû- 
ble  8c  tres-obeifïante  elpoufe, 
8c  celle  qui  fçauoit  tresbié  qu’o- 
beir&  donner  contentement  à 
S.  Iofcph,eftoit  obéir  8c  fatisfat- 
re  àJDieumefme.  Elle  luy  porta 
aufrgrâde  reuerence  8c  refped 
en  fes  parolés.Car  fçachant  bien 
que  Dieu  le  luy  auoit  donné 
pour  ayde  à efleuer  le  petit  Io- 
fus,  8c  pour  garde  8c  protedeur 
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de  fa  virginité,clle  luy  parloir  a- 
uecla  reueréce  g la  fémedoità 
fonmary.  Et  pouitât  ayâtrécô- 
tré  le  meftnelefus  au  Tcmple,le  Lhc.u 
troifîefme  iour  apres  Tauoir  per- 
du, elle  luy  dit,vre  perc  & moy 
bien  dolensvous  chcrchiôs.Elle 
appella  S.Iofeph  pcre  deN.Sau- 
ueur  qui  eft  le  pl9  honorable  til- 
tre  qu'on  luy  euft  fceu  dôner  au 
mode.  Et  quoy  qu'il  ne  fut  pere 
’ naturel  de  l'cnfant,fi  eft- ce  qu'ri 
pouuoit  eftre  ainfi  veritablemet 
appelléjd’autâtquil  eftoit  tel  fé- 
lon l'opinion  du  peuple , elle  le 

(jrefera  à foy-melmele  nomant 
e praier.  Car  elle  ne  dit  pas,moy 
de  voftre  pere,ainsvoftrepcre&: 
moy  luy  donnât  le  premier  lieu. 

Oeft  vne  grande  & vraye  vertu 
d'obeiflaeequâd  on  obeift  fidel- 
lement  aux  Supérieurs  qui  font 
pfonnes  iuftes,difcrettes&  qcô» 
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mandent  auec  toute  modeftie: 
jnais,comme  did  S.Benauentu- 
*e,le  degré  d’obeiflance  eftbien 
til  Je  P^US  kaur,  quand  on  la  rend  aux 
graJ.vir . iuperieursqui  font  perfonnes  de 
mauuaife  vie , indifcrers , & qui 
commandent  auec  paflîons  Sà 
fens  iugemçnt,chofes  qui  d’elles 
font  bien  licites,  mais  toutesfois 
tresfachcufes  & difficiles  pour 
lors,  & les  commandent,  lins 
aucune  iufteraifon  ou  occasion. 
Il  appelle  ce  degré  d’obeifïan- 
xe  treshault , d’autant  que  pour 
obéir  à telles  perfonnes,ilfault 
auoir  vne  grande  vertu  & a- 
mourde  Dieu,  auec  lequel  on 
mérité  dauantage,  comme  nous 
iSPet.i.  aduertit  l’Apoftre  Saind  Pierre, 
18.  difant:  Vous  autres  feruiteurs 
obeiflez  en  toute  crainde  à vos 
. maiftres  , non  feulement  aux 
bons  & faciles  ains  aux  rigou- 

Cl  ./ 
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reux  Sc  difficiles  , c’eft  à dire  i 
ceux  qui  font  fafcheux,  mal- 
aifez  à contenter  Sc  vitieux. 


pourueu  qu’ils  ne  nous  com- 
mandent c^iofe  qui  foit  mau- 
uaiie,  il  en  fend  incontinent  la  ^ 
raifon,difant , c'eft  en  cecy  que 
gift  la  grâce , qui  eft  plus  gran- 
de que  les  vertus , plus  àggrea- 
ble  à Dieu,  & plus  amplement 
recompenfée,  fi  pour  l'amour 
de  Dieu  vous  obeiflez  fouffrant 
peines,  trauaux,  Sc  fafcheries 
contre  la  iuftice.  Noftre  Dame 
nous  à donné  exemple  de  cecy 
obeiflantà  Augufte  Cæfar,  qui 
eftoit  Empereur  Idolâtre  &ty- 
~ ran^comme  celuyqui  auoit  fuc- 
cédé  en  la  Monarchie  du  mon- 
de à Iules  Cælar,  lequel  contre 
tout  droiét  l'auoit  vfiirpée,  Sc 
luy  obeift  en  vn  commandemét 
firafeheux  Sc  ûiniufte  pour  le 


peTimitdthn 

Scaple  de  Dieu , comme  eftoit 
e le  faire  compter  & n om- 
brer & luy  impofer  des  tailles, 
pour  feruir  à fan  ambition, Sc 
s'emparer  de  leur  bien,&ns  en 
auoir  aucune  nexcflité  , leur 
faire  qui&er  leurs  propres  mai- 
fons  pour  fe  rendre  aux  terres 
d’où  ils  auoient  tiré  leur  orim- 

’ O 

ne  , pour  obéir  à ceft  edidü 
iniufte,  & d’vn  Prince  in fidelle, 
la  Vierge -feindre  (e  partit  , de 
Nazareth*  & marcha  auec  grand 
rrauail  iufqnes  en  Bethleem, 
quoy  qu'elle  fuft  prefte  à ac- 
coucher : de  y eftant  arriuée 
iura  l’obeiffancc  auec  Sainds 


X2nieî.  & Xplepll»  ’ 
ïanfe.  in  < Car  comme.  d.ifent  ire  Iq  tics 

graues  Authéurs,  les  femmes 
preftoient  aulîi  bien  ce  fer- 
ment quelesrhommcs.  Ce  qui  fe. 
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paflbiten  celle  maniéré:  chaf- 
cun  fe  prelentoit  dcuanc  le 
Lieutenant  ide;  l’Empereur,  en 
prefence  duquel  Ton  nom  e- 
’ft.oit  efeript,  8c  pourtant  on 
appelloit  cela  vue  deferipti- 
on,  d'au  tant  qii^n  eferipuoit 
les  noms  des1  fubiècls  , &c  des 


villes  & païs  -d'oudls  eftoient* 
: A înenire  qu’ils  ,1e  prëfen- 
toie.nt  , ils  paÿoient  auflî  vne 
certaine  piece  d’argent  , qu'ils 
mettoieht  premièrement  fut 
leur  telle  , fe  confettis  eftre 
fubieéls  à l’Empereur  de  Rome, 
à.  caule  dequoy  ?on. /appelloit 
c<eftp;  cctemopie  y .prqreffion  , 


j)ire. 

C’ell  ce  q FEuangelifte  nous  a 
•vouludenaer  à entédre  dilânt  g 
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Iofeph  fc  partit  de  Nazareth 
pour  aller  en  Bethleem , & la  fe 
faire  efcrire  auec  Marie  foneC* 
Iw.i.;.  pou^e*  Noftre  Dame  doncques 
obeyt  volontiers  àtelscommâ- 
demens,  quoy  quiniuftes  de  la 
part  de  eeluy  qui  les  faifoit , 8c 
indécents  à fa  perfonne , pour  le 
grad  amour  quelle  portoit  à To- 
beiffançe,  8c  pour  nous  donner 
à tous  vn  trefparfait  exéple  d’o- 
beyr  à nos  fuperieurs3leurporter 
honneur  8c  reuerence , leur  ren- 
dre les  droi&s  & tailles  qui  leur 
font  iuftemét  deues,  quoy  qu’ils 
ne  fe  comportent  enuers  nous 
IUw.i$,7.  comme  la  iuftice  &leur  debuoir 
lerequerroit.; 

. _ . titres 
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centres  exemples  de  l’oheyjfance  *. 
de  noflre  Dame, 

. c H A P.  XXI  I. 

C’Eft  beaucoup  cl'obeyr  en- 
tièrement à tous  les  com- 
mandemens  du  Supérieur  qui 
obligent  le  fubie£t,mais  c’eft  en- 
core d’auantage  d’obeyr  nô  feu- 
lement à ce  qui  oblige,  ains  à ce 
qui  n’obligepas  quand  le  fubicA 
a légitimé  caufe  qui  Texcufe  , 
toutesfois  pour  l’amour  de  l*o- 
beylïànce,  ils’aflubie&it  à ce  a 
quoyiln’eft  tenu  ny  obligé.  C’efir  D - 

l’aduis  de  S.Bernard,la  parfaire 
obevflance , diâ-il,  nes’arrefte 
pas  à faire  feulement  ce  que  la 
loy  luy  comande,ne  fecontcnte 
pas  d’accôplir  ce  à quoy  le  vœu 
de  fa  profeffion  l’oblige^ains  s’e- 
ftendifaire  tout  ce  que  la  cha< 
rite  requiert  d’elle,  c^efk  à dire 
tout  ce  qu’elle  fçait  eflre  plus  ag- 
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greableàDieu,&plus  profitable 
au  prochain: & d’vn  grad  de  gay 
courage,  fai&  volontiers  tout  ce 
quiiuyeft  commandé,  fànsre- 
ftridion  ny  exception  , de  fans 
fe  limiter  à ce  quieft  d’obliga* 
tion.  Noftre  Dame  nous  à don- 
né exemple  de  cefte  obeyflan- 
ce,fe  foubsmettant  à la  loy  de  la 
purification , car  comme  ce  fut 
.vn  œuure  de  tre/profonde  hu- 
milité,ainfi  que  nousauonsdiéfc 
cy  deffus,auffi  fut  ce  vnadede 
trefparfai&e  obey fiance,  d’au- 
tant que  la  loy , diélée  par  le  S. 
Efprit,  exemptoir  expreflement 
la  facrée  vierge , difant , la  fem- 
me laquelle  par  compagnie 
d’homme,  aura  conceu  vn  fils, 
fera  tenue  pour  immonde, & le 
quarantielme  iour  apres  fon  en- 
fantement, fe  prefentera  au  renv- 
ple^pury  eftrepurifiee,&  offrir 
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fon  fàcrifice  , comme  fi  la  loy 
vouloit  dire  ie  ne  pretens  pas 
obliger  celle,laquelle  doibtco- 
ceuoir  parœuure  de  fain&  Et- 
prit,&  enfanter  demeurant  vier- 
ge. Combien  donc  que  la  loy 
excufaft  auec  toute  reuerencc, 
la  vierge  facrée  des  ceremonies 
de  la  purification  , elle  néant- 
moins  les  voulut  accomplir,  co- 
rne vne  autre  femme, & s aflub? 
iecftir  entièrement  à la  loy  , fça* 
chant  bien  que  cela  eftoit  le 
plus  aggreable  à Dieu,  nous  en- 
feignât  par  cela  d’hônorer,  auec 
toute  obeyfsâceles  chofes  q.apàr 
tiemét  à TEglife,  gardant  toutes 
les  ceremonies  & faites  couftu- 
mes  d’icelle, de  obeyfiât  à toutes 
les  ordônances  &c  cômademens 
de  fes  minières  : no9en(êignant 
auffi  corne  parrobeyflànce  nous 
deuôsproçurerlapurifijcatiQ  & 

• • j 
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% v pureté  Ipirituelle  de  nos  âmes.  A 

quoy  nous  exhorte  TApoftre  S. 
UfetAii  Pierre  difant , purifiez  vos  âmes 
en  obeyflance,  laquelle  ne  pro- 
■*c  cede  pas  de  la  feule  neceffité, 
ains  d vne  franche  volonté  8c 
defir  de  plaire  à Dieu. 

Ceft  vn  a&e  de  grande  vertu 
&merite  quâd  laperfône  obeyft 
\ volontiers  à toutes  les  chofes 
bonnes  & {àin&esqui  luyfont 
commandées;  mais  le  pris  & va- 
leur de  l’obeyflance  eft  encore 
plus  grand , quand  elle  eft  ren- 
due en  chofes  lefquclles  de  foy 
font  difficiles,  Sc  côrraires  à Tin- 
clination  naturelle  deThomme. 
L»obey0ince ,di<ft  S Bernard,eft 
d'autant  plus  aggrcable  à Dieu, 
que  les  chofes  eiquelles  on  l’ex- 
erce font  foy  pl*  dures  & di£- 
in  tuiral  -ficiles,  & fpeciakment,  comme 
^ amm<  c.3,  diél  Albert  le  grand,  quand  oa 
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©beyften  telles  chofes,fientieT 
rement  qu'on  nefe  monftren'y 
par  parole  nypar  autre  fignea- 
uoir  volonté  contraire  à ce  qui 
eft  comandé.NoftreDamenous 
à laiflê  plufieursbeaux  exemples 
de  cefte  obey  fsace,  car  elle  auoit 
trefgrande  inclination , Sc  treC- 
ardent  defir  d’eftre  toufiours  en 
lacôpagnie  de  noftte  Sauueur* 
defir  qui  prouenoit  du  iîngu- 
lier  amour  qu’elle  luy  portoir, 
comme  à Ton  Dieu  ôc  à fon  bien 
aimé  fils , & puis  de  ce  qu'elle  a- 
uoit  experimété  le  grâd  accroit 
fement  fpirituel  en  toutes  vertus 
& grâces , que  Ton  ame  receuoit 
de  la  prefence  de  fon  Sauueur, 
confiderantfes  œuures,efcoutat 
fa  fain&e  parole,qui  luyfournif- 
foit  fans  ceflè  de  matière  p>our 
i exciter' & aduancer  toufiours 
d’auantage  en  l'amour  de  Dieu, 


/ 
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fi  eft-ce  que  quand  l’enfantlefiis 
s’abfénta,  8c  full  trois  iours  en 
Ierufalem.  La  facrée  vierge  Te  „ 
voyat  defnuee  d’vn  fi  fo  uuerain 
bien,  8c  ne  fçachant  fi  la  perte 
deuoiteftre  pour  trois  iours,  ou 
pour  toute  la  vie,quoyque  cefte 
abfcnce  8c  perte  fut  tref- con- 
traire à fon  inclination  8c  defir, 
8c  luy  caulaft  plufieurs  douleurs 
8c  rriltefTes,  confiderant  néant- 
moins  que  c’eftoit  la  volonté  8C 
ordonnance  de  Dieu,  le  foubs- 
mità  icelle  , refignant  tref-par- 
fai&ement  toute  rinclination  . 
8c  defir  contraire  qu’elle  auoit, 
entre  les  mains  de  Dieu  , 8c  ne 
cherchant  ny  demandant  autre 
choie  que  ce  qui  eftoit  le  plus 
aggteablc  à fa  diuine  maieflé. 
"Quand  bien  il  eult  elle  necct 
faire  que  pour  tout  le  relie  de 
fa  vie  elle  eult  elle  priuee  de  la 
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yeue  & prefence  de  fon  fils,  qui 
eftoit  Ton  fouuerain  bien  , il  eft 
bien  vray  qu’elle  chercha  fou 
fils  en  toute  diligence , mais  elle 
ne  fit  pourtant  en  cela  rien  con- 
tre la  volonté  de  Dieu.  Car  le 
mefme  Dieu  qui  vouloit  que 
noftre  Dame  obeyft  à fa  diuiné 
volonté  , eftaiit  priuee  de  l’en- 
fant  tant  5c.;fi  long  temps  quil 
luy  fembleçoit  b.on;,  vouloit 
aufli  quelle  le  cherchait  en  tou- 
te diligence  , faifant  de  (on  co- 
dé tout  ce  qui  luy  eftoit  poffi- 
blq,5c  quoy  quen  ceft  ade  de 
la  vierge  , reluifent  plufieurs 
autres  vertus fi  eft-ce  que  l’ex- 
ercice dej’obey  fiance  yefttrcf- 
parfaid, d’autant  que,  comme, 
did  S.  Thomas,  la  volonté  du? 
fiipetieur  en  quelque  façon» 

3ue  nous  la  cognoifions  nous 

oibt  feruir  de  precepte , 6c  l’o- 
. . • • • « 
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beyflànceeft  plus  prompte, lors 
que  nous  obeyflonsàlavolonté 
que  nous  auonsainfi  entendue, 
fans  attendre  que  la  choie  nous 
loit  expreflement  comman  - 
déc.  > •;  -nzU  i-  ’ ; 

Nous  remarquons  vn  exemple 
d’obeyflance  îemblable  au  lut 
' did , en  ce  que  le  fils  de  Dieu  e- 
ftant  felô  la  nature  humaine  aa- 
gé  de  trente  ans , où  ertuiron,  Sc 
voulant  commencer  l'office  de 
(a  predicatiôjs'abfenta  de  là  tret 
douce  mere,  la  biffant  en  Naza- 
reth,&  s’en  allât  au  fleuue  Iour- 
dain,où  il  receut  le  baptefme,de 
Matîh.  y la  main  de  S.Iean  Baptifte,&de- 

(misfe  retira  au  defert,  où  il  fut 
’elpace  de  quarâte  iours,  faifant 
trel-durc  penitencepour  nos  pé- 
chez. ‘ Ce  fut  vne  grande  fafche- 
rie  pour  la  fainde  mere  de  palier 
tout  ce  temps  fans  veoir  fon  fils. 


&4. 
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(ans  luy  pouuoir  faire  aucun  fer- 
uice , fçachant  qu  il  eftoit  au  de- 
fert  fans  lie,  fans  table , fans  mai- 
fon,  pour  le  mettre  àcouuert, 
fans  robbe^pour  fe  defendre  du 
froid(car  c’eftoit  en  hyuer  ) fans 
pain  ou  autre  prouifîon  de  vi- 
ures,&  fans  compagnie  aucune, 
Lfinô  des  beftes.  Elle  defiroit  grâ- 
dement , 8c  eftoit  de  fon  cofté 
prefte  de  Taller  vifiter  en  cefte 
folicude , 8c  luy  aller  faire  ferui- 
ce , mais  entendant  que  ce  n'e- 
ftoit  la  volonté  de  Dieu  a elle  fc 
tient  en  fa  maifon,  renonceant  à 
tout  defîr  8c  volonté  propre , 8c 
fe  refîgnant  à eftre  priuée  de  ce 
fouuerain  bien  8c  confolation, 
pour  obeyr  à la  volonté  deDieu. 

Quelle  langue  nous  pourroit 
expliquer  combien  la  paffion  8c 
mort  de  noftre  Seigneur  fut  con- 
traire. à la  volonté  naturelle  de 
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la  fâcrée  vierge?on  ne  le  fçauroit 
dire,  5c  beaucoup  moins  ex  pli- 
quer  la  grande  douleur  5c  tri- 
» ftefTe  quelle  en  receut.  - 

Car  comme  l'amour  eftoit  {ans 
mefure , auffi  le  fut  la  douleur, 
corné  nous  dirons  cy  apres.  La 
facrée  vierge  donc  fça  chant  que  , 
c’eftoit  la  volonté  5c  ordonnâce 
dupereeternel,  que  fon  fils  en- 
durait , & mourut  pour  le  faltit 
du  monde,  quoy  que  la  chofe- 
fuft  rref  difficile,  5c  la  peine 
douleur  la  plus  grande  que  ia- 
mais  pure  créature  fentit,  elle  o- 
beyft  ncantmoins  5c  fe  foubmift 
totalement  à lavolôté  de  Dieu, 
imitât  fon  benoift  fils,  5c  dilanr, 
que  ce  ne  foit  pas  ma  volonté* 
mais  la  voftre  qui  foir  fai  été.  Elle 
ferefléntit  tellement  de  la  mort 
i.Sen  d.  . paffion  de/on  fils,  que,  corne 

*8*2‘*‘  di&  S.Bonaueniure,  s’il  luy  cuit 
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efté  poflible  elle  euft  tref  volon- 
tiers enduré  tous  les  tourments, 
& la  mort  que  fon  fils  fouffrit, 
de  partant'clle  fit  autant  ou  plus 
enobeyfTantà  lavolôté  dupere 
eternel,&  acceptant  par  obeyC. 
fance  la  paflion  Sc  mort  de  fon 
fils,que  fi  elle  fe  fut  offerte  pour 
eftre  crucifiée.  Voyla  les  beaux 
exéples  de  parfaire  obeyflance 
que  la  glorieufe  vierge  nous  à 
laiflèz  , voyons  maintenant  le 
fruid  que  nous  en  pouuôs  tirer. 

Comme  nom  débitons  imiter  l’obeyf 
fance  de  U facree  vierge . 

c H A P.  XXII 1. 

NOus  debuons  tous  imiter 
ces  exemples  d'obeyflànce 
que  la  vierge  mere  no9  à laifTez, 
les  enfâs  o b ey fient  à leurs  peres, 
les  fémes  à leurs  marits,les  fèrui- 
leurs  à Uurs  maiftres,les  yaflauls 
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à leurs  Princes  & Roys , tous  les 
fidels  à leursPrelats  &Euefques, 
6c  a celuy  qui  eft  lëVhef  fouue- 
rain  de  tous,  fçauoir  eft  le  Pape. 
Vn  chafciï  au  Pere  fpirituel  qti'il 
à puis  pour  confefleur,&:  choify 
pour  guide  de  fon  ame,les  Reli- 
gieux à leurs  fuperieurs, corne  ils 
y font  obligés  par  leurs  vœus.  Il 
no9  eft  trebneceflaire  d’imiter  la 
facrée  vierge  en  cefte  vertu.  Car 
comme  nous  ne  pouuons  pas  a- 
uoir  l’amour  de  Dieu,fî  no9n\iy- 
mons  le  prochain  pour  l’amour 
d’iceluy , attendu  que  lemefme 
Dieu  qui  nous  commande  d’ay- 
nier  fa  diuine  bonté , nous  com- 
mande aufli  d’aymer  noftre  pro- 
chain, & la  vertu  de  chanté  qu’il 
faidt  couler  en  nos  âmes  , à ce 
que  nous  aymions  fa  maiefté,  eft 
lamefme  qui  nous  doibt  feruir 
pour  aymer  noftre  prochain,co- 
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tne  nous  auons  did  cy  deflus; 
aufiinepouuôsnous  garder  l’o- 
bèyflance  que  nousdebuons  à 
Dieu  fi  nous  ne  la  rendons  pa- 
rfcillemét  à nos  fuperieurs,  d’au-  , 
tant  que  c’eftvn  commandemét^  ‘04  *'t 
du  mcfme  Dieu , lequel  veut  tat* 
que  l’vne  obeyflance  foit  liée  &c 
conioinde  auec  l’autre , quil  ne 
nous  adonné  qu’vne  meime  ha>- 
bitude  de  vertu  d’obeyffàncc, 
laquelle  nous  exerçons  tant  o-  t , 
beyflantà  Dieu,  quà  nos  fupe- 
rieurs pour  l’amour  de  Dieu.  Et 
pourtant  l’Apoftre  S.  Paul  nousCo&j, 
en  feignant  comme  nous  deuos 
obeyrà  nos  fuperieurs,  adioufte 
incontinent  la  raifon d’autant 
que,did-il,ils  ont  recea  l’audo- 
rité  &puiflance  de  commander, 
de  Dieu  mefme  > & quils  tiénét 
la  place  de  Dieu , & que  leur  o- 
bey  fiant  nous  obey  fions  à Dieu 
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x . mefme, &rpuis  adreflant  fa  paro- 
le aux  enfan$,il  leur  dj&,Enfans 
obey (Tes  à vos  Peres  en  toutes 
cho tes  licites, c’eft  le  bon  plaifïr 
CiH.1,10,  de  Dieu  , & en  vn  autre  lieu, 
Enfans  obeyfiès  à pere  & mere 
Mfh.6.1,  félon  Dieu,  car  cela  eftiufte,& 
fuyuant  la  volonté  dcDieu.Par- 
lantaux  fêruiteurs  & fubieéls, 
qui  ont  maiflres  & Seigneurs, 
il  leur  di<St , Seruiteurs  obeyfi 

- , ^ fés  à vos  maiflres  temporels 
‘ auec  crainte  & reuerence  d v- 

nepure  intention  & bonne  vo- 

- r lonté  , comme  à Dieu  mefme: 

6c  parlant  aux  femmes  mariées* 
il  leur  diél,  foyés  fubie&es  & 
obey  fiés  à vos  marits,  comme 
fi  vous  obeyffiés  à noflre  Dieu, 
car  le  mary  eft  chef  de  la  fem* 
( me  « mme  noflre  Sauueur  eft 
chef  de  fon  Eglife , & connue 
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TEglife  cft  fubie&e  à noftre 
Sauueur,  aufli  les  femmes  doi- 
uent  eftre  fubiedes  à leurs  ma- 
rits,en  toures  chofes  honneftes 
& licites.  Et  parlant  vniuçrfel- 
lement  aucc  tous  les  hommes, 
que  toute  ame,  di&-il,  foit  fub-  7ÿm.i}.u 
iede  auxpuiffances  fuperieures, 
car  il  ny  à poindtde  puiflànce 
qui  ne  vienne  de  Dieu  : & par- 
tant celuy  qui  par  defobey£ 
fance  re/ifte  au  commandement 
de  fes  Supérieurs  , refifte  aufli 
à l'ordonnance  de  Dieu  qui  la 
foubmis  à iceux,  & fe  rend  fub- 
iedfc  à la  danation  éternelle. Dieu  o; 

le  créateur  mefine  parlant  en 
laloy  de  l'obeyflance  deueaux  . -Y: 
Prélats  & Peres  Ipirituelsdesa- 
mes  , vous  ferez,  did-il  à fon 
peuple,tout  ce  que  vous  diront 
ceux  qui  font  au  lieu  rhoify 
pat  le  Seigneur , & çe  quilslo# 
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VOUS  enfeigneront  fuy  uat  fit  Ioy, 
vous  fuy  urés  ce  qu’ils  vous  ap- 
prendront fans  vous  deftourner 
ny  àdroi&nyà  gauche. 

Que  fiquelcun  eftfi  arrogant 
qu’il  refufed’obeyr  aux  côman- 
demens  du  Preftre  qui  pour  lors 
eft  employé  au  feruice  de  Dieu, 
que  tel  orgueilleux  foit  par  la 
lentence  du  iuge  condamné  à 
✓'  thort,&:qu*on  nepermetreviure 
la  personne  qui  aura  donné  il 
mauuais  exemple. Quant  à ceux 
qui  le  font  obligés  parvœus  d’o- 
beyr  ou  d’exercer  quelque  autre 
vertu jVoicy  comme  il  en  parle,!! 
quelqu’vn , did-il , à faiét  quel- 
que  vœu  oupromefle  à Dieu, 
qu’  il  ne  manque  à teniï  & acco- 
plir  ce  qu’il  a promis.  Et  en  vn 
autre  lieu  il  di&,  (î  tu  as  voué  ott 
Ecile/f  .}.  promis  à Dieu  quelque  chofe, 

halle  toy  de  le  tenir  & accoplir 

toa 
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vœu  fans  delay,car  d’eftre  paret 
feux  en  ceft  endrord,  & ne  tenir 
ce  qu  on  a promis  à Dieu,  ceft 
vne  chofe  qui  luy  eft  grandemét 
defplaiiante. 

La  force  de  cefte  raifon  eft  gra- 
de, &perfuade  bien  à tous  les  fi- 
dèles d obeyr  foigneufement  à 
leurs  fuperieurs  , & tenir  pour 
fingulier  bénéfice  quand  Dieu 
leur  donne  àqui  pouuoir  obeyr. 
T out  lebien  de  l'homme-  cofifte 
à cognoiftre  la  volonté  de  Dieu* 
& à i accôplir:  &c  ceft  vne  chofe 
certaine  que  tout  ce  que  coman- 
de  ou  ordone  quelque  fuperitur 
des  fufdids  , quoy  que  ce  feftj 
pourueu  que  la  chofe  foit  licite, 
quand  bien  celuy  qui  laeon*. 
mande  feroitvnniefchànt  hbin- 
nïe,  & autoit  tref-finiftre  inten- 
rion,neantmoins  c eft  la  volôté 
de  Dieu  que  kfiAûed  obevfle. 
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& en  faifant  cela, il  accomplit 
la  volonté  de  Dieu.  Quel  plus 
grand  bien  pourrions  nous  de- 
firer,  que  celuy  cy  , que  pour 
toutes  les  chofes  particulières 
de  noftre  vie,  comme  feroit  fai- 
re c’eft  office  ou ceftuy  la,  s'oc- 
cuper en  ce  trauail  où  en  vn  au- 
tre, eftre  veftu  de  cefte  façon, 
aller  en  tel  lieu , ou  ny  aller  pas, 
ôc  en  autres  chofes  femblables, 
defquelles  nous  nouons  é :prez 
ne  particulier  commandement 
en  laloy  de  Dieu,  il  nous  aye 
pourueu  d’vn  Supérieur , lequel 
nous  déclaré  en  particulier  fa 
fainde  vplonté,nous  comman- 
dant de  faire  vne  chofe  ou  au- 
tre. Onneuft  fçeudefirer  cho- 
fe plus  proffitable  , ny  pleine 
de  plus  grande  confolation , 
d’a  u tan  t qu  e p ar  ce  m o y e n n o us 
auons.  touûours  .en  main  de- 
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quôy  faire  & accomplir  la  vo- 
lonté de  Dieu  auec  grande  fa*, 
cilite  8c  alTèurance.  Par  ce  moyé 
1 homme  eft  en  toutes  fcs  acti- 
ons régi  8c  gouuerné  de  Dieu, 
puis  qu’il  obeyt  à tout  ce  que 
Iuy  commande  fon  Supérieur, 
qui  tient  la  place  «de  Dieu.  Car 
comme  didt  noftrc  Sauueur 
parlait  aux  Supérieurs  de  fa»  £„f<l0 
iigliie,  Celuy  qui  vous  efeouté 
& obeyt , m’obeyit  auffi , & au 
contraire  pariant  de  ceux  qui 
ne  veulent  obeyr  à leurs  Supé- 
rieurs , il  diû , qu’ils  refuient 
d eftre  Regis  & Gounernez  de 
Dieu  mefme,  corneil  le  dédira 
, lors  <^ue  le  peuple  d’Iirael  fc  laf- 
lat  d dire  gouuerné  parSamuet, 
demanda  vn  Roy,car  Dieu  did 
au  Prophète  , Ce  n’eû  pas  toy 1 8 

quils  ont  reietté  , ains  c’eft 
d ut  ÿ -cniit  ; 
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moy  mefine  qu  ils  refufent  pour 
leur  Roy  ôc  Supérieur. 


Des  admirables  fruifls  cjue  F ame  re- 
çoit en  ce  ftobeyjfant  a vh  homme  fin 
Supérieur y Confejfeur,  ouferefii- 
rituel  y elle  fiiEl  la,  volonté 

de  Dieu. 

. ■ 
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CEluy  qui  eft  véritablement 
obeyflant,  hatoute Taffeu^ 
rance  qu  on peut  ordinairement 
auoir  en  ce  monde,pour  fçauoir 
s’ileft  au  chemin  de  la  vertu , ôc 
fe  deliurer  d vne  infinité  de  laqs 
ôcpieges  que  le  diable  luy  tend. 
Car  tandis  qu’il  obeyftà  l’hôme 
quitientla  piace  de  Dieu,  foit 
prélat  ou  perelpirituel>Dieu  qui 
çft  trel  fidele,  ÔC  qui  ne  manque 
iamais  de  faire  bien  a ceux  qui 
Je  cherchent, ne  permet  pas  quil 
foittrompé  en  ce  qu  il  pbeyft^l^ 


V 
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oit  pour  la  contraire,  ceux  qui  _ 
n'obeyflent  pas  , ains  fe  laiflent 
guider  & côduire  par  leurs  pro- 
pres iugemens,font  fort  fubieds 
à toutes  fortes  d'illu fions  & tro- 

f>eries  du  diable.  L’abbé  Moyfe 
e difoit  ainfi,  corne  le  r’ap porte 
Caffian,la  première  preuue,  di  &CoUat.ii 
il,de  la  vraye  humilité  c'eft  que  lh 
l'homme  defcouure  à fon  S upc- 
rieur  ou  Pere  fpirituel , tout  ce 
qu’il  penfe  ou  defire  faire , Sc  fe 
laifTe  en  tout  £cpar  tout  gouuer- 
ner,non  parfon  fens  ou  iugemét 
propre, ains  par  celuyde  fon  pré- 
lat, car  ce  failat  il  tiédra  le  droidfc 
chemin  du  Ciel,  & de  la  parfai- 
re vertu  flans  s’efgarer  ains  fc 
guarantira  de  toutes  les  trompe- 
ries delennemy:  que  fi  manquât 
enceft  endroid:  il  feveut  gou- 
uerher  par  fon  propre  iugeniét, 
qu'il  fçachc  que  iamais  il  n’*c- 

• • » • y 
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querrala  parfaire  vertu3ains  fe- 
ra mocqué  & trompé  par  Sa- 
than.  En  confirmation  dequoy 
le  glorieux  S.  Vincent  Ferrier 
. di&  fort  affe<ftueufemét3Ie  vous 
affaire  en  vérité  que  iamais  no- 
ftre  Saiiueur  Iefus-Chrift  ne  dô- 
nera  fa  grâce , fans  laquelle  tou- 
tesfois  nous  ne  pouuons  rien 
faire  qui  luy  foit  aggreable,  à 
Tliomme  lequel  aiât  quilepeut 
inftruire  8c  gouuemer  au  che- 
min de  la  vertu  8c  vie  fpirituelle, 
ne  veut  eftre  régi  ne  dreffé  par 
autre  : ains  fe  gouuerne  par  fon 

Kre  iugement  8c  volonté , fe 
ladant  quil  eft  afles  fuffi- 
fant  pour  fe  régir  foy-me/me, 
8c  entendre  8c  preueoir  ce 

Î[ui  eft  necefftire  pour  fon  fa- 
ut. 

De  la  mefme  forte  d’obcyl- 
fance  vicat  encore  vne  chofe 


de  la  vierge  Marie. 
merueilleule  , c’eft  que  ÏÏiom- 
me  faifant  8c  trauaillant  beau- 
coup moins  que  ce  qu’il  peur, 
merire  toutesfois  beaucoup 
d’auantage  deuant  Dieu . Car 
le  vray  feruitcur  de  Dieu , déli- 
rant de  bon  cœur  de  faire  quel- 
ques excellentes  œuures  de  ver- 
tu , comme  enfeigner  les  igno- 
rans , feruir  les  malades,  ou  faire 
plus  afpre  penitence  en  ieufnes, 
veilles,  difeiplines,  8c  autres  au- 
rités,aiant  dif-ie  ce  bonde- 
fir  , 8c  le  reprefentant  à fon  Su- 
périeur ou  Pere  fpirituel , s’il 
ne  peut  obtenir  congé  de  faire 
telles  œuures  ou  pénitences, 
pour  les  caufes  8c  raifons  qu’il 
femble  au  Supérieur  , 8c  qu’il 
luy  obeyfTe  volontiers  j non 
feulement  il  ne  perd  le  méri- 
té de  relies  œuures  , ains  l’ac- 

croiftôc  augmente  d’auâtage:car 

• • • • 
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d’vn  codé  il  gaigne  le  pris  Sotie- 


rite  dç  telles  œuures  & peniten- 
çes , d’autant  qu’aiant  eu  voloté 


àfonluperieur.  Etaduierttbien 
fouuent  que  ce  mérité  eft  plus 
grand  que  le  premier,  à cauie  de 
la  plus  grande  abnégation  & re- 
. fignation  à la  volonté  de  Dieu, 
par  laquelle  il  vient  à quitterez 
qu’il  de  firoit  tant,  pourobeyrà 
la  volonté  de  Dieu  de  fou  fupe- 
. rieur  ou  pere  fpirituel.  Le  do  de 
Gerfon  traidant  cepoindfief- 
fentielà  robcyflance,v'fe  de  ces 
z.Ter  rennes.  Le  religieux  doit  confi- 
19.  derer -que  Dieu  n’a  pas  befoing 

ht  6.  1 V r 0 P 

de  nos  bonnes  œuures,&:  partat 
quil  tienne  pour  réglé  generale 
que  l'ceuurc  qui  luy  eft  comma-» 


efficace  , elle  eft  prinfe  pour  le 
faid,  .&  d’autreparr  il  ’ ne  le 
mérité  de  l'obey  (Tance,  tnt  à 
faire  cequil  deiîroit,pour  obeyr 
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dée  par  obeyffance  eft  la  meil- 
leure, la  plus  noble,  la  plus  hon- 
nefte,  8c  laplusjproffitable.  Car 
quoy  que  de  foy  la  chofc  ioit 
vile&baflè,  voire  que  feloftfa 
nature  elle  Toit  vaine  8c  inutile, 
pourueu  qu’il  n*y  aye  poinddc 
péché  quand  elle  nous  eft  com- 
mandée , c’eft  la  meilleure  8c  la 
plus  proffïtable  que  nous  puif- 
fions  faire  pour  lors.V oyla  com- 
me Gerfon  parle  des  Religieux. 

Ce  qui  fe  peut  par  proportion 
entédre  de  tous  ceux  qui  obèif- 
fent  à quelque  leur  iupericur, 
quoy  que  ce  foyent  perionnes 
feculieres.Car  tout  iupericur  re- 
prefente  la  perlonne  de  Dieu, 
comme  nous  auôs  did , 8c  com- 
me il  fut  enfeigné  du  Ciel  à la 
bien-heureufe  iàinde  Brigide. 
Ceftefainde  Dame  eftoit  tref- 
prompte  à exercer  tout  ade  de  ' 

' f ■ . ‘ ' >*  *;■ . 
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vertu  * mais  fur  tout  à faire  etc 
grandes  & auûeres  péniten- 
ces. Son  Pere  Ipirituel  qui  la 
gouuernoit  , luy  en  défendit 
vne  partie^pour  quelque  temps 
eftimant  que  c eftoit  pour  fon 
falut  : elle  quoy  que  fort  o- 
beyffitnte  , y trouua  quelque 
difficulté  , craignant  que  fon  a- 
me  n’en  reçeut  quelque  dom- 
mage , mais  la  fâcrée  vierge 
luy  apparoifiànt,  luy  di<5t,  Con- 
fidere  , ma  fille  , que  fi  deux 
hommes  défirent  deieufnervn 
iour  par  deuotion  , & que  l*vn 

Sjui  eft  en  fa  liberté  ieufne  , de 
ai&ilen  reçoit  vne  paie  pour 
ce  ieufne,&;  fi  l*autre  q eft  foubs 
l’obeyflance  ne  ieufne  pas  par 
ce  que  fon  Supérieur  le  luy  dé- 
fend , il  reçoit  double  méri- 
té , l’vn  par  ce  qu’il  à defiré 

ieufner  de  bon  coeur  , l’autre 

" •*  ^ 
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par  ce  quil  à renoncé  à fon 
defir  pour  faire  l’obeylTance  , 
tous  ces  fruits  fi  admirables 
prouiennent  de  ce  que  faifant  - 
" l’obeyflance  nous  accopliftons 
la  volonté  de  Dieu. 

Delà  mefme  fource  procédé 
auflî  vne  grande  paix  & tran- 
quillité, de  laquelle  iouift  l’ame 
de  celuy  qui  eft  véritablement 
obeyflant  , par  ce  que  la  feule 
caufe  du  trouble  qui  peut  fur- 
uenir  à l’ame,procede  de  la  pro- 
pre volonté. 

Quand  l’homme  eft  preft  à 
faire  tout  ce  qu’il  fçait  eftre  plai- 
fant  à Dieu,  & appartenir  à fa 
fainéle  gloire  Ôc  au  proffit  du  . 
prochain  , ôc  de  fai<ft  l'entre- 
prend,  on  ne  peut  dire  pour  lors  r<^r> 
qu'il  faiét  fa  propre  volonté, ains 
celle  de  Dieu , par  ce  que  fa  vo* 


1 
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lontè  eft  commune  auec  celle  de 
Dieu.  Mais  quand  l’homme  en- 
treprend quelque  chofe  pat  ce 
quil  y trouue  plaifir  ou  conten- 
tement , 8c  veut  par  icelle  fatis- 
faire  à (on  appétit  8c  defir  , c’eft; 
lors  qu  il  fai&fa  propre  volonté, 
8c  quoyque  les  choies  quil  faiéfc 
én  cefte  maniere,ne  foyet  de  foy 
mauuaifes,  il  tôbe  pour  le  moins 
en  quelque  péché  veniel,d’autat 
que  la  fin  honnefte  8c  vertueufe 
à laquelle  ildeuoit  drefler  tou- 
tes (es  œuures,  luy  manque  pour 
lors.Cefte  voloté  jppreefteaufe 
de  tous  les  troubles,  guerres  8c 
maux  qui  furuiennent  à noftre 
cœur.  C’eft  pourquoydiélS.  Ber- 
nard oftés  moy  la  volonté  pro- 
pre, 8c  il  n’y  aura  pôind  d’enfer. 
Car  qu  eft- ce  que  ce  feu  eternel 
bruflerafinonla  propre  voloté? 
il  veut  dire  que  tous  les  maux 
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{bitdelacoulpe,  onde  la  peine 
cternelle,  viennent  de  la  propre 
voloté.  Or  eft  il  que  l’obeiflance 
nous  fai<ft  ce  bien , qu  elle  nous 
priue  de  noftre  volonté  propre, 
failànt  que  nous  la  mortifions  & 
y renonciôs  pour  faire  la  voloté 
dufuperieur,&par  confequent 
celle  deDieu.A<fte  qui  eft  fi  grâd 
ôc  de  tel  mérité  deuat  Dieu  quil 
efgale  e certaine  maniéré  levray 
obeifsât  en  mérité  cflentielauec 
lesvrays  martyrs  de  nreSauucur, 
comme  l’explique  trefbié  le  de- 
uot  Thomas  de  Kfcmpis , difimt, 
que  celuy  lequel  obéit  de  bone  jifjt 
volonté  à fon  fuperieur,fai<ft  vn 
a&e  de  tref-valeureux  foldat  de 
Ifcfus-Chrift , par  ce  que,  obeyf- 
finit  il  combat  cotre  foy-mefme, 

& auec  le  coufteau  delà  crain&e* 
de  Dieu,couppe  court  tous  les 
mouuemcs  de la  propre  voloté. 


■j7- 
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8c  pouttant  reçeura  la  couron- 
ne de  gloire  éternelle  * par  ce 
qu'il  à virilement  combattu  8c 
vaincu.  Outre  ce  grand  pris 
8c  loier  que  le  vray  obeiflant 
efpere  de  receuoir  vn  iour  au 
Ciel,il  iouyft  encore  en  cemon- 
de  d’vne  grande  paix  de  tran- 
quillité d*c  (prit  ^ telle  qu'il  luy 
femble  nure  en  vn  paradis  ter- 
reftre  pour  auoir  efpuifé  la  fout- 
ce  de  tous  ces  troubles  8c  in- 
quiétudes, quieft,  comme  nous 
auons  did,  la  propre  volonté, 
8c  par  arnfi  eû  accomply  en 
luy  ce  que  Dieu  promet  en 
rÇfcripture  ; iain éle  , difant, . 
.Celuy  qui  m'obeita  jviura  en 
•repos , lans  crainte  ny-  fraieur 
de  mal  aucun , & iouira  d vne 
grande  abondance  de  tous  vrais 
iûens.  A celle  jeaufe  8c  pou* 


de  U vierge  Marie. 
siioir  expérimenté  ces  grands 
biens  6c  fruits  celeftes  de  la 
vraye  obeiflànce,tous  lés  faindb 
en  ont  tenu  très  grand  comp- 
te,  & non  contens  d’obeiraux 
fuperieurs,  quêta  loy  naturel- 
le 6c  diuine,  leur  donnoit,  fe 
font  de  leur  franche  volonté 
obligez  par  vœu , à obéir  en 
tout&  partout  aux  fuperieurs, 
& Peres  /pirituels,  ou  dans  les 
cloiftres  6c  monafteres  , com- 
me le  font  à prefent  les  Re- 
ligieux , ou  hors  d’iceux  corn-* 
me  le  faifoient  iadis  plufîeurs 
Euefques  , Preffres  , & Prin- 
ces mcfmes  fecüliers , qui  et 
Jifoientvn  pcre  Ipirituel  ou  cou* 
feflèur  , auquel  ils  obeyÜ oi- 
ent en  tout  ce  qui  appaTtetroic 
au  falut  de  leurs  âmes  : & fai- 
Paient  li  grand  cas  & eâimc 
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de  celle  obey  {Tance,qiul$  Iapre- 
feroient  à tous  autres  exercices 
de  vertu  quils  euflent  peu  en- 
treprendre de  leur  volonté  pro- 
pre^ quoy  qu’ils  y trouuanent 
beaucoup  de  proffit  de  confola- 
tton , les  quittaient  neantmoins 
' . foudain,ponr  faire  promptemét 
de  auec  diligence  ce  qui  leur  e- 
ft  oit  commandé.  Ain  fi  Tefcritr 
e JZ  Caflîan  parlant  des  Sain&s  reli- 
gieux, la  fainéleté  desquels  fut  fi 
célébré  en  TEglife  de  noflreSau- 
ueur,ils  preferoient , didi-iU’o- 
beyffance  qu’ils  deuoient  à leur 
fuperieur,non  feulemét  auxœu> 
ures  manueles  qu’ils  faiifoienty 
^ns  encore  à l’oraifon , au  repos 
de  leurs  celles,  de  à toutes  les  au- 
tres vertus  (ce  quife  doit  enten-» 
dre  en  tous  les  cas  qui  n’eftoient 
pas  de  precepte  naturel,  diuin* 
oudcTEglife)  &en  toutes  au- 
tres 
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très  chofes,  fouffroient  volon- 
tiers quelque  dommage  & in- 
commodité , pourueu  qu’ils  ne 
manquaient  en  rien  à l’obeyf- 
fance,&  que  ce  grand  bien  leur 
reftat  Tain  Sc  entier.  De  la  venoit 
que  quand  ils  entendoient  le  li- 
gnai de  l’obey  (lance  qui  les  ap- 
pelloit  à Toraifon , ou  a quelque 
autre  œuure  ou  exercice'  quel 
quil fuft, incôtinent  ils (ortoiét 
en  diligence  de  leurs  chambrec- 
tes,  &le  transportaient  aulieu 
où  ils  eftoient  appelles.  Etceli 
promptement  & foudain,  que 
il  quelqu  vn  fe  trouuoit  efcriuat, 
&auoit  commencé  àformer  vne 
lettre,  quand  on  donnoit  le  li- 
gnai , il  la  laifïoit  imparfaite, 
pour  fe  tranfporter  à faire  1 o- 
beyffànce.  Oeft  ainfi  que  parle 
Caffian  de  la  vertu  de  ces  fain&s 
perfonnages;laquclle  à la  vérité 
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touche  plus  en  particulier  les 
Religieux3elle  peut  neantmoins 
. çftre  imitée  par  tous  les  fideles 
qui  viuent  en  quelque  façoque 
ce  foit  foubz  1 obeyflànce  con- 
forme  ment  à l’eftat  d’vn  chafcil. 
Par  ce  que  , corne  nous  auos  dir, 

• à quelq  fuperieur  qu’on  obeyfle 
•pour  l’amour  deDieu^on  obéit  à- 
IDieu  mefme>&  faifant  ce  qui  eft 
;cômandé  par  obeyflancc,le  plus 
-parfai&emét  qu’on  peut  8c  auee 
vn  entier  defirde  plaire  à Dieu, 

. ongaignequantàcepoinâ:,vn 
nieline  merite,.& obtient  le  mef- 
me  pris.de  gloire  qu’on  pourroit 
au.oir  obeyflant  immediatemét 
à.  noftre  Sauueur.  Il  afluient 
encore  bien  foüuentquç  Iç  loict* 
-8c  mérité  cil  plus  grand  pour  les 
raifons  que  nous  atiops  touché} 
.d’autant  qn’Qbeytfaht  àfmkQr 
mçp  o ur  l’iionne  ut.de. .Dieu  q 
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-humilie  dauantage  fon  cœur, 
on  renonce  plus  à fa  Volôté  pro- 
pre, on  û refigne  d’auantageà 
celle  cïè  Dieu.  . 

Ve  làfbafteté  pureté  virginale 
de  la Jacrée  vierge. 
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L’Excellente  vertu  de  chafte^ 
té , a crois  degfés,le  premier 
cft  de  ceux  qui  viuertt  en  maria- 
ge, lequel  s’appelle  chaftecé  cô- 
iugale,&cofifte  en  ce  qu’ils  s’ab- 
ftiennent  de  cœur  &de  corps,de 
tôutvfage  illicite  &c  dèshônefte 
Siiec  tierce  perfône,& entre  eux? 
vfepr  purement  ôdionnéftemét 
deleur  mariage  : Lcljâcôd'degré 
de  chaftètê-efti'cclüÿ  • des  vefues,: 
& autres  perfonnes  binantes  en 
cbtinence,  lefqUes  s’ablïiennenc 
non  feuk  ment  de  toutes  chofes 
deshondle$,ains  de  Evügc  mcO 

,x  ij 
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me  permis  en  mariage,  &potrr 
plaire  d’auâtage  à Dieu,  veulent 
viure  & mourir  en  commencer 
Ce  degré  de  chajfteté  eft  beau-  • 
coup  pl9  excellent , plus  aggrea- 
ble  à Dieu,  & de  pl9  grad  mérité 
que  le  premier,  &:  pourtant  le  S*  . 
Elprit  le  confeille  par  S .Paul  di- 
x.  Cor . 7.  fantyLa  feme  eft  obligée  à la  loy 
4°'  de  mariage, tandis  que  Ton  maiy 

eft  en  vie,  mais  sll  viét  à mourir, 
elle  demeure  libre,  & fepeut  rc~ 

, marier  fi  bô  fiiy  fcmble,mais  elle 
fera  bié  plus  heureufe  fi  elle  vent 

demeurer  en  l’eftat  de  viduité,  ôc 
çontinéce.C’eft  le  confeil  que  ie 
ky  en  dône,  comme  le  S.  Elprit 
me  la  enfeigné.  Voila  corne  par-  * 

* r.  le  S.Paul,nous  propo  faut  côme 
vn  article  de  foy  , que  Teftat  de 
ceux  qui  v;uent  en  continence, 
eft  pl9excellét  &pl*  parfaift  que 
celuy  des  mariez.  Le  troiziefme 
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degré  de  chafteté  eft  des  perfon-* 
nés  qui  gardent  perpétuelle  vir- 

Î;inité,conferuant  leurs  corps  & 
eurs  âmes  purs  & nets  de  toute 
concupilcèncevolontaire.Cefte 
chafteté  edfirmee  par  vœu,  faiét 
non  feulemét  que  le  degré  en  eft 
plus  excellenr,ains  que  c’eft  vne 
vertu  diftinéte  & feparée  de  la 
chafteté  çômune,  &leplushaut 
•degré  de  tous,en  casde  chafteté* 
La  tresfacrée  vierge  no9  à laiflec 
vntrefdiuincxéplede  cefte  ver- 
tu, (î  nous  voulons  cofiderer  les 
circonftances  du  temps  auquel 
elle  la  embrafle,le  grand  cas  qu- 
elle en  a fai&,&  la  finguliere^pu^ 
reté  auec  laqlle  elle  l’a  exercée. 
Durant  la  loy  de  nature,on  n’a- 
uoit  aucune  cognoiflance,on  ne 
faifbit  cas  aucun  de  la  vertu  de 
virginité;Dieu  ne  l’auoit  pas  en- 
core manifeftée  durant  la  loy  ef- 

x nj 
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crite,on  n’aüo.it  pas  encofes  de£. 
couuert  le  prix  & valeur  de  cefte: 
vertu,  quoy  que  Dieu  cuft  doué 
quelques  lignes  8c  prciiues  pour 
faire  cognoiftre  combien  la  cô- 
tinence  luy  eftoit  aggreable.Car 
il  auoit  défendu  q les  perfonnes 
immodes  ne  mangea  fient  point 
des  viâdes  fan &ifie es  8c offertes  à 
Dieu.  La  feme  mariée  quoy  qu’- 
elle fut  fille  d’vn  Preftre  de  la 
loy,tâdis  qu’elle  eftoit  mariée  ~a- 
uec  vn  home  lay,qui  n’eftoit  pas 
delà  race  facerdotale,  nepou- 
uoit  mager  des  yiades  fadinees, 
q fi  elle  eftoit  veufue,tandis  qu  - 
elleviuoit  en  tel  eftat  en  la  maifo 
de  fôPere,elle  pouuoit  viure  des 
facrifices^  Dauantage  auant  que 
les  enfans  d’Ifrael  fc  peuflent  ap- 
procher delà  montagne  8c  o,uyr 
la  voix  de  Dieu,  il  leur  fut  parle 
nie  mie  Seigneur,  commandé  8c 
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annoncé  par  Moyfe,  qu’ils  de-  Excl9 
uoierlt  au  préalable  s’abftenir 
par  l’elpace  de  trois  iours  de 
leurs  femmcs,&:  par  continence 
le  dilpofer  à ouyr  la  parolle  de 
Dieu , qui  parloit  par  fon  Ange. 

Quand  Dauÿl  6c  Tes  feruiteurs£i.Rfg_ 
furent  contraints  par  nccefîité 
à manger  des  pains  de  propoli-  ; ; - 

tion,  ilne  leur  fut  permis,  hnon  s:  , 
qu’auec  celle  condition  , qu’il 
y euft  trois  iours  quils  fe  fuf- 
fent  ablienus  dcl’vlàge  du  ma- 
riage. Dieu  auoit  par  telles  8c 
Semblables,  chofesmôftré,com-  * 

bien  il  faifbit  de  cas  de  la  conti- 
nence. Ce  que,comme  1*6  croit, 
aiant  cogneu  Hclie  6e  Hclizéc, 
vefcurcnt  en  perpétuelle  cha-; 
fteté.  Ilreil  aulïi  certain  que  S. 

Iean  Baptifte,  quoy  quil  vefcut 
foubzlaloy  cfcrite,  garda  per- 
pétuelle virginité.  Mais  d’au- 
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tant  que  cefte  doctrine  Sc  vérité 
n'auoit encore  efté  déclarée  ne 
publiée  au  peuple  de  Dieu,  le 
tépsn’y  eftatpas  Jppre,&d'autât 
qucDieu  auoit  dôné  pour  bene- 
didioauxfémes  mariées,  qu’elles 
fuflent  fécondés,  & portaflent 
plufieursenfans , difant,  fi  vous 
. gardezma  loy,il  n’y  aura  perfônc 
fterile  entre  vo9:Pour  celle  cau- 
fe  le  peuple  Iuif auoit  côceu  tel- 
le opinion,qiul  penloit  que  c’e- 
ftoitvnegrâde  ignominie  &op- 
probre , & vne  forte  de  maledi- 
diô  de  Dieu, lî  la  femme  mariée 
ne  pouuoit  auoir  enfant , ou  fi  U 
fille  rie  fe  marioit  pour  en  auoir. 
Ce  neantmoins  l’amour  que  la 
facrée  vierge  portoit  à cefte  ver- 
tu fut  fi  grand , &c  l’opinion  qu- 
elle auoit  d’icelle  fi  incompara- 
ble, quelle  print  refolutionde 
garder  perpétuelle  virginité  * 
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& par  infpiration  de  Dieu  en  fit 
vœu  exprez,  auât  mefmes  qu’ef- 
poufer  S.  Iofeph.  Et  quoy  que 
s'eftant  confàcrée  à Dieu  par  ce 
vœu , elle  ne  fut  tenue  de  le  ma-^i». 
rier,  elle  le  fit  toutefois , par  ce 
que  le  mefine  Seigneur  qui  luy 
auoit  infpiré  de  faire  le  vœu,luy 
infpiroit  auffi  de  fe  marier  , 8c 
luy  donnoit  efpoir  8c  certaine 
afleurance,  comme  nousauons 
di&  cy  defliis , que  ce  feroit  fans 
aucun  danger,  ou  intereft  delà 
pureté  virginale.S.Auguftinl'ef- 
crit  ainfi,auat  que  la  vierge  fçeur, 
di&-il , qu'elle  deut  conceuoir 
le  fils  de  Dieu,  elle;confacra  f à 
virginité  à fon  créateur,  & neat- 
moins  efpoufavn  homme  iufte, 
qui  deuoit  eftre  garde  & prote- 
âeur  de  ce  qu  elle  auoit  promis 
à Dieu.  ^ 

Ce  fur  ce  bon  propos  & fainft 
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vœit^üe  la  vierge  déclara  quad 
l’Ange  rayatfaliiee,  & luyaiant 
porté  la  nouuelle  quelle  deuoit 
7 : t xsl  coçeuoir  &:  cnfâter  le  fils  dutreï 
UC'  ’34  haut,elle  refpondit, corne  fe  fera- 
cecy,attédu  qie  ne  cognois  poïc 
d’home  ,'come  fi  elle  vouloit  di- 
re , Ange  de  Dieu  ie  croix  à vos. 
parolles,  ie  croix  la  venue  du  tât 
délire  Mclfie  fils  du  tref-haut 
Dieu:mais  ie  m’efloneq  ie  doiue 
cftre  mere  dvn  tel  en  far,  d’autat 
6 ie  ne  peux  auoir  cognoiflance 
* d’home,aiâtc6fiicrc  mavirginité 
à Dieu,  &:  partât  ie  voudrois  bié 
fçauoir  corne  cecy  fe  pourra  ac- 
côplir  en  mov,  q ie  garde  à Dieu 
la  jpmefle  que  ie  luy  a y faille  de 
ma  virginité,  6c  que  ie  concoiue 
&;  enfante  le  fils  de  Dieu.  Voila 
ma  do ubte,  exclarcifles  moy  fur 
icelle,  s’il  vous  plaift , afiin  que 
la  volonté  de  Dieu  fait  de  tous 

✓ ' v *■ 
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ppiii&s  accôplie  en  moy.  ' La  ia-  . 
crée  .vierge  auoir  fort  bien  ap- 
prins^tat  par  la  ledure  des  èferi- 
turcs  üindes3côme  par  vne  tre£  , 

abôd^te  lumière  que  Dieu  auoit 
çômuniqué  à ion  amc  que  le  fils 
dupere  eternel  fe  deuoit  incar-  ' - . 

nerpour  le  falut  du  monde,  & 
qu’vnevierge  le  deuoit  côceuoir 
felo  la^pphctic  d’Efaye.Mais  elle 
n’auoit  encores  entendu  la  faç5 
&maniere  en  laquelle  ceftevier-c  - 
gc  le  deuoit  côceuoir.Ce  qDieu 
auoit  ainfi  tref-foucfucmentdifi- 
pofé,affin  que  la  vierge  vint  à 
defcouurir  le  vœu  quelle  auoit 
faid  de  perpétuelle  virginité,  &c 
aflin  que  ce  tref-haut  (écretluy 
fut  reuelé  en  vn  temps  fi  propre 
& opportun,, & par  vn  tel  meiTa* 
ger  du  ciel  corne  eftoitl’Archage 
S* Gabriel.  La  treflacrée  vierge 
Maç(e  auoit  biciiieu , did  faind 
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Ambroife,  quvne  vierge  deuoic 
enfâter,  mais  elle  n’auoit  leu  co- 
rne elle  pourrait  engendrer.E  lie 
auoit  bien  leu  qu’vne  vierge  de- 
uoit  cocouoir  en  fes  entrailles  le 
fils  de  Dieu,mais  quât  à la  façon 
côme  cela  fe  deuoit  faire , ce  fut 
l’Ange  qui  laluyenfeigna.Quâxl 
ace  quelle  dit , le  ne  cognois 
point  d’hôme,ce  fut  vne  façô  de 
parler  des  Hebrieux,  lefquelsfe 
tbm  feruent  du  tempsprefent  pour  le 
futur,côme  quand  Pharaon  di& 
aux  enfas  d’Ifraël,Ie  n^  vous  dô- 
ne  point  de  paille , voulant  dire 
ie  ne  vous  veux  dôner,ny  done- 
ray  point  de  paille.  Et  quâd  l’Ef- 
criture  di<5t  ,Les  Nazaréens  ne 
co u pp ent  p as  leurs  cheueux,elle 
veut  aire  quils  ont  faiâ:  vœu  de 
ne  les  coupper  pas , de  mefme  la 
vierge  di{ant,ie  ne  cognoispoint 
d’home,  ce  fut  autât  corne  li  elle 
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euft  di&J’ay  faid:  proposé  vœu 
de  iamais  ne  cognoiftre  home* 


Ve  ce  qui  efmeut  noflre  Dame  d 
faire  vœu  de  virginité \ 

C H A P.  XXVI. 

P Vis  quen  ce  temps  là  8c  par- 
my  le  peuple  dliraël  c eftoit 
chofe  fi  nouuelle  que  faire  vœu 
de  virginité , il  faut  veoir  qui  fut 
ce  qui  efmeut  la  vierge  àchoifîr 
ceft  eftat,  & faire  toute  la  pre- 
mière vn  tel  vœu.  Elle  denroir 
grandement  de  faire  en  tout  8c 
par  tout  non  feulement  ce  qui 
çftoit  faon  & plaifant  à Dieu, 
aios  ce  qui  eftoit  le  meilleur  & 
le  plus  aggreable  à fa  maiefté, 
Parquoy  Dieu  correfpondant 
de  fa  iàinde  grâce , à ce  trefpur 
defir  , luy  inipiraqüe  quoy  que 
k mariage  fut  va  bon  eftat,  8c 
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De  excel- 
lente beat, 
z/irg.c  4. 


auquel  on  pouuoit  bien  fèruir 
Dieu  , toutefois  feftat  de  virgi- 
nité eftoit  beaucoup  plus  excel- 
lent, &pl9propre  à féru ir  fa  ma- 
iefté  diuiné,8C'  luy  confàcrer  en- 
tièrement fon  cœur.Cefteinfpi- 
ration  celefte  efmeut  noftre  Da- 
me à choifir  ce  tref-heureux  ç- 
ftat  de  vierge,&:  doutant  qu'elle 
auoit  appris  en  la  loy;que  la  bo- 
ne  œuurefaicfteauec  obligatio, 
eft  beaucoup  meilleure  &c  plus 
mëritoire,que  fi  elle  eftoit  fai<5tc 
fans  icelle, d’autât  q par  ce  moy é 
pndonne  à Dieu  nonfeulemet 

la  bonne œuiire,  ains  encores  la 

— . 

liberté  de  voloté,&  que  o’eft  vn’ 
celmoignage  d:e  plus  grande  fer- 
meté au~biën;  elle  ne  fe  contenta 
pas  d’auoir  £iid  rcfolution  dé- 
prendre  ceft  eftar,^ins>en  voulut 
faire  varuperpcmel:  : IL  a niQfpure- 
^c{ge>di^.AnfGbic^uiûfrdei 
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Ton  enfance  appliqué  tout  fon 
foing  &defir3à  conlacrer  à Dieu 
fon  corps  8c  fon  ame  en  perpe- 
tuellevirginité,fçachant  bié  que 
d'autant  qu’elle  garderoit  plus 
purement  8c  parfaiélemét  ccfte 
vertu  , d’autant  fe  rendroit  elle 
plus  femblable,  8c  s’vniroitplus 
eftroi&emet  à Dieu,qui  eft  tref* 
chafte  8c  tref-pur,  voire  la  cha- 
fteté  8c  pureté  mefine,  8c  çç  qui 
caufcplusgrande  admiration  en 
cefi  endroiét  > eft  que  noftre 
Dame  voyant  que  la  femme  ma- 
riée entre  le  peuple  de  Dieu,qui 
eftoit  fterile  8c  ne  pouuoit  auoifr 
d’enfahs  , viuoit  en  pérpetuel 
def-honneut  de uant  tout  le  mo-’ 
de  * comme  iî  elle  euft  çfté  rç- 
prouuée  8c  maudite  de  Dieu, 
ne  fi-ft  poind  de  difficulté  ne- 
antmoius  de  s’ç^pofer  à tout 
tel  def-hpuneur  8c  opprobre,  * 
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pour  l’amour  devirginité  qu'elle 
fçauoit  eftre  plus  ^iggreable  à 
Dieu.  Outre  ce  quâd  T Ange  luy 
apparut  ôc  annonça  de  la  part 
de  Dieu,  quelle  conceuroit  ôc 
enfanteroit  le  fils  du  tre$haut,& 
feroit  mere  de  Dieu,elle  ne  vou- 
lut admettre  ny  receuoir  ce  fou- 
uerain  honneur,  ny  confentirà 
ceft  ambaflàdeceiefte,  fans  eftre 
premièrement  afleurée  que  cela 
fe  pouuoit  faire  fans  preiudice 
de  fa  pureté  virginale. Quel  cou- 
rage, quelle  confiance  monftra 
la  vierge  choififlant  tellement  la 
virginité  pour  la  chofe  la  plus 
aggreable  à Dieu , (jue  fauf  fa 
fain&e  volonté  quelle  ref^e- 
(ftoit  fur  toutes  chofcs  , elle  s'of- 
frit à toutes  fortes  d’opprobres 
& malédictions  du  pei^ple,pour 
embraflçr  la  virginité?  qu’elle 
voulut  refufet  d’eftre  Roy  ne  du 
V - Ciel, 
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Ciel,Dame  del*vniuersa&  merc 
de  Dieu  mefme,  pour  ne  mettre 
en  hazard  le  précieux  ioyau  de 
fi  virginité.  O tretnoble  cœur 
de  la  vierge,  plus  ferme  & con- 
fiant que  la  terre  ,p  lus  hault  et 
leué  que  le  Ciel!  Ce  n’eft  pas  i 
fans  caufe  cjue  le  glorieux  faind 
Bernard  s’cftonne  & s*efbahitHow 
grandement-de  ce  que  la  Vierge beata 
n ayant  aucun  confeil  de  la  loy, 
ny  exemple  defaindperfonna- 
ge , fuyuit  fi  conftammeiit  fin- 
fpiration  de  Dieu,qu  ellenere- 
fu lapas  d'eftre  mefprifée  du  peu  r 
pie  , & encourir  la  maledi&ion 
deflerilité,  pour  plaire  d’auan- 
tage  au  Seigneur  y deuât  les  yeuk 
duquel  elle  viuoit,  Or  affin  que 
tous  les  fiedesà  venir  cogneuf- 
fent  que  Dieu  éft  fideleà  ceux 
qui  le  feruenr,  & fur  tout  à ceux 
qui  cherchent  Ion  plus  grand 
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honneur  ôc'gloite , il  difpofales 
chofes  en  \ telle  maniéré  que  la 
vierge  eftant  prefte  à fubir  la 
jnaledi&iodes  fteriles,pour  jplab- 
re  d’auantagè  aux  yeux  de  la  dt- 
uinê  maieftédl  la  deliura  totale- 
ment. de  telle  ignominie . !Car 
luy  o&roiant  de  viure  en  perpe-  * 
tuéife  virginité,,  comme  elle  der 
firoit,  il  la  fit  encore  fécondé  & 
mere  du  fils  du  pere  eternel,  cô- 
uertiffantp^r  ce  moyen  la  male-? 
diction  en  benedi&io,  8c  faifimt 
quelle  fut  benifte"  fur  toutes  les 
.temmesj&par  toutes  les  nations 
du  monde  , & .que  par  lefçuid 
.de  fon ventre  * tous  les  jpeuples 
•delà  terre  receufTent  la  ben  édi- 
tion éternelle*  : p ;r. 
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Du  frutB  que  lafainBe  Eglife  are - 
ceu>  du  voeu  de  perpétuelle  virgi- 
nité faiB  par  nojlre 

Dame.  v 

CHAP.  XXVII. 

LA  vierge  des  vierges  fut  e& 
meuë  à feconlâcrer  à Dieu 
par  le  vœu  de  ppetuelle  virgini- 
téjdudefir  quelle,  auoit  de  fui- 
ure&ambraffer  en  toutes  chofes 
ce  q.  eiioit  le  meilleur  & le  plus 
aggreable  à Dieu*  Mais  le  créa- 
teur qluy  inlpira  le  defir  & volô- 
té  de  ce  nouueau  degré  de  pfe- 
â:iô,  pretedoit  en  premier  lieu  q 
noftre  Dame  le  feruit  en  toutes 
chofes3auec  la  plus  grade  paire  te 
qui  fut  poflîble  à vne  créature, 
puis  qiuifauoitefleuë  &choifie 
pout  la  plus  grande  dignités 
gloire  q peut  eftre  cômuniquée 
à vue  créature*.  En  fécond  lieu 
afin  que  la  facréë  vierge  fëmic 
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à l’Eglife  Catholique  , & à tous 
fes  membres  , de  guide  & mai- 
ftrefle  de  la  virginité,  & de  treC-  - 
parfaid  patron  Sc  modelle  de 
ccfte  belle  vertu.D  auâtageDieu 
f voulut  que  noftre  Dame  fut  la 
première,  laquelle  fit  au  monde 
le  vœu  de  virginité,  comme  ont 
•Seda  Zer.  efcm  plufieurs  fainds  dodeurs, 

4 quelle  efleut  U 

Ruper.lib . virginité  au  temps  qu'elle  rie* 
$.inC fout  encorés  cogneue  en  terre* 
ad  fin  cm.  ajgja  qUe  par  tcj  tefmoignage 

ccfte  trelbclle  vertu,  & comme 
le  lys  entre  toutes  les  vertus , cô- 
méceaft  à eftre  cogneue  de  pri- 
fee  en  la  faindeEglife:&apres  la 

fmblicationdu  confeiiEuange- 
ique  de  la  continence,lesfideles 
rabraflairent,raimaflènt  &fe  cô- 
facraffent  à Dieu,  les  vns  parle 
vœu  de  chafteté  de  continence, 
les  autres  par  le  vœu  deperpe- 

V-vf A ‘ . ' V ' - s"  ‘ ; 
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tuellevirginité.Et  de  fai&depuis 
qnoftreDameeuft  voué  virgini- 
té,&  que  noftre  Seigneur  fut  né 
de  mere  vierge,  Teglife  Catholi- 
que s’eftendât  par  tous  les  quar- 
tiers 8c  parties  du  monde,fut  re- 
plie de  trefbelles  8c  tref-odori- 
ferantes  fleurs  de  continence  8c 
virginité,nous  le  voyos  encores 
, de  noftre  temps  par  expérience 
en  plufieurs  perfonnes  hômes&r 
femmes,  lefquels  foir  en  religio, 
foie  hors  d'icelle  gardent  perpé- 
tuelle chafteté.Mais  en  la  primi- 
tiue  eglife,  8c  trois  ou  quatre  ces 
ans  apres  le  cômencemét  d’icefc 
le,  corne  rexéple  de  noftre  Sau- 
ueur&dela  treflain&e  mere  e- 
ftoit  pl9  frés,&  plus  vif  en  la  mé- 
moire 8c  cœur  des  fideles,  côme 
le  mérité  du  précieux fangde  no- 
ftre Sauueur  les  animoit  a auan- 

tage  à s’aduancer  8c  profiter  en 
— • • • 

y 
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îa  vertu,  il  s’en  trouuoit  encore 
beaucoup  pl9  qui  l’abrafloienr, 
&y  auoit  vn  nôbreprefqueinfi- 
ny  tât  de  l*vn  que  de  l’autre  fèxe 
en  tous  les  quartiers  du  monde, 
qui  dés  leur  tendre  aage  iufques 
à la  mort,  gardoient  perpétuelle 
co  ntinence  & Virginité,imitans 
en  terre  la  pureté  deshabitans 
du  Giel,&  menas  en  celle  chair 
mortelle,  vne  vie  digne  des  An- 
ges immortels.  Nous  pourrions 
alléguer  pour  tefm oings  de  cecy 
tous  les:  anciens  Peres  & Do- 
cteurs qui  le  virent  de  leur  yeux 
& en  donnèrent  tefmoignago 
aux  fiecles  aduenir. 

S.  Athanafe  trai&ant  des  ef- 
- feCts  furnaturels  que  la  prédica- 
tion de  TEuangile  produifoit  au 
monde, parle  ainfi,qiicl  homme 
troüua-on  iamaisen  terre  qui  p- 
fuadaft  à vn  autre  de  .garder  la 
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virginité?  iLn’yeuft  iamaisper- 
fonne  qiii  l’étreprift.  Car  ils  efti- 
moiét  tous  que  c’eftoit  vne  cho- 
fe  impoffible  de  garder  la  virgi- 
nité,luft  au  corps,  fuften  l’ame, 
mais  noftre  Sauueur  par  fa  diui-  , 
ne  vertu&loyjà  faid  que  les  ho- 
mes de  leur  tendre  aage  gardent 
la  pureté  virginale,  font  profef* 
lion  d’icelle,  y perfeuerenttref- 
côftament,  fiirmontét  toutes  les 
tentations  contraires, Sc  fouffrét 
toutes  fortes  de  trauaux , voire 
mcfme  expofent  leur  vie  pour 
IefusChrift.  Mais  voyôs  vn  peu 
ql  eft  le  nobre  des  pfonnesq  me* 
net  vne  vie  Angélique?  S.Chry- 
foftome  refpôd,  fî  vo9  eftiez  à p- 
fcntaux  deierts&folitudes  d\Æ-  Mdttk* 
gyptc,vo9diriés  que c’eft  à la  ve-  e.ijiom.z, 
rité  vn  paradis  celefte,car  vous  y 

Xé  r . , i ; ^ J ' ■>  . • 

trouueries  vneinnnite  de  cogre- 

gadôs&:a{rébléesdepf6nagcs,lef 
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quels  en  ces  corps  mortels  me- 
nét  vne  vie  Angelique,vous  y et- 
riésd’vn  cofté  les  chaps  couuerts 
des  trouppes  des  foldats  de  no- 
ftre  Sauueur,vous  y rencôtreriés 
dés  trouppeaux  admirables  de 
gés  de  toutes  conditiôs,  lefquçls 
eftansen  terre^  imitent  la  couer- 
fatiô  du  ciel,  & ce  non  feulemét 
dans  les villes,ains  encore  parmy 
les  deferts.Vousyremarqueriez 
d’admirables  vertus,  reluifàntes 
non  feulemét  es  hômes,ains  en- 
core és  féme$,efqlles  la  foiblefle 
du  fexe  n’épefche  en  rie  la  force 
fpirituelle,&  ne  peut  faire  qu  el- 
les loyét  moins  habiles  à furmô- 
terles  tentations  , que  font  les 
hommes.  Car  cefte  guerre  ne  le 
menepas  par  laconditiô  natu- 
relle du  corps,ains  par  la  forcer 
vertu  de  Tame-S-Ambroife  quoy 
qifilfut  en  Italie,parlant  toutef- 
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fois  de  celles  qui  en  diuers  quar- 
tiers dumonde3s*eftoiét  dédiées 
àDieu  par  le  vœu  de  la  virginité, 
Confiderés,  diét-il,  combien  il  y 
a toutes  les  années  de  vierges  en 
Alexâdrie,  & en  toutes  les  Egli- 
fes  d'Orient , & en  Affrique,  leC- 
quelles  fe  confacrent  à Dieu  par 
le  vœu  de  virginité,  ie  croix  que 
le  nombre  en  eft  plus  grand,que 
celuy  des  hommes  quinaiflent 
en  ces  quartiers icy.  Theodoret  /•*•  ^ **- 
Euefque  deCyre enSorie,qui  vi-  ** 
uoit  quatre  cents  ans  apres  Tin- 
carnation  de  noftre  Seigneur,  a- 
yant  racompté  plufieurs  admi- 
ré les  vertus  des  vierges  qu’il  a- 
uoit  veu,di&,  les  vierges  & faill- 
ites fémesviuenr  en  grande  per- 
fectionnes vnes  feules,les  autres 
dans  des  monafteres,  iufques  à 
deux  cents  cinquate  enfemble, 
viuât  en  communauté  ^ couchât 
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fur  des  nattes,  trauailknt  de  l’eC- 
/ guille^’occupâten  prieres,hyin~ 
nés  &:  oraifons.il  y a vne  infinité 
de  tels  monafteres  &efcholes  de 
fapience,nonfeulemét  en  noftre 
pays,ains  auffi  par  tout  l'Orient, 
l’Ægypte  en  eftpleinejlaPale- 
ftineJePont^’Afiej&toutc  l’Eu- 
rope  en  foyfone.Car  depuis  que 
noftre  Sauueur  à tant  honoré  la 


~xx- 


virginité*  qu'il  a daigné  naiftre 
d’vne  vierge , la  nature  humaine 
a produit  de  belles  prairièsde 
virginité, oc  a prelete  a Ion  créa- 
teur des  fleurs,qui  ne  fle&riftent 
r ‘ iamais.  Et  en  vn  autre  lien  par- 
Ltb.yde  jant  desiiommes  qui  viuansên: 
« s,r  continence  & virginité*  perpe- 

afî.adjin.  . . [ r 

tuelle,imitoiet  la  vie  des  Anges: 

Les  homes  terriens , did-il,  ont 

imité  la  vie  des  Anges,  changeât 

fvfage  du  mariage  en  ppetuellc 

virginité,  quittant  leur  pays,  pa^ 
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relis,  & tout  ce  qu’ils  auoient  au 
monde,pour  s’employcrdu  tout 
au  femice  deDieu,à  la  contépla- 
tion , à l’amour  des  chofes  cele- 
ftes , 3c  ji  la  beauté  du  mefme 
Dieu.  Les  villes,  les  champs,  les 
môtagnes,les  deferts,fontpleins 
de  telles  perfonnes,  quiviuent 
les  vns  es  monafteres  3c  congré- 
gations,les  autres  en  folitude.  *De  bon§ 
S.Aug.  déclarant  c5me  les  an- 
ciens fideles  faifoient grad  cas  3c 
ambrafioient  volontiers  lavirgi- 
nité'&continéce  perpétuelle,  3c 
voulât  monftrer  la  diuine  vertu 
laquelle  on  remarquoit,  nô  feu- 
lement és  homes  3c  femmes, qui 
eftoiét  def-ia  en  ange,ains  ezieu- 
nes  enfas&petitesnlles,dit  ainfi, 
parlât  àDieu:RegardesSeigneur 
des  yeux  de  voftre  mifericorde, 
les  troupes  de  ces  ieufnes  enfans  v 

3c  filles  f lefquelles  enfeignees 
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envoftre  Eglife,  ont  pour  voftre 
faillie  gloire  , auec  le  laid  de 
leur  merc,  fuccé  la  pureté  virgi- 
nale, ont  embrafle  8c  auec  gran- 
de ferueur  voué  la  vertu  à la- 
quelle vous  ne  nous  auez  voulu 
obliger  par  comandement,ont 
renoncé  à tous  les  plaifirs  de  la 
chair,  & quitté  Tvlage  qui  leur 
eftoit  licite  au  mariage,  pour  ac- 
qucririe  Royaume  du  Ciel. 

Etparlant  en  particulier  d’vne 
noble  Dame  nômée  Demetria- 
de,  laquelle  auoit  quitté  vn  grad 
& riche  party,  pour  fe  confacrcr 
àDieu  en  perpétuelle  chafteté, 
8c  voulant  monftrer  cobien  elle 
eftoit  heureufe  , d’auoir  choifi 
vn  eftat  fi  noble  &fi  prifé  en  l’E- 
glife  de  Dieu  , vfe  de  fes  termes, 
que  cefte  fille  fe  refiouyfié  pour 
eftre  extraide  de  noble  race, 
mais  beaucoup  plus  pour  auoir 
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acquis  vne  grande  vertu,  qu’elle 
ferefiouiffe  pour  le  lieu  & degré 
quelle  doit  obtenir  au  ciel,aiant 
choifi  pour  fbn  e/poux  lefus 
Chrift,luÿ  colâcrant  fa  virginité, 
car  elle  à bien  pl9  gaigné  qu’elle 
n’euft  faidt  fe  mariant  auec  vn 
home  mortel, &trauaillant  pour 
auoir  quelque  fils  qui  fuft  grand 
fur  la  terre.  On  faidl  bien  plus 
grand  honneur  à fa  famille  quit- 
tant les  nop ces,  & gardât  la  cha- 
fteté,  que  multipliant  les  enfans 
qui  doiuetvniour  mourir.  Ceft 
bien  vne  plus  heureufe  ferti- 
lité celle  q faidt  croiftre  l’ame  en 
vertu  de  pureté  de  cœur,  & ac- 
quiert beaucoup  debiés  au  ciel, 
que  celle  qui  appéfantit  le v être, 
de  multiplie  les  enfâs  fur  la  terre. 
Voila  comme  parle  S.  Au  gu  (lin. 
D’où  nous  apprends  corne  la  cÔ- 
tinence  de  virginité , florifloit  en 
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l’Eglife  primitiue  à l'exemple  de 
noft;rcSauueur,&:  de  fa  treiïàin- 
de  mere , &"  entre  vue  infinité 
d autres  argumens  qu’on  a cou- 
ftume  de  mettre  en  au^ntpour 
prouuer  la  verité^e  la  foy  Chre- 
ftienne  & dodrinc  Euagelique, 
lVn  eft  qu'il  y a eu  touhours  en 
ÏJEglifê  de  nréSauueurplulieurs 
homes  de  femmes  de  tous  aages-, 
lefquels  auec  vne  grande  pureté 
d e .corp  s 8c  d a m e,  o n t ga r d é p er- 

petuelîevirginité.Carcômeain- 
fifoitquela  parfaide  vertu  foie 
vn  clair  Sdnuincible  tefmoigna- 
ge  de  la  vraye  dodrine,  d autant 

?[u  on  ne  peut  acquérir  vne  par- 
aide  vertu  fans  lagrace&aide 
furnaturelle  de  Dieu , de  n can  t- 
moins  nous  voyons quil y ,en a 
beaucoup  ehl'Eglife,  de  en  tre£- 
haut  degré  de  pfedion  no9pou- 
uons  verirablcmct  conclure  que 
c'eû  en  d’Eglife  Catholique  ^ ou 
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eft  la  verité,&  ou  Dieu  côrrtuni- 
que  fa  grace:&  corne  le  créateur 
prouidence  de  toutes  chofes,  ai- 
me&fauorit  les  homes  iuftes  qui 
Timitét  Sc  cnfuiuét*  fes  vertus.! i 
ne  faut  pas  doubter  quii  ne  les 
illumine, & leur  enfeigne  la  véri- 
té. Or ceft enl’Eghfc  denoftre 
Seigneur  ou  no9  auôstoufiours 
remarq,&romarquôs  deshomes 
iuftesôaaih&s,voire  admirables 
en  fainéleté , ce  font  doc  à la  vé- 
rité ceux  que  Dieu  a daigné  en- 
feigner,&  aufquels  cefte  infinie 
bôté,laquelle  aime&fauorit  fin- 

Îjulieremét  les  b 6 s,  à defcouuerc 
a ptireverité.Car  s’il  nela  enfei- 
gnée  àceux  cy,il  ne  l*a  iamais  en- 
fèignée  à perfdnner  d’aütâfcqu’il 
ny  à iamàis  euA&fi  n’eft  poflible 
quil  y aye  pfonnages pl9  fainéts 
qùè  ceux  là.Or  côbienque  cefte 
vérité  foie  çlaire  & manifefte  en 
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quelque  forte  devertu  que  nous 
confideriôs  és  faints  perfonna- 
g es  qui  ont  ve feu  en  1 Eglife  , li 
eft  ce  que  plus  particulièrement 
elle  fi  manifefte  en  l'admirable 
vertu  de  continence  8c  virginité 
perpétuelle.  Car  on  peut  remar- 
quer hors  de  l'Eglife  de  nre  Sau- 
ueur  quelqs  autres  vertus  quoy 
que  fort  imparfaites  & meflees 
de  plufieurs  vices,  mais  quat'  à la 
yertu  de  perpétuelle  côtinencc 
& virginité  de  corps  & ame , on 
ne  trouuera  iamais  en  perfonne 
qui  aie  vefeu  hors  l’Eglife  de  nre 
Sauueur.Car  ils  Tôt  tous  cftimee 
pour  chofe  impoflible.  Les  Ro- 
mains ont  fait  bien  grâd  cas  de 
certaines  vierges  5lefqllcs  entr?- 
tenoient  le  feu  de  leur  fabule u 
Vefta,mais  elles  n'eftoientque 
vingt  feulement  a 8c  ne  s'obli* 
gepient  pas  à perpétuelle  vir- 
ginité. 
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* ginité,  ains  l’ayat  gardce  iufques 
alaage  de  trente ans,elles  fc  ma- 
doient  incontinent.Dauantase 

> fl-,  . o 

ce  n eltoit  pas  vne  vraye  virgini- 
té que  celle  la , d’autant  qufelle 
n’eftoitpas  perpétuelle  , 6c  n’e- 
ftoit  pas  en  l’ame  , ainsaufeul 
corps,6cn*eftoitpasgardée  pour 
amour  qu’elles  porraffent  à la 
virginité  6c  pureté,  ains  pour  la 
gloire  temporelle  , &c  pour  le 
trei  grand  refpe<5b  6c  reuerence 
que  ces  paiens  portoient  à telles 
vierges  qu’ils  nommoientVefta- 
les.  D’où  ie  çoelus  à bon  droid:, 
qu’il  n’y  à iamais  eu  vertu  dè  vir- 
ginité hors  l’-Egîife  de  Iefus- 
G h ri  fl.  Quc-fi  auant  la  venue  de 
noflre  Sauueur , il  y a cuqifcl- 
qnesperfonnes  qui  aient  aucu- 
nement participé  à cefle  vertu, 
elles  ont  eflé  fort  rares , 6c  i’ofe 
dirc^que  ce  qu’ils  en  ont  obtenu 

z 


trr 


Ve  F imitation 

quelque  forte  devertu  que  nous 
confideriôs  és  fàints  perfonna- 
gesqui  ontYefcu  en  l Eglife  3fi 
eft  ce  que  plus  particulièrement 
elle  fi  manifefte  en  l’admirable 
vertu  de  continence  6c  virginité 
perpétuelle.  Car  on  peut  remar- 
quer hors  de  l'Eglife  de  n? e Sau- 
ueur  quelqs  autres  vertus  quoy 

3 ue  fort  imparfaites  & meflees 
e plufieurs  vices,  mais  quat  à la 
vertu  de  perpétuelle  côtinencc 
& virginité  de  corps  6c  ame,  on 
ne  trouuera  iamais  en  perfonne 
qui  aie  vefeu  hors  FEghfe  de  nrc 
Sauueur.Car  ils  Tôt  tous  cftimee 
pour  chofe  impoffible.  Les  Ro- 
mains ont  fait  bien  grâd  cas  de 
certaines  vierges  5lefqllcs  esrtr?- 
tenoient  le  feu  de  leur  fabuleu 
Vefta,mais  elles  n’eftoientque 
vingt  feulement  3 6c  ne  s’obli** 
gepient  pas  à perpétuelle  vir- 

ginité. 
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* ginité,  ains  l’ayât  gardee  iufques 
aiaage  de  trente ans,ellcs  Ce  ma- 
•rioient  inconrinent.Dauantage 
\ ce  n efloit  pas  vne  vraye  vir^ini-  1 1 

’ 1 te  q uè  celle  la , d’autant  quelle 
n’eftoitpas  perpétuelle  , de  n!e- 
ftoit  pas  en  l’ame  , ainsaufeul 
corps,  Ô£n  eftoitpasgardéepour 
amour  quelles  porrafTent à la  x 
f,  virginité  de  pureté,  ains  pour  la 
gloire  temporelle  , de  pour  le 
■ trefgrand  relped  de  reuerence  . 
que  ces  paiens  portoient  à telles 

vierges  qu’ils  nommoientVefta- 

les-  Doù lie  çôclus  à bon  droid, 
qu  il  n y à iamais  eu  vertu  dè  vir- 
ginité hors  l’Eglife  de  Iefus-  ' 
Chriû.  Que  Ci  aiiant  la  venue  de 
noftre  Sauueur,  il  y a euqifcl- 
qtiesperfonnes  qui  aient  aucu- 
nement participé  à celle  vertu, 
elles  ont  efté  fort  rares , de  fofe  y 
dire  que  ce  qu’ils  en  ont  obtenu  *'  - 
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à ellé  parle  moyen  delà  fby  de 
nrcSauueur,  qu’ils  croioientde- 
uoir  naiflre  au  mode.  S.Athana- 
Jn  Apolo.  fe  efcriuat  à l’EmpereurCôllan- 
Ad».  Fr h.  ce  jjj.  ainfî:£ntre]es  autres  dons 

que  N.  Sauueur  à departy  à Ton 
Eglifed’vn  des  principaux  eft  la 
vertu  de  virginité,laquelle  eflv- 
ne viue  image  delà  pureté  des 
* Anges,&  la  lainde  Eglife  appel- 
le ceux  qui  gardent  celle  vertu, 
efpoux  de  Iefus-ChriftCes  pay- 
ons inclines  voians  celle  vertu 
reluire  entre  les  chreftiens , s’en 
pilonnent  &'efbahillènt  gran- 
.denïcnt,  d’autant  que  ce  celelle 
& laindcôleil  deperpetuele  vir 
ginité,  n’a  jamais  elle  gardé  en 
loy  ny  nation  aucune, lino  entre 
' les  chrclliés,  q ell  vne  trclgradc 

preuue,&  trefitfliuré  tefmoigna 
no'v.xu  ge,q  |a  vraye  religion  ell  là  où  le 
7 \orna  Uouuç  pureté  dç  viç.  S, 

l\°U  U®  ' 

HûU  lia  . . 


de  U vierge  M^rie.  174 

Chryfoftome  difcourant  de  la 
grâdeur  de  cefte  vertu  de  virgi- 
nités de  vo  niât  m 6 trer  corne  par 
le  moyé  d’icelle,  on  cognoift  la 
vertu  de  Dieu  en  so  eglife,dit  ain 
fi  : On  a troimé  entre  les  Grecs 
quelques  perfonnages , lefquels 
pourfcimour delà  philofophie, 
ontmefprifé  les  richcflès,  mais 
quant  à la  fleur  de  virginité,  elle 
nefetrouue  pas  parmy  eux,  ils 
no9 en  quittét volôtiers  Tatiâta- 
gc,&:  de  fait  nous  sômes  à caufe 
de  cefte  vertu  en  trdgrande  ad- 
nnratio  enuers  tous  les  Gentils. 


. Dauâtageceft  viigrad  teftnoi- 
gnage  de  là  vérité  denirereligio, 
qtfil  y à eu  en  FEglifc  tant  d’ho- 
mes éc  fcmcSj  q ont  volôtiers  & 
côftâmétendurélamort,pourla 
côrellïô  de  la  foy  de  noftre  Sau- 
ucur,  car  c’eft  vne  chofe  certaine 
qdçs  enfims  Sc  filles  fi  ieunes  & 
‘ < z ij 
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fi  foibleSjii’eufl'ent  fceu  endurer 
de  tels  & fi  horribles  tourmens, 
auec  vnc  fi  grande  confiance  de 
patience inuincib le  , fens  l’aidé 
furnaturellc  de  Dieu.No9voy6s 
dicfi  fort  bienLadan  celles  hom- 
^,w,m es  les  plus  robuftes  & gail- 
’liards,  ne  pouuoir  foufftirdes 
queftions  de  tortures,  ains  crier, 
ÿ pleurer, fe  plaindre,&  pour  eua- 
der  ces  tourmens  contefler  leur 
plus  fecrets  péchés,  encore  qu  ils 
fçachentbien  , que  pouriceux 
ils  doibuent  endurer  la  mort , de 
neâtmoins  les  enfans  de  les  ieuf- 
nés  filles  qui  eftoient  griefue- 
ment  tourmentées  ^bourrelées 
pour  la  confeffion  de  la  foy , ne 
pleuroient  poinét , ne  fe  lamen- 
toiét  point  ne  refufojet  ny  tour- 
mét,ny  mort  aucune,  ne  difoiét 
pas  ynmot  contrelareligiô.Or 
çcme  c’eft  vn  clair  tefinoignage 
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de  la  vraye  foy  q celuy-Ià , auflï 
l’eft  ceftuy-cy  , qu’il  y aye  eu  en 
l’Eglifie  car  d’homes  &fémes,tat 
d’éfans  & filles,lefiquels  des  leur 
tédre  aage  5t  gardé  perpétuelle 
virginité,&  de  cœur&de  corps. 
Car  la  nature  humaine  eftant  fi 
corrompue , & fi  encline  à mal, 
il  eftoitimpoflîble  que  fans  vne 
grâce  fiurnaturelle , & fans  vne 
ayde  particulière  de  Dieu,  ils  fe 
confiertiâfi'entfi  long  temps  en 
telle  pureté  de  vie,&  demeurât 
fient  vainqueurs  dé  fi  puiflans 
ennemis,  corne  fiont  les  diables, 
de  la  chair , incitée  par  içeux.  Et 
partant  fâinél  Chryfioftome  cô- 
parantl’vnede  ces  merueillesà 
l’autre,di<3:,  qu  anciennement  fi 
ontrouuoit  quelciï  qui  en  quel- 
que maniéré  gardait  la  virginité, 
on  reftimoit  comme  miracle,  de 
nous  voyons  maintenat  en  l’E- 
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glife  de  noftrcSeigneur,quil  ny 
à quartier  cil  la  terre  ou  plufi- 
cursne  gardent  cefte  admirable 
vértu-Dc  mcfme  on  trouuoit  an 
cienncmétbien  peu  de  gens  qui 
enduraflcntla  mort  pourchofe 
qui  fut  voire  trefhônefte,&  s’il  y 
en  auoit  quelcü  quiTeduraftjC’e 
ftoitauec  grande  peine  & diffi- 
culté, & maintenir  nous  voions 
par  les  villes  & villages,pluficurs 
trouppes  de  martyrs,lefqucls  en 
durent  très- volontiers  la  mort 
pourlafoy  denoftre  Seigneur. 
Voila  le  fruid  que  cefte  pretieu- 
fe  vertu  de  virginité  a porté  en 
1*E glife,  la  faifat  fleurir  en  fi  haut 
degré  de  perfe6Hon6c  purete  de 
vie , & luy  dônant  vn  ii  inuinci- 
ble  teftnoignage  de  la  v erite,de- 
quoy  nous  fournies  tous  redeua- 
bles  à la  tres-püre  virginité  de  la 
facrce  Vierge,  car  tout  cecy  s’eft 
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paflé  depuis  qu  elle  fie  le  vœu  de 
virginité. 

Corne  nom  deuons  imiter  noflreVa- 
meyen  cejle  vertu  de  chaflete, 
chafeun  félon  fin  eflut. 

C H A I'.  XXVIII. 

QVoy  q ta  fain&eté  de  Dieu 
furpaîfe  infiniement  toute, 
celle  q nous  pouuôs  acquérir  en 
ce  m5de,fi  cft-ce  que  nous  pou- 
uosfatisfaireàce  qui  no9  eftdit 
en  l’efcriture,  q no9  foiôs  fainéts 
corne  il  cft  fain&:,pour  veuq  no9 
tafehions  à limiter  félon  noftre 
capacité.De  mefrne  quoy  que  la 
pureté  virginale  delà  facree  V. 
foit  du  tout  furnaturelle  & inef- 
fable,to9les  fidcles  neatmoins  fc 
doiuét  efforcer  de  limiter,,  chat- 
cii  felô  fon  eflat&  fes  forces.Les- 
mariés  vfantfain&emét  de  leur 
mariage  pour  honnefle  fin,  & 

gardant  loyauté  Tvn  à Tautre 
» • • • • 
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Car  ccluy  qui  ne  la  garde  n’elt 
pas  feulement  traiftreà  fa  partie, 
ainsàDieule  Créateur,  lequel 
eft  autheur  du  mariage,  8c  qui  à 
faiéfc  les  loix  d’iceluy , 8c  partant 
s* ils  fe  font  tort  Tvn  àl’autre^’efl: 
contre  Dieu  quils  pechent,c'eft 
Dieu  qui  punira  leur  péché  de 
mort  eternelle.  Ceux  qui  ne  fot- 
mariez  doiuent  imiter  la  Vierge 
facrée,  gardant  foigneufement 
leur  corps  de  tout  attduchemét 
defhonnefte , refiftant  virilemét 
à toutes  penfces  8c  defirs  fales, 
8c  faifant  trefgrâd  cas  de  la  cha- 
fteté , comme  de  la  vertu  qui  les 
rend  tres-femblables,&  tres-ag- 
greables  à Dieu,  8c  à fa  benoifte 
mere.  Que  fi  Dieu  leur  enuoie 
quelque  fain&e  inspiration  de 
garder  perpétuelle  virginité,foit 
en  rcligio  loit  hors  d'icelle, qu’ils 
fc  garâet  bien  d'y  reûfter,  qu*ils 
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ne  foient  aufli  trop  prompts  à 
faire  incontinent  quelque  vœu, 
ains  facent  grand  cas  de  telle  in- 
fpiratio,rédât  grâces  àüieupour 
icelle,  d’autant  queceftvn  bé- 
néfice particulier  que  Dieu  ne 
donne  pas  à tous,  qu’ils  deman- 
dent deuotement  tous  les  iours 
à Dieu,  qu’il  luy  plaife  leur  faire 
entendre  fa  fainde  volonté  en 
c’eft  endroid,  &Ies  acheminer  à 
choifir  l’eftat  auquel  ils  le  pour- 
ront mieux feruir , quils ne laif- 
fent  pas  pourtant  de  demander 
conleil  à leur  confefleur  ou  pe- 
re  fpirituel  , lequel  ils  doiuenc 
choifir  do  de, difcret,&  craignat 
Dieu, car  fi  la  fainde  infpiration 
leur  continue,  & que  le  confefi* 
feur  leur  donne  confeil  confor- 
me à icelle , ils  pourront  lors  af- 
fairement fuiure  l’eftat  auquel 
ils  font  appeliez , ou  faire  voeu 

. à 
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de  chafteté,mais  auanr  qu’aiïoir 
Vfé  de  cefte  diligence , il  ne  faut 
pas  pour  l’ordinaire  choifirquel 
queeftatde  vie,  ou  faire  quel- 
que vœu.  Caronfe  meterpiten 
dager  de  prendre  pour  infpira- 
tion  de  Dieu,  ce  qui  ne  l’eft  pas, 
ou  d’entreprendre  de  viure  en 
eftat  de*  perfection  fans  y eftre 
appellé,ou  de  n’accôplir  cequ’6 
auoit  promis  à Dieu,  3c  retour- 
ner arriéré  du  chemin  comencé. 
Quac  à ceux  qui  fuiuant  l’infpi- 
ration  de  Dieu  ont  des-ja  efleu 
l’eftat  de  perpétuelle  chafteté,ils 
doiuent  plus  particulièrement 
imiter  la  facreeVierge,viuant  en 
toutepuretc , fuyant  tout  ce  qui 
peutlallir  leurs  âmes,  leur  cau- 
sant quelque  mauuaifè  penfee; 
oudeiir,  & procurer  en  tout 
partout,  la  pureté  de  leur  cœur 
par  les  exercices  de  l’oraifon. 
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médication,  de  mortification  de 
la  chair.  Et  affin  de  contregar- 
der  mieux  ce  précieux  threfor 
de  la  chaftetc,  de  ne  le  perdre 
ny  par  œuure  ny  par  defir  mau- 
uais,  puifque  chafcun  par  droidl 
diuin  doit  (elon  fon  eftat  garder 
lachafteté,  tous  les  fidelles  doi- 
uent  bien  confiderer  de  pefer 
combien  c’eft  vne  chofe  indi- 
gne de  l’homme  chreftien,  de 
quelle  iniure  la  créature  fai&  a 
la  maiefté  de  Dieu , quand  pour 
obéir  à vne  chofe  qui  eft  fi  baffe, 
de  fi  vile,côme  eft  la  chair,  de  fa- 
tisfaire  pour  vn  peu  de  téps  a fes 
appétits  beftiaux,il  defobeit  a 
Dieu,  mefprife  fes  loix,  ne  tient 
compte  de  fa  fain&e  volonté, de 
s’oblige  corps  de  ame  aux  tour- 
mens  eternels.  L*homnie  fçait 
bien  dVn  cofté  que  ceft  Sathjn 
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cnnemy  de  Dieu  & du  genre 
hamainjequel  inftigant  la  chair 
& lollicitant  l’ame pour  la  faire 
confentir  à ce  miferable  viccme 
prétend  autre  chofe  que  la  ren- 
rc  Ion  elclaue  & compaigneen 
la  peine  eternelle  , & d’autre 
part  que  celuy  qui  Pinfpire  ^ 
ne  confente  à ce  vice,c’eft  Dieu 
éternel,  bonté  infinie,  lequel  le 
veut  yn  tour  faire  participant  de 
la  fc licite  eternelle.  Comment 
donc  eft-çe  que  l’homme  fe  laif- 
lera  tirer  a «ure  pluftoil  la  volô- 
te  de  fon  ennemy  qui  le  hait,  Sc 
le  veut  tirer  a la  damnatio  eter- 

nelle,que  celle  de  Dieu  qui  l>ay. 

ine  & le  veut  iauuer  ? comment 
le  pourra-il  . faire  que  l’hotn- 
me  (çachantquele  péché  mor- 
tel entranten  fon  ame  par  le  co- 
lentemét.  Dieu  fon  infinie  con- 
lolation  , & authenr  de  la  vie  e- 
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ternelle  en  doit  incontinét  def* 
loger,  &:  lamottde  la  coulpc, 
qui  donne  enrréc  à 1 éternelle,  y 
doit  incontinent  prendre  place, 
choyfifle  nonobftant  la  mort, 
pluftoft  que  la  vie  , &:  quitte  le 
chemin  du  ciel  pour  fuiure  la 
vérité  de  l’enfer  ? D’auantage  ce 
qui  rend  tel  péché  plus  grief,  & 
qui  doit  eftrè  meurcment  pefé 
de  tous  lcschreftiens,  eft,  que 
depuis  que  le  fils  de  Dieu  c’eft 
faid homme,  ôc  à daigné  n’ai- 
ftre  de  la  Vierge  mere,  il  à exalté 
noftre  nature  par  defiiis  toute 
créature.  Car  ayant  vny  la  natu- 
re humaine  à fa  diuine  perfori- 
ne,il  nous  à tous  faiéts  fes  freres*, 
puifque  nous  auons  la  raefme 
nature,&  lommes  hommes  co- 
rne luy , depuis  nous  donnant  fa 
fainétefoy,  in  nous  à fafét  fes 
membres,  vnis  de  -conioinâs 
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auec  luy , comme  font  les  mem- 
bre s auec  leur  chef,  principale- 
ment ceux  qui  ont  la  foy  viue  &C 
animee  de  charité.  Or  eft-il  que 
l'homme  confenrant  à vn fiord 
& falevice,  rauallc  & abbat  la 
nature  que  Dieu  auoithauflèe, 
& la  met  foubz  le  pied  de  tou- 
tes les  créatures,  fe  rendant  plus 
vil  qu’elles,  & de  membrei  qiul 
eftoitdcnoftre  Sauucur  fc  ren- 
dant membres  d’vne  fale  créa- 
ture, comme  parle  faind  Paul 
difant  : Ne  fçauez  vous  pas  que 
vous  elles  membres  de  Ielus- 
Çhrift,  & ce  non  fculcmét  quât  | 
aux  âmes,  ains  quant  aux  corps, 
d autant  que  1 home  à elfe  tout 
entier  faid  membre  de  Icfus- 
Chrill  par  le  Baptefme , cornent 
eft-ce  donc  que  vous  oferés  pré- 
dre  les  mebres  deIçfus-Çhrift& 

Içs  faire  mébres  d’vnc  l'ale  créa- 


r < 


de  U vierge  Marie.  1 80 
tares.  Car  corne  celuy  qui  s'ap- 
proche de  Dieu  par  vne  viue 
foy,  efl  fai&  vu  mefme  efprit  a- 
uec  luy:  auflî  celuy  qui  s’accofle 
de  la  femme  desbauchee,fe  fai& 
vn  mefme  corps , 3c  vne  mcfmç 
chair  auec  elle.D’où  S.  Paul  tire 
jaueç  grade  emphafè  celle  con- 
clufîo^fuyeZjdit-iljlafomicatio. 

Le  Prophète  Ieremieauoiten 
quelque  façô  defçouuert  ce  fe-  c‘ 
cret,car  parlât  de  lavenue  du  fils 
de  Dieu  au  mode , 3c  corne  il  fe 
deuoit  faire  home3ii  môflre  a f- 
-^rfezclairemét  qu’il  deuoit  appor- 
; • ter  ceft  admirable  effe&cn  terre* 
3c  faire  que  les  homes  quittafsét 
routes  dele&atiôs , 3c  plaifxrs  vi- 
cieux de  la  chair  3c  du  mondes 

I>our  la  nouuçlle  obligado  qu'il 
eur  deuoit  aporter,&  les  motifs 
qu’il  leur  deuoit  môftrer  à cefle 
fin , hauflantla  nature  humaine 
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parTvnion  de  fa  dîuine  perfori- 
ne, de  n ai(Tànt  homme  vray  6c 
parfait  ,d*vne  mere  Vierge,  voi- 
cy  comme  il  parle  : Retourne,  ô 
fille  dlfrael,retourne  à tes  cités, 
fçauoireftàrEglifecjui  combat 
en  terre,  de  celle  qui  triomphe 
au  ciel , iufques  à quand  ferâs-tu 
diflolue,  iufques  à quand  iras-tu 
àlachaflede  tes  fales  plaifirsôc 
délices,  courant  apres  iceux,  co- 
in è la  fi  lie  deibor  dée  qui  à quit- 
té la  maifon  de  fon  pere , quand 
mettras-tu  fin  à tes  plaifirs  def- 
ordonnez,  quand  quitteras-tu 
tes  vices , pour  ambrafi'er  la  cha- 
fteté  de  pur  été  de  vie  ? Et  corne 
s’il  vouloir  mofirer  en.queltéps 
cela  aduiendra , de  qui  fera  Tau- 
theur  d’vu  tel  change  met,  il  ad- 
ioufte  difant,  que  Dieu  doit  fai- 
re vne  grande  nouueauté  fur  la 
terre.  Vne  femmc,dit-il,  enuiro- 

nera 
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neravn  homme,  c5me  s’il  vou- 
loitdire,  vne  Vierge  t res-pure, 
demeurant  vierge,  conceura  3c 
enferrera  dans  Tes  entrailles,  vn 
enfant,  lequel  eftant  petit  de 
corps,fera  homme  trefparfait  en 
raifon,  fagefle,  3c  vertu.  Ceft  la 
chofe  nouuelle  laquelle  à fait  3c 
- ouuré  és  cœurs  des  homes , vne 
fi  grande  nouueauté*  comme 
fut  de  leur  faire  melprifer  3c  ab- 
horrer tousles  vains  plaifirs  du 
mode,  pourfuiure  le  chemin  de 
la  croix,  3c  ceft  ce  que  nous  no9 
deuons  fouuentefois  mettre  dé- 
pliant lesÿeux,pôurrefifter  à toi) s 
< mauuais  defirs  3c  fales  penfées, 
pour  crucifier  noftre  chair,pour 
rafTniettirài  e(pfit,&  conferuer 
lachaftetc.  Voicy  ce  que  nous 
deuons  meurement  pefer  3c 
• fouuent  ruminer  en  nôftre. 
cœur. 
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Ma  chair  à efté  ennoblie  8c  tat  * 
honorée  par  le  fils  de  Dieu  qui 
ma  faidt  membre  de  fon  corps, 
chair  de  fa  chair , 8c  os  de  fes  os, 
fe  faifant  home  séblable  à moy, 
il  m'a  côioinâ:  à foy  par  la  foy  8c 
veutq  ie  fois  toufiours  vny  à luy 
par  grâce  & charité , defire  que 
mô  ame  foit  fon  tépleôc  demeu- 
re  en  laquelle  ilhabite,repo(e,& 
préne  ro9  fes  plaiiîrs.  A ces  fins  il 
a fi  rigoureufement  traidté  le  fa- 
cré  corps  duquel  il  fe  reuefiic 
das  les  entrailles  de  la  tres-pure 
Vierge,  qu’il  l’a  offert  aux  plus 
grades  peines  & pins  durs  tour- 
mensqiamais  créature  endura, 
pour  fatisfaire  àla  diuine  iuftice, 

8c  endurer  la  peine  q mes  vains 
plaifirs  8c  fales  côcupifcences  a- 
uoient  mérité,  8c po^u* me  faire 
hair  8c  detefter  toutes  telles  fale- 

t t«  V’ - 

' V tez  8c  vilenies,  8c  mettre  mon 

cœur  aux  purs  plaifirs  8c  fince-  { 
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res  deledatiôs  q caufe  la  veuc  de 
-Dieu  au  ciel,&  ion  diuin  amour 
en  terre. Arriéré  doc  de  môcœur 
toute  délégation  de  la  chair,  8c 
tout  plai/îr  du  môde,q  mo  corps 
/e  conierue  chafte,q  nio  ame  de- 
meure pure,affin  q ie  fois  mebre 
de  Dieu,&  fa  fainde  demeure,q 
ie  fois  du  tout  regy  8c  gouuerne 
par  luycôme  le  nlsparfonpere, 
c’eft  ce  que  no9  deuôs  tounours 
- defirer , priant  auec  le  Prophète 
Dauid , crées  en  moy  Seigneur,  S°  nr 

* vn  cœur  tout  net,&  renouuelez 
vn  eiprit  droid  en  mes  étrailles, 

.affin  que  quittât  routes  les  cho-  . 

-les  de  la  terre, il  s’efleue  facile- 
. met  au  ciel,  8c  ne  cherche  que 
: voftre  feule  gloire,  8c  l’accôpiif- 

• fement  de  voftre  diuine  volôté./:^ 
ComeN.D.  Je  tenon  recoliigée..  c H .19  séX 

CE  n’cft  pas  affés  q Khome ip-  - 

£o  e,fçrmcmct  de  garder  la 
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chafteté,  sil  ne  faiét  quand  & 
:quand  ferme  refolution , d’cm- 
brafler  tous  les  moyens  néces- 
saires poui:  l'acquérir  & confer- 
uer.  Dequoy  nous  auons  exem- 
ple en  la  glorieufe  Vierge:  car 
quoy  que  l'abondante  grâce,  la 
deliuraft  de  tout  péril 5c  danger: 
•elle  viuoit  neantmoins  fort  re- 
poli g é e,  dem  eur  o it  enfer  m é e en 
;fa  maifon ne  fortoit  en  public 
lino  en  cas  dencceflité,  ou  quad 
ceftoit  pour  le  plus  grand  fer- 
uice  deDieu  , 8c  pour  lors  mef- 
,me  retournoit  en  toute  diligen- 
ce au  lieu  de  fon  bien-aymé  te- 
mpos.C’efl:  ce  que  l’Efcriture  fain- 
4 d:e  nous  à voulu  lignifier  par  la 
- bouche  d’Elaÿe,  difant  qu'vne 
Vierge  conceuroit,  8c  la  nom- 
1 mant  d’vne  parole  Hebrayque, 

s.Hiero.  laquelle  comme  à remarqués* 
^ Bierçfme,  & i ^dieurs  autres, 

r h ‘M 
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fort  verfez  en  la  langue  fain&e, 
11e  lignifie  pas  vne  ample  Vicr- 
ge,ains  vneVierge  qui  pour  l'or- 
dinaire eftoit  enclofe,  3c  faifoit 
grand  cas  de  la  recollc&ion  , 3c 
ïolitude.  L’Ange  mefme  allant 
vers  elle  pour  Juy  apporter  lain-s 
bafiadedu  ciel , la  trouua  feule, 
3c  enfermée  au  lieu  où  elle  fe  te- 
noit  ordinairemét  recolligée  en 
oraifon.C’eft  ce  que  S.  Luc  à rer 
marqué,  d fiant,  que  quand  elle 
sré  alla  vifiter  fain&e  Elizabeth,* 
ce  fut  en  dilige.nce9&  quoy  que 
la  diligence  de  laquelle  noftre 
Dame  vfa  en  ce  voyage,  nous 
apprenne,  comme  nous  auons 
diét,  àeftre  feruens  3c  diligens 
en  nos  bonnes  oeuures,elle  nous 
donne  auffi  à entendre  comme 
nous  deuons  demeurer  en  pu-' 
b lie  le  moins  quil  nouseftpof* 
ûble,ôc  no9 retirer  3c  recolliger 

A iij 
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leplustoft  que  nous  poutions. 
Iuf.i.IwcS.  Ambroife  la  ainfi  remarqué 
difant,apprenés  vierges  à ne  vo9 
arrefter  par  les  places  & lieux 
publics.La  (acree Vierge  fut  au(- 
îi  tres-foigneufe  d’euiter  toutes 
occafiôs  de  voir,  parler  ou  con- 
Lib.i.reuel  uerfer  auec  les  hômes,autât  que 
c.i \o  &hb.  ja  charité  le  luy  permettoit  S • 
*,f’  * Brigide  comme  Tayât  appris  par 

reuelatiô  diuine,efcrit,ainfi  que 
nous  auons  dit  cy  delTus,que  du 
temps  que  N.  Dame  demeuroic 
au  téple;  elle  fe  departoit  de  c5- 
uerfer  auec  ceux  de  fa  cognoif. 
fance,  Scmefnie  auec  fes  propres 
parés  autat  qu’il  luy  eftoit  poflî- 
• ble. Depuis  qu’elle  futmariee  a- 
uec  S . Iofeph,  elle  vfa  de  la  met» 
me  diligéee  en  ceft  cndroi&,au- 
tant  que  le  pouuoit  endurer  le 
nouueau  eftat  qu’elle  auoit  pris. 
Et  ce  fut  la  caufe  pourquoy  l’An 
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gé  venât  la  vifiter,elle  fut  du  cô-  f ; iîi.^ 
mécemét  troublee,encore  qtfel 
lefceuft  bien  que  c’eftôitvn  An- 
ge du  ciel.  Car  quoy  qu’elle  euft 
efté  dautres  fois  vinteeparles 
Anges,elle  ne  les  auoit  toutefois  ^ 
ianiais  veus  en  forme  d’homes, 
riy  ouïr  v(er  de  telles  paroles , de 
pourtat-voyat  vn  home  dans  là 
chambre,  chofe  fi  nouuelle  de 
aliéné  de  fa  penfee,elle  fut  troiu 
blee  dVne  lain&e  crainte,&  fai- 
fie  d vue  honte  virginale  proue- 
nâtedVnetres^grâdehônefteté.  , 
S.'Hierofnoe  kainfi  remarqué  ef  deyirl»t' 
criuâtàvne  certainevicrge  en  ce- 
fte  façô.  Mets  toy  deuat  les  yeux 
Texéple  de  la  benoifteV. laquel- 
le voyât  TAnge  Gabriel  entré  en 
fachabre  en  forme  d’home,  en 
fut  grademét  efbahie,&  ne  peut  , 
quafi  refpôdre,  pour  n’auoir  ia- 
mais  efté  faluee  par  vn  homme. 

1 A • • • • 
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Et  le  glorieux  S.  Bernard  expli- 
quant la  caufe  pour  laquelle  la 
Vierge  fut  troublée,dit  que  ceft 
la  couftume  des  vrayes  vierges 
de  viure  en  vne  faindle  pœur,& 
ne  s’aflfeurer  pas  facilement,ains 
pour  fùyr  les  chofes  aufquelles 
jl  y à du  dâger , craindre  par  fois 
o 11  il  nyà  point  occafiô  de  crain- 
dre^ partant  quand  il  fe  prefé- 
te  quelque  choie  nouuelle  3c  in- 
opinée, elles  ontpœur  qu’il  ny 
aye  quelque  tromperie  contre 
leur  honneur.  Cefut  pourquoy 
la  Vierge  fut  troublée  par  vne 
crainte  3c  honte  virginal e,quoy 
que  celle  crainte  fut  eh  elle  ac- 
côpagnée  dVtietrelgrande  for- 
ce 3c  conftancc.L’EuangcliftcS. 
Lucfemble  encore  auoir  voulu 
monftrer  comme  la  fàcrée  Vier- 
ge fe  retiroit  volontiers,  quand 
il  dit  que  S.  ïean  eftoit  des-ja  de 
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fix mois  lors  quelle  alla  vifiter 
fainde  Elizabeth  , & qu  ayant 
demeuré  enuiron  trois  mois  à la 
maifon  de  Zacharie, incontinét 
elle  s’en  retourna,  6c  Elizabeth 
enfanta -.Gar  difant  première-: 
ment  la  V ierge  s’en  retourna  en 
fon  logis, & puis  foudain  adiou- 
ftant,  le  temps  d’Elizabeth  fut 
r"'  accomply  pour  enfanter,  6c  en- 
fanta vn  fils , il  faid  aflèz  claire- 
ment entendre , que  noftre  Da- 
me.n’attenditpas  qucfainde  E* 
lizabeth  euft  enfanté,,  d’au  tant 
qu’elle  fçauoit  bien  que  les  par 
' xens,amys  6c  voifins,accouroiec 
de  ; toutes  parts  à l’admirable 
naiflance  de  S.  Iean  , 6c  comme 
elle  aymoit  grandement  la  foli- 
tiide  6c  fecret,  elle  ayma mieux 
preuenir  6c  fe  défaire  de  ce  con- 
cours s’en  retournant  au  préala- 
ble en  Nazareth  pour  fe  retireï 


» . 
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&r  recueillir  en  la  châbrette  oit 
' elle  auoit  conceu  le  fils  de  Dieu, 

il  efl:  bien  vray  qu'il  ny  auoit 
trouble  ny  multitude  de  peuple 
quipeuft  cmpefcher  le  repos  &c 
tranquilité  de  fon  fàindi:  cœur,fi 
eft-ce  qu'elle  voulut  en  tout  &: 
par  tout  eflire  ce  qui  eftoir  le  pP 
conuenablc  à rhôneftetc  & pu- 
reté virginale,  comme  l'ont  re- 
T heophtl.  marquépluficurs  tres-graues  au- 
& Efttby.  t{jCurSj  &scbleeftret>eaucoup 
vmh  h in  plus  conrotme  au  texte  euan- 
Cant.  gelique , & bien  fonde  en  rai- 
ion. 

Comme  nous  deuons  imiter  noflre 
Dame  gardant foigneujement  • 
nos  Jens  extérieurs . 

C H A P.  XXX. 

TOutes  perfonnesqui  aymét 
la  chafteté,  doiuét  chafcui^ 
felo  s 6 eftat , imiter  l'exéple  que 
N.Dame  nous  a laifle/e  retirant 
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fi  volontiers,  S demeurât  toute 
feule,pour  mieux  cotregarder  là 
pureté,  mais  fur  tout  les  fémes, 
en  quelque  eftat  & degré  qu’el- 
les viuent,&  particulieremét  les 
vierges , doiuent  demeurer  vo- 
lontiers cnclofes , de  retirées  en 
leur  logis,  & ne  fortir  faits  quel- 
que vraye  neceffité  , ou  pour 

Quelque  honnefte  fin  ou  œuurc 
e charité.  Ce  q l’Efcriture  fain- 
<5te  nous  àvoulu  enfeigner,nous 
propofant  le  grand  dommage  Gtn.\i 
qu’encourut  Dina,  fille  du  Pa- 
triarche Iacob  , pour  eftre  vne 
feule  fois  fortie  du  logis,  aflin  de 
voir  à fon  aife  les  dames  de  la 
ville  de  Sichem.  Car  ccftc  for- 
tie  futcaufe  qu’elle  fut  deshon- 
noree,  que  fes  freres  commirent 
vne  lourde  faute,  & que  tous 
les  habitans  delà  ville  de  Siché 
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paflerent  par  le  fil  delefpêe.  Ët 
quoy  que  ceft  aduertiflement 
femble  toucher  particulieremét 
les  femmes, fi  eil-ce  qu’il  appar- 
tient encore  aux  homes  en  leur 
façon >8c  leur appréd  à fe  déport 
ter  de.  femblables  promenades, 
qui  ne  font  faidfes  que  pour  cu- 
riofité  8c  vaine  récréation.  Il  eft 
bienvray  qu’ô  nefepeutexem* 
ter  deplufieurs  allées  8c  venues, 
quife  font  pour  bonnes  8c  iu- 
fïes  caufes,mas  il  faut  encore  en 
’v:>  tel  cas,  eftre  fur  fies  gardes,  &r’ne 

permettre  «à  fesfiens  de  courir 
par  tout  où  il  leur  fcmble.  Car 
quoy  que  le  corps  puiifie  tout- 
iours  demeurer  enclos  en  vn 
Keu,  fieft-ce  quil fautauoir efi- 
gard  aux  yeux , 8c  aux  aureilles, 
8c  fe  garder  de  la. curiofité, d’au- 
tant que  Teipece  de;  ce.  qu’on 
voit  entre  par  les  yeux,  8c  pene- 
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trc  iufque&àl’anxcî&fî  c’eft  quel 
que  obied  qui  attire  > comme  la 
beauté  des  homes  8c  femmes  , U 
cauie  en  l’ameplufieurs  mauuai- 
fes  penfées  8c  defirs,&  y alume 
vne  affediô  defordônée,qui  sot 
toutes  chofes  côtraires  8c  perni- 
cieufes  à la  vraye  chaftete.  C’eft 
pourquoy  celuy  quiayme  cefte 
belle  vertu,  doit  tenir clofe  la 
porte  des  yeux,  Ôcne  regarder  ia- 
mais  de  propos  délibéré,  ny  fi- 
cher fes  yeux  fur  les  femmes. 

• C’eft  vnauertiffemét  qui  nous 
eft  dôné,non  de  laterre,ains  du 
çiel,car  depuis  que  la  nature  de 
-l’home  à efté  corropue  par  lepe- 
çhé,  les  créatures  luy  ôt  feruy  de 
lacs  8c  d c piégés, en  ce  qui  appar 
tiét  à ce  vice,en  quoy  il  eft  fi  toi- 
ble  & fi  délicat,  qu’il  demeure 
bien  fouuét  engagé  par  la  feule 
veue*  Et  pourtât  le  S.  Eiprit  no9 
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à bien  voulu  aduertir  de  cccy 
par  Te  (cri  r lire,  difant  garde  toy 
de  ficher  les  yeux  fur  la  vierge, 
depceurqtu  ne  reçoiues  quel- 
que fcandale  de  la  beauté  d’icel- 
le,rombant  en  quelque  mauuars 
defir.Et  puis  adioufle  , détourné 
tes  yeux  de  la  femme  attifee,  de 
ne  regarde  volontiers  la  beauté 
de  la  féme  d’autruy  : car  cela  ne 
fert  que  pour  allumer  de  feu  de 
la  concwpifccnce.Et  en  vn  autre 
lieu  il  dit,ne  regarde  pas  volon- 
tiers ny  attentiuement  la  beauté 
de  quelque  perfonne  qce  foir, 
de  garde  toy  bien  d’habiter  entre 
les  ternes. Car  corne  le  drap  ege- 
dre  lateigne,auffi  la  veuë  de  c5- 
ucrfatiô  des  fémes,  faiét  que  les 
homes  trefbuchét  en  péché.  Et 
en  autre  licu:Ne  regarde  port  la. 
féme  d’autruy  : la  traflatiô  Grec- 
que le  recômade  dauantage , di- 
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£mt,aye  hôte  de  regarder  la  fera 
me  d’autruy.  Puifque  l'eternelle 
lapience  de  Dieu  qui  cognoift 
trop  mieux  uoftre  foibiefle,no9 
aducrtit  fi  inftâment  tant  es  lus- 
dits  lieux,  côme  en  diuers  autres 
paflagcs  de  l’efcriture  fain&e , q 
-nousdeftournions  nos  yeux  du 
regard  des  femmes,  & que  nous 
no9  dônios  garde  pour  le  moins 
-comme  i’ay  di&,dè  ficher  de  ,p- 
.pos  délibéré  nos  yeux  fur  icelles 

- qui  fera  Thome  fi  outrecuidé  q, 
, ofe  dire  qu’il  ny  à point  de  dan- 
ger en  ceft  endroit, & qu’il  n*a 

• befoing  defe  feruir  de  tel  remc- 
de>Ceferoit  s’eftimerpl9  fageq 

- Dieu&côtredire  malicieufeméc 

- à fa  fain&e  volôté,maispour  cô- 
uaincre  dauatage  l’obfiinatio  de 
lahôme,rEfcnture  S.no9met  dc- 

; uât  les  yeux l’exéplcdvn  perso- 
nnage le  pl9S.q  vefciit  de  sô  téps. 
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ccfurleRoyDauid,lequelpour  ’ 
auoirincôfidereiiiétveuvnefér 
me^futfoudain  efprisdVnetellc 
côcupifcènce^qu’ilcbmift  &vn 
meurtre  &:  vn  adultéré.  Au  con- 
traire S.  lob , pour  auoir  retenu 
fes  yeux  fans  les  cfgarer  fur  les  fé 
.mes, fe  côferua en  trefgrade pu- 
reté , corne  il  affaire,  difant,  fay 
faid  padeSc  accord  auec  mes 
yeux , pour  les  garder  de  s’arre- 
fter  fur  les  filles,&:  par  ce  moyen 
me  préferuer  des  mauuaifes  pc- 
féesqmefufTét  prouenues  dp  là. 
Carnie  n*é  eufîe  fait  aîfî,  qu’elle 
part  eft-ce  qoieu  eut  eu  en  moyî 
4 corne  s’il  vouloir  dire,fi  ie  ne  me 
fuffe  tellemét  côtregardé,ie  fut- 
fe  facillement  tombé  en  quel- 
que mauuais  defîr,'  par  lequel 
i’euffe  perdu  & ruiné  mon  aine. 

Ce  grand  perfonnage  , did 
iaindChryfoftomecxplicant  ce 

...  , partage. 
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paflfage,contenoitlbigneufemét 
fes  yeux, par  ce  quil  fçauoit  bien 
que  celuy  qui  regarde  curieufc- 
menrle  vifage  d'vne  féme,peult 
à grâd  peine  efchapper  qu'il  n’é 
reçoiue  quelque  dommage. Puis 
délirant  ce  laindfc  Douleur,  de 
perfuader  à tous  les  Chreftiens, 
qu'ils  foyent  foigneux  à contre- 
garder  leur  veuë  , vie  de  celle 
belle  limilitude.  Si  vn  malade  a- 
uoit  enuie  de  manger  quelque 
choie  qui  fut  côtraire  à la  fanté, 
& qu’il  furmontaft  ceft  appétit, 
il  le  mettroit  hors  de  dâger  qu'il 
y auoit  que  telle  viande  ne  luy 
portail  dommage,  Sê  gueriroît 
plus  aifemenr,mais  lî  pour  trou- 
uer  quelque  peu  de  gouft  de  ap- 
pétit en  telle  viande,  il  s'en  voit- 
loitreplir,  il  pourroit  eltre  caufe 
que  fa  maladie  rengregeroit,  ou 
xnefme  qu’il  en  mourroir,  ou  au- 
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roi  t grande  peine  à en  reletrerj 
deqficjy  jj  Ce  garantit  prçnaut  vu 
peu  dp  peine. à refrener  fonap* 
petit,  8c  s’abftenir  de.  telle  viantt 
de . De  mehiie  d ï£t  ce  fàin<5t‘ 
Docteur,  fi  quand  il  vient  à va 
homme  de  regarder  y ne  fem- 
jne,ilfe  peult  fiirmo  n ter,  8c  con- 
tenir fa  veue,il  fe  deliurc  de  la 
peine  & fafeherie  de  la  tentatio 
qui  eitfib  peu  eftr.e  occaiionnée 
parceftéveue,  8c  du  dommage 
qu’il  euft  peu  encourir  en  y con- 
fentant,  mais  s’il  nefefurmon- 
te  , pour  ce  peu  de  gouil-&:  plai- 
fir  qu’il  aura  peu  receuoir  à te.* 
garcler,il  viendra  depuis  à inouï 
tir  en  fpn  ante  par  leconfente-, 
ment , oupoûrje  moins  endu- 
rer grande  peine  8c  trauaii,pour 
refifier.  D’où  ce  grand  person- 
nage vient  à conclure,  qu’il  eifc 
tien  plus  aiTcurç  de  vâa^ 
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cre  des  le commencement  en  ne 
regardant  poincl,&  ce  failant,. 
vfer  d’vn  renicdc  fi  important 
&que  nous a uôs  appris  cieDieu.^ 
Dauantage  parce  queS.Chryfo- 
ftome  aiant  prefché  cefte  çclcfte 
dodtrine  au  peuple  3 ils  cntrou- 
ua  quelques  yns  qui/dhoicnt 
qu’ils  ne  fcntoient  pas  ccs  dan-> 
gers,  ce  faindfc  pe/fonnâge  repli-; 
que  difantj quelques  vns  me  di- 
ront qu’ils  ne  s’appcrçoiuét pas. 
de  ccs  périls  &;dâgers  en  la  veue^ 
des  femmes  > ie  leur  maintiens-, 
que  ceftvne  choie  incroiu^Lç^ 
Car  lî  S.Paulq  ui  auoit  eftçra.ui'; 
iufqucs  au  rroificlinc  Ciel  , fcn-v 
toit  ncanrmoins  des  efguillons-. 
de  la  chair  3 ce  la  çhaftioît , pour- 
la  rendre  fubicdlx  <Sc  obeyfïan-’ 
te  à la.raifcn,.,  fi  le'S  autres 
lui  ne  l s p ç r (on  nages  ont  faidl  &c 
toi  u encercle  mcfmc.palTant  les 

; ' b îj  ' 
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iîui&s  entières  en  oraifons , ma- 
cerans  leur  corps  par  ieufnes,le 
domptant  par  tacs  8c  cilices  8c 
autres  telles  aufterités  x 8c  noob- 
fiant  ont  bien  de  la  peine  à bri- 
der la  fureur  de  la  concupifcen- 
cfcjComét  eftilpoflïble  que  Tho- 
me  qui  eft  bien  nourri,bien  trai- 
<fté>bien  veftu,qui  à tous  fes  aifes  ^ 
8c  récréations  temporelles , qui 
ne  fe  couure  des  armes  d’oraifon 
ny  depenitence,  ains regarde  8c 
confidere  libremét  les  femmes, 
conuerfe  8c  ioue  familièrement 
auec  elles  3 ne  fente  neantmoins 
aucun  mauuais  defir , ne  foit  at- 
taint  ne  furmonté  par  la  cota- 
cupifcence,  ce  n’eft  pas  eftre  hô- 
me3ceft  eftre  pl9  dur  que  pierre. 
Tous  ces  propos  fontdefain6f 
Cbryfoftome,  lequel  nous  fai6l 
clairement  entendre  labits  8c 
tromperie  de  ceux  lefquels  fef- 
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gaians  librement  àregarder  tout 
ce  quebon  leur  femble  , difenc 
quils  ne  Tentent  poinA  de  mau- 
uais  dcfîrs.  Ce  qui  ne  vient  pas 
de  ce  qu’ils  n’en  ont  poin&,ains 
de  ce  qu’ils  y font  totalement  af» 
fubie&is,  3c  pourtant  ne  tentent 
poind:  le  combat  de  la  chair , & 
de  l’efprit,  d’autant  qu’ils  necô- 
battentpas  contre  elle. 

Ce  que  nous  auôs  did:  des  ho- 
mes, fedoibt  auffi  bien  enten- 
dre des  fémes , lefquelles  Te  doi- 
uent  foigneufement  garder  de 
fifeher  leurs  yeux  Tur  les  homes, 

& y ont  vne  particulière  obliga~ 
tion,  d'autant  que  leur  fexc  doit 
eftreaccopagné  d’vnepl9  grade 
jbônefteté,  3c  reueréce  extérieu- 
re. CdU'aduis  q S.  Aug.en  don- Epiji.  109. 
noit  à certaines  Dames,  les  ad- 
moneftant  d'auoir  au  cœur  3c 
monftrer  en  l’extcrieur  cefte  ho- 

B îïj 
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neftcté,gardés  di6t-il  foigfteufe- 
nient  vos  yeux,  &nc  lesfifchés 
iamais  de  guet  à pan  far  aucun 
home, ne  me  dides  pas  aulîiqu’il 
vousfaffit  d’auoir  le  cœur  cha- 
fte , car  il  vous  eft  auffi  bien  ne- 
xefl'aire  de  côtenir  modeftemét 
vosyeùx^’autantquc  Tœil  qui 
■eïl  libre  & peu  honefte  ^regar- 
derait vn  ligne  8c  marque  quil 
ny  à poind:  devraye  honcfleté 
^u  cœur.  V oila  comme  parle  S. 
Au  gu  ft  in.  Maislaiflant-  à part  le 
•danger 'auquel-  on  methune,  8c 
J’edificationT  & bon  exemple  du 
-prochain  , qui  nqusobligent  à 
:garder  bien  nosfèns -,  il  eft  cer- 
tain que  quand  il  ny  auroit  au- 
cun danger,  ce  feroit  rieârmoins 
vne  œuure  de  grande -vertu. Car 
l’homme  à vne  inclination  na- 
turelle à regarder  telle  choie,  8c 
y prend  grand  plaiûr*  8c  pourtât 
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refiftant à ccfte  mauuaife  iîlcli-^ 
natio^Ôc  pour  l’amour  de  Dieu 
niant  à Tes  yeux  ce  vain  conten- 
tement,.toutes  les  fois  qu’il  fe 
fur  m ôte  en  ceft  endroidf,  il  faidh 
vnd&e  de  mortification  fort  ag- 
grcabie à Dieu,  6c  detrcfgrand 
mérité  deuant  : fa  ;maiefté*  Gar 
comme  c’eftvnàâre  de  mortifi- 
cation qui  ayde  beaucoup  à la 
vertu  , de  la  faidt  croiftre  en  nos 
âmes , quaçd  Miorame  pour  l’a- 
mour deDieu  daàftièdâ  chair  par 
kuine^diiiiplineSiOii  autres  rel- 
ies auSteritc  s:  auffi  eflr-ce  vn  bel 


exercice  deryertUjquand  l’hômej 
fe  pHue  vokmtierspour  l’amour 
dcDieu,deschofcs  qui  donnerit 
quelque  vain. contentement  &S 
plaifir  àfp s feus  extérieurs.  p 
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Comtitc  nom  débitons  muter  noftre 
Dame , enitans  toutes  connections 


& jamiiiar itérant  fennent  mu- 
re Jl  la  chaftetc 


CH  AP.  XXXI. 

CEux  qui  aiment  véritable- 
ment la  chaftcté,  cognoiC- 
fent  bien  de  quelle  importance, 
& combien  véritables  font  tous 
les  fufdidsaduertiflemens,&re- 
mercieront  Dieu  de  ce  que  par 
laledure  deceliure,  ils  te  peu-* 
uent  rafrefehir  la  mem  oire,de  ce 
que  leurs  propres  cœurs  leur  di- 
dent.Et  quâd  à ceuxqui  ne  font 
poind  atteints  de  ce  faind  a* 
mour , de  n*ont  encore  mis  leur 
affedion  à cefte  matiere,sJils  me 
veulent  croire,  3c  pratiquer  ce 
q i'ay  did  de  defduiray,  ils  pour- 
rontpar  ces  moyens  obtenir  de 
Dieu  vn  vray  amour  de  lacha- 
fteté,principalement  s* ils  fe  con- 
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tregardét  foigneufement  (coin* 
me  il  eft  neceflaire  à tous  vrays 
amateurs  de  la  chafteté  ) de  tou- 
tes conuerlàtions  &familiaritez 
des  femmes,&  fur  tout  de  celles 
qui  ne  feruent  que  de  pa(Te  téps 
& récréation,  & aufquelles  il  ny 
à neceflité,  ny  exercice  de  chari- 
té.C’eft  aduertiflemét  s’addrefle 
encore  aux  femmes  , lefquelles 
doiuent  fuir  les  pratiques  & co- 
uerfations  des  hommes  , autant 
que  le  porte  l’eftat  de  chafcune. 
Car  il  y a en  telles  chofcs  beau- 
coup plus  d’occafion,  ôc  danger 
de  perdre  la  chafteté , qu’en  la 
feule  veue  ou  regard, auquel  tel- 
les conuerfations  adiouftent  & 
les  paroles  & la  familiarité,  qui 
font  tous  indices  d’amour, &l*é- 
tretcnemét  & longueur  du  téps, 
qui  feruét  d’allumettes  à la  con- 
cupilcence^&mettent  la  perfon- 


*r  '"P? Thffiïtation  - 

ne  en  plus  grand  hazard.  Sain# 

4 Lih  I epifi  :CÿPtian  pMf  i^onfttb'r  en  qu'éi 
ii.  ^'danger  le téd plient  relies  pét- 
fonnes  y les  compare  à la hatiirè 

y ÿ ;qui  eft  en- pleine  mefj-entr^pkU 

•ficurs  bancs  &?  efcéuilz  , battue 
de  plufieurs  vents  & te'mpedess 
■&  à vne  robbede  drapdaqu-elfe 
tombe  dans  vn-grand^feii.  Gat 
• • comme  il  eft  neceflaire  de  reti- 

rer au  plultolt  la  nauire  dVn 
-Tel  lien,  de  peur  quelle  ne  foi  t 

xreuée  ou  enfoncée  en  la  mef^ 
& den  leucr  promptement  la 
robbe  dü  feu3depeur  qu'elle  ne 
fe-ibruflç,  aulîî  eflil  neccflairc 
au  Chrcftieh  , de  fuir  les  fûfdi- 
•élcs  occalîons,  de  peur  que  fou 
-ame  ne  périffe.  Car  , comme 
•did:  le  bien-heureux  Pere  An- 

mr».i8.iJivcluc  ’lcn  i-vne  de. lis’  -borner 

epfxwd  fo.die&i  vnc^petite  clKncclled'efeii 
blictheçf.:  -citant  ^tombée  dans  la  pailla  3 il 

'•'««tvn. 

.-G»-  • - ji ■ ^ -v* • -*v 
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on  ne  vient  à l’efteindre  promp- 
tement , brufle  foudain,  de  faiefc 
efléuetvn  grand  feu.  Demd- 
mclaveuë  oufouuenance.de  la 
femme,  n’eftant  promptement 
chaffiee  du  cœur  de  l’homme  * 
ainspluftoft  entretenue  par  de* 
uis  de  c-onuerfation  familière  j 
embrafe  le  cœur  du  tre (dange- 
reux feu  de  concupifcence. 

Tous  les  faindts  Pères  ont 
toufiours  recogneu  , qu’il  y a 
.grand  danger  en  telles 1 prat-i  r 
-ques  de  coiiucrfationsemrehô* 
mes;  &c  femmes  , quand  il  ny  a 
-poinâ:  îdc  neceffité  . : Gar  en 
celles  où  il  y a obligation  ou  net 
cèllîté  , foit  pouf  l’office  , foit 
pour  l’eftat  de  quelquvn,poiu> 
*ueu  qu’il  aie  recours  à l’aide  cle 
:Dieu,  il  fe  .peut  affieurer  que 
Dieu  ne  manquera  deluy  pre- 
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(ter  /ecours,affin  quil  furmonte 
la.  fureur  de  Ion  aduerfaire , & le 
garantira  d'eftre  vaincu  de  fem- 
blables  tentations.  Mais  quand 
telles  pratiques  fe  font  fans  ne- 
ceffité,  ou  iufte  caule,  Dieu  à de 
couftume  de  refufer  cefte  aideôc 
fecours  particulier, d’autant  que 
l’hôme  en  eft  indigne , pour  s’e- 
ftrefans  caufeexpofé  à tel  dan- 
ger. Ceft  la  raifon  de  laquelle  fe 
iért  S.  Hierofine  elcriuant  à Ne- 
potian.  Ne  permets  pas,  didil, 
que  les  femmes  te  viennent  vifi- 
ter  en  ton  logis,  & ne  demeure 
iamais  en  vn  mefme  lieu  auec  eb 
le$,netefiepas  en  ceftendroid 
a la  chafteté  paffee  , car  tu  n’es 
pas  plus  faind  queDauid,tu  n’es 
pas  plus  fage  que  Salomon,  let 
quels  fe  perdirent  en  femblables 
occafions.  Comme  s’il  vouloir 
^dire * fi  tu  te  fies  trop  en  ta  vertu. 
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& t’expofes  à tds  dangers, tu  tô- 
berasauffi  bien  queux.  Voilale 
bon  aduertifTement  de  S.  Hie- 
rofine , lequel  tous  doiuent  gar- 
derai) tant  qu’il  leur  eft  poftible,, 

& que  l’eftit  d*vn  chacu  le  por- 
te. La  fain&e  efcriture  mefme 
nous  en  aduertit  en  rEccleftafti-  Mfc 

que,  di(ant,Ne  t’afloids  pas  prer 
de  la  femme  d*autruy  , ne  t'ap- 
puies pas  auec  elle  fur  le  coude, 
de  peur  que  tu  ne  tombes  en 
quelque  mauuais  defir , & que 
ton  ame  y periffe.  Et  en  vn  autre 
lieu  , defcouurant  le  danger  au- 
quel tellesperfonnes  s’expofent, 
il  parle  ainfi  : Eft  il  bien  poffible 
à fhome , de  tenir  du  feu  en  fon  ^rê^tl7» 
fein,  fans  que  fesveftemens  en 
{oyentinterefles,ou  de  marcher 
fur  vn  brader  ardent,  fans  que 
les  plantes  de  fes  pieds  senret 
fentent*  de  mefme  celuy  qui 
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s’accofte  de  la  femme  d’autruy, 
ne  demeurera  pas  pur  ny  net,  * 
l'aiant.  touchée  :dequoy  il  rend 
la  raifon  en  vn  autre  lieu-,  di-: 
$nt  que  les  deuis  &conuerfa- 
tionauec  les  femmes,  eft  com- 
me vn  feu,  lequel  çmbrafe  de 
■’niauuaisdéfirs  Le  cœur  de  fhom- 
me;«;  v.  ; l r 'i  r'  • / :•:> 

-Outre  celle  raifon,qui  cfl  tirée 
du  danger  auquel  l'homme  s’ex- 
pofe  , i’en  remarque  vne  autre 
bien  preignante,fondée  fur  l'o- 
bligation que  tous  les  fideles  ont 
d.c  donner  bon  exemple , & fe 
çontregarder  de  tout  fcandale, 
du  prochain.  Car  tous  font  obli- 
gés non  feulement  à eilre  châ- 
ftes  en  leurs  cœurs , & dtcuant 
Dieu  , ai  as  à paroiîlre  tels  en. 
l’exi ertetir. •&. douant  lesrhpm- 
nHs,ne  f lifint  dhofe  de  laquelle 
on  p mile  «raifannabi.emvt  ioub  - 
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fçonner,  ouiuger  qu’ils  ne  font 
tels.  Or  eftilqueyeoixvncfem^ 
nie  parler  ou  conuerfer  auec  vn 
homme  Tans  neceflîté  , ouiufte 
caiife,  ains  feulement  pour  plai- 
CirSc  paffetemps  , donne  iuffi- 
fànte  occaflon,  quil  y a entre 
eux  quelque  affe&ion  de  for-» 
donnée . Car  fumant  le  droid} 
Can  o m.G’cft vne  fu  ffi  l an  t e pre  u- 
ue  ppuriuger  vne  femme  ad ul-i^V^ 
terc  , & la  punir  comme  elle 
mérité.  fi  onia  trouue  feule  a- 
ncc  vn  homme,  en  quelque  lieu 
efearté,  8c  en  temps  propre^a 
inal  faire  , quoy  qu’on  ne  les 
trouue  furie  faid.  Il  ne  Ce  faille 
donc  pas  eftonner,  fi  les  hom- 
mes iugent  ou  foubfçonncnt 
mal  , quand  ils  voyent  telles 
perfonnes  parler  ou  çonuerlcç 
enfemble  , fans  neceflîté  , Si 
beaucoup  moins  quand  ils  y rç- 
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marquer  quelques  autres  figue* 
de  plus  grade  legereté.  T ous  les 


fiddes  font  tenus  8c  obligez  à fe 
prendre  garde  de  ne  donner  oc- 
cafion  ou  fonde  met  à tels  foub- 
fçons  8c  iugemens  , ce  qu’ils  ne 

ÎFeuuent  mieux  faire  3 que  fuiant 
emblables  prattiques  8c  couer- 
fations.  Mais  fur  t-out  les  hom- 
mes qui  font  en  eftat  de  conti- 
- nence3<Sdes  femmes  qui  veulent 
eftre  tenues  honeftes*  doiuent 
auoirefgardà  cefte  obligation* 
d’autant  que  telles  perfonnes 
font  plus  fuhiedres  aukfoubfçô  s 
8c  faux  iugemens  du  peuple,  8c 
lçur  mauuais  excplc  nuid  beau- 
coup d’auantage,  &d’ennemyde 
noftre  falut  s’efforce  plus  par  fi- 
nefTes  ôctentations  à lesfiiirc  pe- 
cher,où  les  diffamer , comme  le 
varrrfhien  nêlanrS..  Ànrinrm*» 
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amy  de  toutes  malices,  perfuade 
aux  femmes  lefquelles  s’addon- 
nent  à la  vertu  , quelles  prient 
les  feruiteurs  de  Dieu  de  les  vifi- 
ter  quelques  fois  en  particulier, 
pour  les  confoler  tonftruire  par 
le  menu,&foubz  couleur  &pre- 
texte  de  telle  vertu  & honnefte- 
té,les  déçoit  ,les  faifant  tomber 
en  quelque  infirmité  fpirituelle, 
&c  par  fois  fi  grande , qu’elles  né 
peuuent  releuer.  Ce  font  les  pa- 
rolles  de  ce  faind  Pere , lcfquel- 
Iês  toutesfois  ne  nous  obligent 
pas  à nous  déporter  desvihtes, 
lefquelles  fe  font  pour  iufte  eau- 
fe  de  neceffi  té,  pieté,  ou  charité, 
fi  bien,  à nous  donner  garde  de 
toutes  celles  qui  fèfont  fans  oc- 
eafion  , & en  celles  mefines  qui 
font  à bon  droid  fai  des , d’eftre. 
fort  vigilans  & referués , &:  exa- 
miner la  fin  qui  nousefmeuta 
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mens,geftcs  & avions  cxtencu-- 
res  de>l’bomme,tanc  és  membres  \ 
corners  fentilnens  de  Ton  corps;  ... 
quii .'garde  en  *piit/8c par  roue 
la  bréa-fcance  & bonnette.  Ce * rj 
He.  viertu  enfeigne  à l'homme 
quanddlfeferrde  quelque  me- 
bre  *de:fbn  corps  3 qu’il  aye  e£> 
gard  à la  deuëmode  de  façon, 
de  ne  face smctin  excès  contre 


raifon,  toqd’vh  membre  n’en- 
treprenne £iir<  l’office  de  l’àu^ 
tïe,  cpmrne  quand.il  regarde  de> 
fesyeux^qiuLnelc  ttfdh'è  trop,) 
en  ce  qu’il  void  , quand  il  parle 
familièrement  qu’il àieüememe 
trop  les  mains  ny.larefte  y . s’il 
rie  que  ce  foimfans.diflblutiont 
s’il  marche  que  ce  /oit  d’vh 
pas , modéré  ,.  félon  la  qualité 
de  la  perlonnc;,  .&  .l’affaire  au-* 
quel  il  s’emploie  rs’il  eft  affis  ou 
a p p Ü y c , q u e c c s ni  e m h r e s fo  \T  e n E 

cij  ' 
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honneftement  compofez,&co- 
ln  Jbtcul  niedi^S,  Bonauenturc,  eftant 
f yc.i  aflis  qu’il  ne  croife  fespieds,qu*il 
ne  mette  mal  proprement  vne 
lcd  \$  Ïambe  fur  rautre.Ccftemodeftie 
X7%  # extérieure,  procédé  de  la  paix, 

tranquillité  & pureté  intérieure 
de  i*ame,comme  di&  Tefcriture. 
Le  vertement  du  corps,le  ris  des 
dens,  8c  le  marcher  de  l'homme,, 
monftrent  quel  il  eft  , car  le  dét- 
ordre 8c  diflbluîion  en  fes  ha- 
bits, au  ris  &au  marcher,  dcC- 
çouurét  la  legereté  de  fon  cœur, 
& au  contraire  la  modération, 
8c  honefteté,  &bienfeance  en 
fes  allions  cxterieures,donnét  à 
cognoiftre  la  verni  8c  honeftete 
de  lame  , & tefmoignent  que 
• l'homme  à dompté  &vaincu  fes 
pallions  intérieures^  quil  à fon 
cœur  cfleué  en  Dieu , 8c  fe  gou- 
verne par  railon  §c  çonlidera^ 

■' 'S ■ ' . • /- 
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cio.  Ceft  cequerefcrirurcnous 
à voulu  fignifier,  difant  quon 
cognoift  l'homme  àfaveue,  6c  19 
quon  defcouure  par  le  port  de 
iaface,s'üalefens&:iugement  19t 
fain&arrefté.Ët  en  vn  autre  lieu, 
ceft  dit-il , en  la  face  de  l'hôme 
prudent,  que  reluit  la  fagefl'e,  6c 
que  paroift  la  vertu  de  Ion  ame. 

La  (acrée  vierge  nous  a donné 
plufieursj&trefbcaux  bxempks  i J 
de  cefte  vertu.  Car  toutes  fes  a- 
tions  &c  mouuemcs  extérieurs, 
eftoient  fi  parfaitement  fub- 
iets  àlaraiion,  6c  conformes  à 
la  volonté  de  Dieu,  qu’on  n’en 
remarqua  iamais  vn  qui  ne  fut 
fait  auec  toute  bien- feance  8c 
•perfetion  , fon  marclier  eftoit 
graue  6c  fort  honnefte , comme 
Fefcrit S.  Iean  Damafcene  ,.def-  Orat.  1 .Je  - 
criuant  les  vertus  qui  rcluyfoiétwfm- 
en  la  vierge  des  fon  tendre  aage;^""* 

C nj 
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leurs  cœurs,  que  iamais  femb la- 
bié créature  ri eftoit  venue  au 
monde.  L’ho'nnefteté  de  fa  face, 
la  comjpofitidn  de  fes  membres' 
la  bié  feance  de  tous  fes  mouue- 
mens  cfloit  du  tout  celefte.  Car 
quoyqu’elleeuft  efté  engendrée 
en  terre , Dieu  le  créateur  s’éftoBt 
tellement  pieu  en  elle  , qu’ill’a- 
uoit  enrichie  & embellie  de  plus 
rie  dons  3c  grâces-  qu  il  ne  com- 
muniqua iamais  à créature. 

1 Velàmodeflie  de  nofire  Dame , en 
'fesfainttcsparoUes. 
CHAP.  XXXIII. 


Vieft-ce  qui  pourroit  di- 
gnemét  expliquer  ou  def* 
crmTla  modeftiê&bonnc  grâce, 
que  la  vie:ge  audit  & gardoit  en 

toutes-lc^  n irotiesqu’elle  dit  tout 

le  log  de  la  vie?  affin  qu’vne  pet- 
fonc  rarde  en  fa  lâgue  la  mode- 

C iiij  - 


$ De  l9nnitdtion 

ration  qui  eft  requife  , elle  à be- 
foin  d’vn  general  concours  & a- 
mas  de  toutes  les  vertus.  Lamo- 
deftie  enfeigne  que  lesparolles 

doinent  eftre  tellement  mode- 
rees,que  quand  quclqu’vn  parle 
à vn  autre,  qui  eft  auprès  de  luy, 
il  ne  doibt  haufler  fa  voix,  ains 
tout  doucement,&  d vn  bon  vi- 
dage , luy  faire  entendre  ce  qu’il 
vcult.La  prudéce  aprend  à Tho- 
mc,d’e/pier  ^attendre  le  temps 
propre  &opportun  pour  parler, 
ôc  tandis  qu’vn  autre  parle  auec 
luy  ne  lmterropre,  ains  permet- 
Eccl.  10.7.  tre  qu’il  finifle  ion  propos.  C’eft 
eequedidreferiture,  l’homme 
fage  fe  taira  iufques  à fon  temps, 
mais  l’importun  & maladuifé, 
n’aura  elgard  au  temps.  La  met 
me  prudence  nous  inftrui<ft,que 
quand  quelqu’vn  parle  à nous, 
nousnedeuons  refpondre  auat 
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qu  auoirbicn  efcouté,  Se  copris 
ce  qu  il  nous  di*ft,  comme  nous 
admonefte  le  S.  Efprit parle  Sa- 
ge,celûy  quircfpôd  auant  qua- 
uoir  efcouté , fe  môftre  eftre  fol, 
de  digne  de  confufion.  La  met- 
me  prudence  nous  enfeigne  que 
no9  ne  deuos  multiplier  nos  pa-  ^ 
rolltSj&que  ce  qui  fe  peultbien 
de  fiiÆfunmét  expliquer  en  peu  v;£ 
de  mots, ne  doibt  eftre  diét  par  \ 

plufieurs  , & que  nousdeuons 
confideier  ce  que  nousauons  à 
dire,  allant  que  parler,  Dequoy 
nousaduertitleSage,difant,que  Prou.  13  j,' 
celuy  qui  eft  inconfîderé  en  fes 
propos,  fendra  des  maux , & des 
pechez  & des  peines  : La  iuftice  ‘ ^ v 
nous  deftend  d’v/cr  de  parolles 
quipuiffent  nuire  ànoftre  pro- 
chain: La  charité  fraternelle  no9 
monftre,  que  Thomme  ne  doibe 
eftre  piçquant  ny  mordant  en 
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ïèsparolles,  ains  doux  Sc  cour- 
rois  : L'amour  de  Dieu  nous  cn- 
feignë  que  tout  ce  que  la  per- 
Tonne  diét , doibt  eftre  bon  8c 
fainéb,  & feruir  à la  gloire  de 
Dieu3  & pour  exciter  les  âmes 
c à le  louer  3c  aymer,  dequoy 

nous  aduertit  fain&Paubdifant, 
gardez  vous  bien  que  de  voftre 
€p  >'4  boucl^  ne  forte  aucun  maifc- 
"uais  proposé  que  fi  vous  di&es 
r:  quelque  chofe  qu'elle  Toit  bon- 

pour  édification  de  la  foy, 
' . . & profit  de  ceux  qui  vous  en- 

?.'•»  tendent. 

/» inftitut.  5ain6t  Bafile  recommande  fort 

fermi  ptoptçïnent  ccfte  modération 
en  paro!lcs,à  tous  les  Scruiteurs 
de  Dieu  , difànt  ainfi  : Ch?  fl  es 
•loing  devoz  dénis  &:  difeours, 
toutes  mauuaifes  &:  inutiles  pa'- 
rolles  , leiquelles  ne  feruenc 
qu’a  diftraire  l’Efprit  : parlés 
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& traites  feulement  des  chofes 
qui  édifient  6c  profitent  à vos 
âmes:  &mefme  aux  chofes  bon- 
-nes  defquelles  vous  parlés,gar* 
dezauffi  la  modeftie&bienfean- 
ce, ne  parlez  hault  ny  rudement 
'à  ceux  qui  font  auprès  de  vous, 
ains  tout  bas  6c  doucement, 
quoy  que  ce  foit  pour  aduertir 
ou  reprendre  voflre  frere  , 011 
-prochain  de  ce  qui  luy  eft  nccefi- 
.faire;  1 : ’ > 'T  : 

? Que-  fi  vous  elles  pin  fleurs 
enlemble,que  perfonne'ne  par- 
le en fecret,  ny  par  Agnes  à vn 
particulier,  deuant  les  autres, 

[>arce  que  celle  façon  de  par- 
er, engendre  es  cœurs  des  au- 
tres , quelque  foubfçon,  ou  de 
malice  , ou  de  murmuration. 
Ce  font  tous  préceptes  6c  ad* 
uertilTemens  de  faincft  Baflle  le 
Grand  , defquels  comme  de 
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Entre  les  choies  que  S. Brigitte  Liy  T f- 
cnfcignée  du  Ciel , nous  a laide  uei  c 10. 
par  elcripc  de  la  facrce  vie rge,  eM.3.  c.S. 
elle  di&  que  dés  le  temps  de  Ion 
enfance  , elle  aima  fort  le  repos 
6c  lilence , pour  conuerfer  feule 
auec  Dieu  iour  6c  nuiét,  6c  qu- 
elle prenoit  garde  que  fa  langue 
nediét  aucune  parolle  inconli- 
deree , côme  de  fai&iamais  elle 
n’en  via , lî  cft  ce  quand  il  fe 
prelèntoit  quelque  occafîon,oii 
pourrauancemét  du  prochain, 
ou  pour  la  gloire  de  Dieu  , elle 
q&oit  le  lîléce,  6c  tenoit  telle  mo 
deftieôc  grauitéen  fes  parolles, 
qu’elle  faifoit  cognoiftrefoQ  ho- 
neftecé,  6c  admirer  fa  vertu, à to9 
ceux  qui  l’entendoient  parler.S,  ; 

Jean  Damafcene  difeourant  devrat.  x.Je 
la  douceur  6c  bénignité  qu’on®**», 
jremarquoit  es  parolles  de  noftre 
Dame^diét  que  fes^ppos  eftoient 


1 


de  la  vierge  Mûrie.  10  6 

muette  , fans  qu’elle  l’intcrro-' 
geaft  de  rien , luy  déclara  tout  le 
myftere.  Oeft  ainfi  que  l’expli- 
que le  dode  Cardinal  Çierre 
Damian,  dilant; ainfi,  la  vierge  £<-<**  yir~ 
aiant  receu  l’amt>afiade  du  ciel3£»"*» 
quoy  quelle  ne  rpeult  dé  foy  ; 
iuger  ce  que  vouloit  dite  celle 
falutation  , ne  le  demanda  ne- 
antmoins  à TAnge^ains  gardant 
la  rigueur  de  Ion  acco allumé 
filence,  3c  le  tàifant  3 elle  mé- 
rita d’ouir  , .çc  qu’elle  n’olà 
demander  , depuis  que  l'Ar- 
change luy  euffc  defcouiiert  le 
mydere?  & qu’elle  l’eut  enten-;. 
du  3c  creu,  3c  ouy  tant  de  pa- 
roiles  3c  pleines  de  tât  de  mylle- 
res , corne  celles  que  T Archange 
luy  dit, elle  né  parla  q deux  foys, 
fie  ce  auecgrade  neçelïïté>&;  pour 
choie  de  trefgrande  important- 
ceylVnefut  pour  tefmoigner le 
.ur/oU 
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vœu  de  fa  pureté  virginale  , 
8c  l’autre  pour  déclarer  l’o- 
beyfTance,par  laquelle  elle  ferc- 
fignoit  du  tout  entre  les  mains 
de  Dieu.  E fiant  aux  nopces  de 
Galilée,  8c  de  Grant  que  fon  bien- 
aimé  filspourueut  à la  necefïité 
qu’il  y auoit  devin,  elle  pouuoit 
vfer  de  plufieurs  paroles  félon  la 
couflume  des  hommes , 8c  dire, 
mon  fils  vous  voyez  c5me  levin 
efl  manque  àcesnouueaux  ma- 
riés,ce  leur  fera  vne  grande  hôte 
fi  les  inuitez  s’en  apperçoiuenr, 
la  fefle  en  fera  toute  troublée. 
Confiderés  vn  peu  comment  on 
y pourroit  remedier,ie  le  remets 
àvoflre  bonté  8c  diferetion,  ie 


m’afleure  que  vous  ne  manque- 
rés  à mon  defir,  ny  à la  necefïité 
de  fes  bonnes  gens.Mais  elle  co~ 
prirtt  tout  ce  dil cours  en  peu  de 
paroles , difant , ils  n’ont  poinét; 
v devin. 
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de  vin.Elie  n’eut  peu  en  telle  ne- 
ceffité,vfer  de  moins  de  parolles 
ny  nous  donner  mieux  à enten- 
dre , comme  Tes  propos  eftoicnt 
courts  6c  bienmefurez,&  com- 
bien elle  aimoit  le  filence. 

Or  comme  elle  eftoit  moderee 
6c  rcferuee  enfes  paroles,  auffi 
eftoit  elle  foignetife  à efpier  le 
reps  & opportunité  plus  grande,, 
pour  mettre  en  auanc  ce  qu’elle 
auoit  à dirc.Car  no9  remarqués, 
que  quoy  qu’elle  fut  pleine  de 
fag.efte , & fpecialement  depuis* 
quelemyftere  de  l’incarnation 
futaccomply  en  elle,  6c  qu’elle 
eut  pl9de  cognoiflanee  des  cho- 
fes  de  Dieu,  6c  des  myfteres  fur- 
naturels  que  n’auoientiamais  eu* 
ks  anciens  Peres , 6c  Prophètes, 
elkfe  teut  neantmoins  rorthîi- 
blemcnt , l’efpace  de  trente  trois  < 
ans , que  noftrc  Seigneur  vefcut 
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au  monde,  iufques  à ce  que  vint 
le  temps  auquel  l’Euangile  deb- 
uoit  eftre  prefché  par  1 vniuers; 
qui  fut  depuis  la  reliirre<ftion  de 
Iefus-Chrift , & venue  du  S.  Ef* 
prit.  Le  fut  pour  lors  qu’elle  ro- 
pit  fon  lôg  filence,  pour  defcou- 
urirauxApoftres  ÔcDifciples  les 
myfteres  qu  ellefçauoit  fi  parfai- 
&emét,&:  auoit  tenus  fecrets,at- 
tendant  le  temps  opportun , 8c 
Toccafio  de  les  manifefter.  C’eft: 
ce  que  remarque  le  vénérable 
Rupert,  difant  ainfi, tandis  que 
noftre  Sauueur  conuerfaau  mo- 
de , la  Vierge  fe  teut  <k  garda  le 
filence,  le  referuant  la  cognoif- 
fance  des  myfteres  comme  dans 
vn  iardin  bien  clos,&  fcrré,mais 
depuis  que  noftre  Sauueur  fut 
coronné  de  la  gloire  d’immor- 
talité , & afiis  à la  dextre  du  pe- 
rcha Vierge  commença  à parler* 
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Sfdefcouurir  aux  Apoftres,les 
fecrets  quiluy  allaient  efté  com- 
mis. 

Ce  qui  eft  le  plus  requis  en  la 
garde  de  gouuernement  de  la  . 
langue  , eft  que  toutes  nos  pa- 
rolles  foyent  bonnes  & fain- 
des  , de  feruent  pour  la  gloire 
de  Dieu,.&  édification  des  pro-; 
Çhains . O quels  de  combien  ex- 
cellons font  les  exemples,  que* 
noftre  Dame  nous  à laiflez  en 
ceft  endroid!  toutes  fes  parolles 
cftoient  treflaindes , elle  n’ou- 
uroit  point  la  boüche,finon  que. 
pour  louer  de  glorifier  Dieu  5 
ou  pour  bien  édifier  de  confoler 
lésâmes,  les  embrafer  dcl’a- 
rnour  de  Dieu,  de  deschofés  ce- 
lcftes.  Si  nous  voulons  pefer  les 
parolles  de  noftre*  Dame  , qui 
font  couchées  en  l’efcriture , il 
ny  a langue  Hcreée  qui  ne  fc« 
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trouue  courte  pour  expliquer 
les  myfteres  qui  font  contenus 
en  icelles,  8c  les  admirables  ver- 
tus qui  y reluifênr,  par  vn  feul: 
mot  elle  fit  eognoiûre  la  valeur 
de  la  virginité , iufques  alors  in- 
cognuë,  8c  Iaperfuadaaumon- 
de.  Par  vn  autre  >nous  enfeigna 
la  trefparfai&e  refignation,auec 
laquelle  nous  deuons  faire  tou- 
tes nos  œuuresr félon  la  volonté 
de  Dieu,par  vn  autre  elle  fan&i- 
fia  le  petit  Baptifte^ôc  remplit  fa 
mere  Elisabeth- du  S.  Efprit,fa 
parollc,feruant  comme  d’vn  or- 
gane & inftrument  de  la  diuini-. 
té , parfaire chofès  trefgrandes., 
Que  dirons  nous  de  ce  diuia 
Cantique  ,.  p^r  lequel  elle  loua 
fi  hault  8c  cUiç  labonté  deDieur 
prefchant  fa  mifericorde,.&  en- 
seignant à tous  les  fidèles,  corne 
4jïe.doiuenten  tout  8c  par  tout 
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louer,  8c  rapporter  purement  à 
luy  tout  merite,hôneur  &:  gloire 
de  leurs  œuures.  Et  quoy  que 
noftreDamc  profitaft,&  feper- 
fedionnaft  toufiours  de  plus  ea 
pl9  en  cefte  vertu , cômeen  tou- 
tes les  autres , fi  ell-ce  que  des 
fan  enfance  elle  eômença  à Tex- 
ercer,auec  tellecoftance  8c  per- 
fe&ion,  qu’elle  louoitperpetuel- 
lement  Dieu  en  toutes  fes  paroi- 
les,&:  efmouuoit  doucement,  8c 
trefiÆcacemcnt  tous  ceux  auec 
qui  elle  couerfoit,  à faire  le  met- 
me.  Car  comme  di&  S .Bonauc- 
ture,pour  ne cefler  iamais  de  be-*  yit* 
nir,louer  8c  remercier  Dieù,elfec^r^ f* 
refpondoit  toufiours  par  cefte  ' 
làinébe  parole  , Veo gratta  , ou 
Dieu  foitloué,  de  peur  quvfaut 
de  quelque  autre  parole , elle  ne 
fè  diuertit  tant  (oit  peu,  de  louer 
8c  bénir  toufiours  Dieu  par  Û 
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langue  comme  elle  le  faïfoiten 
fon  cœur,&:  pourtant  enfeignée 
en  cefl  endroid,comme  en  tous 
autres,  par  leS.Èfprit,  elle  in- 
uenta  8c  introduit  celle  nou- 
uelle  façpn  de  faluër,  que  l’E- 
glife  à depuis  retenue&reuerée. 

Comme  now  débitons  imiter  la  mo- 
. dejhe  de  nofire  D ame  en  ceun 
- . ur  es  er paroles. 

, • 

C H A P.  X XXI  I II. 

} J ^ a ' . ^ 

NOus  debuons  foigneufe- 
ment  imiter  la  facrée  Vier- 
ge,en  celle  modeflie  extérieure, 
gardant  comme  il  efl  requis,  la 
modération  en  tous  nos  fens  &: 
membres  de  nofire  corps,  ainfi 
que.  nous  auons  déclaré . Car 
ç’efl  vne  chofe'fort  agréable  a 
Dieu,que  l’homc  ppurfon  fainct 
jferuicc,  tienne  en  bride  lespuiC- 
ûnces  Sonembres  de  fon  corps, 
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Et  pourtant  ceft  vne  devenus, 
lefqüelles  faind  Patil  nous  re-  c®/. 
commande,^  de  laquelle  il  dé- 
liré que  nous  nous  reueftiôsin- 
terieurement  3c  exterieuremét, 
Soycs  donc,  di<ft  il,  côme  efleiïs 
de  Dieu  , reueftus  des  entrailles 
de  mifericorde  , de  bénignité, 
d’humilité,  de  modeftie.il  veult 
3c  entend  que  les  Chreftiens 
foyent  comme  couuerts  3c  en- 
tourez demodeftie,affin  que  ils 
foyent  3c  paroiflent  en  tout  3c 
par  tout  modeftes.Nous  deuons 
' auffi  procurer  volontiers,&  em- 
braffer  ceftevertu,pour  l’édifica- 
tion &bon  exemple  de  nos  pro^ 
chains.Car  comme  les  homes  ne 
peuuent  veoiri’interieur  de  nos 
âmes , quand  ils  remarquent  ea 
Texterieur  cefte  modération  3C) 
honnefteté,ils  iugentincontinétî 
q l’intérieur  eftpar  cillement  b 6,, 
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(ain,8c  honnefte  : louent  8c  glo- 
rifient Dieu,  qui  à de  tels  Serui- 
teurs,&  s’efforcent  tât  quil  leur 
eft^oflîble  de  les  imiter.  Et  de 
FaiSFil  y a eu  plufieurs  Chrefliés 
en  l'Eglife  de  Dieu , lefquels  par 
leur  feule  modeftie  extérieure, 
fans  mot  dire,6nt  attiréplufieurs 
pécheurs  à penitence,  ontcon- 
-,  uerc^  plufieurs  infidèles  à la  foy, 

comme  nous  liions  de  S.  Lucian 
martyr,  à la  feule  veuë  duquel 
plufieurs  paiens  louoient  Dieu, 
Metaphra  qui  meritoit  d'eftre  ferui  par  vn 

“ Srâd personnage,  & fe  faifoiéc 
Surium  baptizer.  Mais  fur  tout  nous 
menfi  la - débitons  imiter  noftre  Dame  en 
Mario,  la  moderatio  de  la  langue,  nous 

Êardant  en  premier  lieu  de  par- 
;r  beaucoup,  8c  fuyant  les  oc- 
calions  des  lieux  8c  des  perfon- 
ncs,oiifon  parle  beaucoup.  Par 
ce  que  en  tant  de  parolles  on  cô- 
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met  beaucoupde  peches,on  iurc 
fouuét  en  vain,  on  mention  diÆ 
. des  parolles  oifeufes,  fans  necef- 
fité  & ,pfi&,onlaifTe  aller  beau- 
coup de  parolles  d'impatience, 
ondi&plufieurs  chofes  qui  de- 
puis font  caufe  de  diflenfion, 
noife  6c  difcorde,defcouurant  à 
Tvn  la  mauuaife  opinion  que 
l'autre  a de  luy,  louant  defmefu- 
réement  les  chofes,afleurât  pour 
certaines,  celles  qui  font  do ub- 
teufes , nous  enquerant  curieu- 
fement  des  imperfe&ions  d'au- 
truy,  6c  telles  autres  chofes  im- 
pertinentes. Tels  6c  femblab les 
font  les  pèches  que  nous  com- 
mettons par  parolles,  lesvns  ve- 
nielsjles  autres  mortels,  comme 
font  les  iuremens  par  iefquels  la 
perfonne  afferme  quelque  men- 
terie,ou  affeure  pour  vray  ce  qui 
eft  douteux,  oupromet  ce  qu'il 
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n*a  intention  de  tenir,quoyqinl 
ne  iure  que  par  ma  foy,par  mon 
ame.  Car  comme  ce  font  pro- 
prement des  iurcmcns,  ainfi  que 
renfeigne  noftre  faind:  en  l'E- 
Uangile,fi  la  vérité  y manque,ce 
font  autant  de 'pechez  mortels; 
comme  auflï  les  -contumelies  &C 
murmurations,par  lefquelles  on 
intereflc  notablement, & contre 
raifon  l'honneur  & bonne  reno- 
mee  du  prochain.  Eftant  donc 
ainfî  qu'il  y a tant  de  pechez  que 
nous  commettons  par  la  lague, 
il  eft  humainement  parlant  inw 
poflible  qu’vne  perfonne  parr 
lat  beaucoup  5 ne  tombe  en  plu- 
sieurs femblables péchés,  com- 
me l’Efcriture  fain&e  mefme 
nous  l'apprend, difànt  que  celuy 
qui  vfe  ae  plufieurs  parolles  en- 
dommagera fon  ame.  Etcnvn 
*l5>‘  autre  lieu  la- multitude  des  y a- 
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rollesne  fera  pas  fans  péché.  Et 
pourtant  il  eftfort  conuenable 
auSeruiteur  de  Dieu  , d’hairle 
beaucoup  parler.  Car  parlant 
peu  3c  modérément , il  euitera 
plusieurs  péchés.  Comme  nous 
aduertit  lamefme  eferiture,  di- 
fant  que  celuy  qui  haït  la  iale- 
rie  , c’eft  à dire,  le  beaucoup 

}>arler  fans  neceflké  , efteind 
a malice , cefl  à dire , fe  defpe- 
ftre  3c  preferue  de  plufieuts  pé- 
chés , efquels  il  tomberoit  en 
beaucoup  parlant , 3c  fc  deli- 
urant  de  tels  péchés  , il  euite 
aufli  les  peines  éternelles  3c 
temporelles,  par  lefquclles  Dieu 
à couftume  de  punir  les  péchés 
de  la  langue , tant  en  celle  vie  1 
comme  en  lautre.  Or  par  ce 
que  c eft  vue  çhofe  fi  neceflaire 
à noftrelalut,  de  faire  vne  faill- 
ite refolution  de  qui&er  3c  fuir 
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toutes  occafions  de  trop  parler,’ 
je  veux  mettre  en  auat  quelques 
exemples  par  le fquels  on  enten- 
de les  maux  de  dômages  qu’ap- 
v porte  le  trop  parler.  S.  Grégoire 
i.  Pape  raconte,qu  en  laprouince 
des  Sabinsy  auoitvne  religieufe 
fort  chafte  de  hônefte,  mais  trop 
libre  de  difloluë  au  parler  , la- 
quelle venant  à mourir , fut  en- 
terree  en  l’Eglife , de  la  rneftne 
nui<5l  celuy  qui  gardoit  TEglife, 
veid  certains  perfonnages  qui 
defenterrerent  fon  corps , de  le 
portèrent  deuantl’autel,où  il  fut 
diuifé  en  deux , de  la  partie  de  la 
ceimShire  en  b as,  demeurât  faine 
& entière,  l'autre  fut  mife  au  feu, 
£credui&e  en  cendres.Dieu  no9 
voulut enfeigner  par  ceft  exem- 
ples , combien  grandes  de  grief- 
ues  eftoiétles  peines  que  famé 
de  celle  religieufe  enduroit  en 
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Fautre  vie  , non  pour  les  pechez 
dedeshonnefteté,  car  elle  n’en 
auoirpoind  commis,  ains  pour 
tes  pechez  de  la  langue , efqucls 
elle  s’efloit  Iaiflee  précipiter,. 

Que  fi  quelqu’Vn  efperc  quil 
cuaderabien  les  peines  qu’il  au- 
rçit  mérité  en  l’autre  vie,  pour 
les  pechez  de  fa  langue,  qu’il  en- 
tende qu’il  s’en  doit  chaîtierfoy 
rnefme  en  celle  vie , ou  attendre 
d’en  eflre  chaftié  de  Dieu,  car 
comme  di<5t  S*  Ànfelme,  il  efl^ 
impoflible  que  les-pechez,foyétCor  c lu 
grands  foyent  petits  , ne  foyent 
chaftiés  éc  punis  , ou  par  ceux 
mefmesquiles  ont  commis, ou 
par  la  iuftice  de  Dieu,foit  en  ccr 
fie  vie,ou  en  l’autre.  Car  Caflian 
racompte  que  l’Abbé  Moyfe,, 
perfonnage  de  grande  fainârcté, 
parlant  vne  foys  à S.  Macaire,&C(>ff4,-7# 
çfiât  tombé  en  dilpufe  de  quel-r4^* x** 
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que  chofè,  luy  di<ft  vn  mot  vn 
peupicquant  pour  lequel  Dieu 
ne  le  voulant  chaftier  en  l’autre 
vie  3 d’autant  qu’il  eftoitiufte& 
i’en  eftoit  repenti , l’en  punit 
néanmoins  en  cefte  vie  , 8c  en 
telle  façon  quil  fut  poifedé 
d’vn  Diable,lequel  le  tourmen- 
toit  cruellement,  &:  le  forçoit  de 
faire  chofes  fort  fales  & exorbi- 
tantes , iufques  à manger  des 
chofes  trefordes  , 8c  le  tint  en 
cefte  façon  pour  quelque  temps 
iufques  à ce  que  laindt  Ma caire 
en  aiant  efté  aduerti  5 pria  pour 
luy,  8c  Dieu  cefta  de  le  chaftier. 
Que  Ci  Dieu  le  Créateur  chaftie 
fi  rigoureufement  le^parolles  fi 
legeres  en  fes  Seruiteurs  , que 
faira  il  celles  qui  fe  difent  auec 
grands  péchés,  8c  en  ceux  qui 
n?ont  f^ift  penitence  pour  icel- 
les? Il  eft  donc  bien  iufte,*  voire 
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neceflairc  que  nous  nous  gar- 
dions de  trop  'parler , de  réfré- 
nions noftré  langue  pour  nous 
deliurer  de  tels  de  (emblables 
péchés, & auoir  part  à la  fenten- 
ce  de  l’Ecclefiaftique  , lequel  x 4, 
prefche,bien-heureux  ceux  qui 
11  ont  failli  en  parolle  aucune 
quifoit  fortie  de  leur  bouche, 

» “r  r < f '’uî  #^tiÛKfîxv 

* Comme  t}om  debuons  imiter  nojire 
• pâme  parlais  des  chofes  bonnes y 

Cr'drejfees  a la  gloire  de 
Pieu. 

CHÀP.XXXV*  * ‘ V 

✓ 

POur  garder  la  modération 
requiïé  eii  la  langue  , il  ne 
fuffit  pas  de  fuir  le  beaucoup 
parler  , car  il  nous  eil  neceflai- 
rede  parler,  6c  quoy  que  nous 
parlions  peu  , nous  pouuons 
iaillir,mais  ce  que  le  (bruiteur  de 
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Dieu  doibten  fécond  lieu  faire 
pour fegarder  de  pecher  parla 
Langue  , & acquérir  beaucoup 
des  vertus,&:  mériter  beaucoup 
deuant  Dieu  en  parlanr,eft  s’ ac- 
court umer  à dire  chofes  bonnes 
& appartenantes  à l’honneur  de 
Dieu , il  y a des  chofes  hu mânes 
defquelles  il  nous  fault  neceflài- 
rement  parler,  mais  en  parlant  à 
celle  fin  cell  vn  a<ftc  de  grande 
vertu  &forr  méritoire  pour  l’hô- 
mei  Lifte.  Il  y a daurres  chofes 
defquelles  nous  n'auons  necef- 
fité ny  obligation  de  parler,  3c 
c’eftpout  celles  là  que  nous  di*~ 
fons  eftre  necelïaire  des’accou*- 
ftumerà  tenir  de  bons  propos,, 
parlant  des  œuures  de  Dieu  3c 
de  iestfiin&s,  des  beaux  faiéls  3c 
didls  de  fes  Seruiteurs$  des  biens 
& bénéfices  que  nous  auonsre- 
ceuz  de  Dieu,  de  ce  que  nous 

pouuons 


de  Id  vierge  Marie.  zi$ 

Ixniuons  auoir  ouy  ou  leu  pour 
’edificatiô  des  autres,  & de  fem-  t 
blables  chofes , lefquelles  feruét 
pour  la  confolatiô  des  âmes  de- 
uo tes,  & les  excitent  à la  memoi- 
re,&  amour  du  bien.  Dieu  nous 
à donné  la  langue  à celle  fin  que 
par  icelle  nous  le  louôs,  & racô- 
tions  fes  œuures , & les  merueil- 
les  de  fa  loy,&nous  defcouuriôs 
les  bonnes  penfees  & faines  de- 
firs  qu’il  produit  en  noz  cœurs 
corne  did  rEcclefiaftique,Dieu  i.jo. 
m’a  donné  pour  recompenfe  de 
mon  bon  defirSc  trauail  vne  lâ- 
gue  , auec  laquelle  ie  le  puiffq 
îouer,ce  que  ie  veux  faire  & ac- 
complirle  louât  toufiours.Diëtt 
nous  à auflî  donne  la  languc,a£r 
fin  que  nous  communiquions  à 
noz  prochains  le  bien  que  nous 
fçâuon$,&:  l’excitions  &c  encou*- 
raçions  à toute  forte  devertu.Le 
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Seigneur  di<5t  Efaie  m'adonne 
Bfii'  ç o.  4.  vn  e langue  de&e  Scbien  inftrui- 
^e,  amn  que  ie  fçache  foüfte- 
.nir  par  mes  parolles  celuy  qui 
.eft  las;3  & releuer  celuy  qui  eft 
- cheut.Puis  doncq  que  c’eft  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  nous  à dôné 
l’vfage  de  la  parole  tant  pour  le 
f regard  delà  faculté  naturelle $ 
comme  quant  aux  dons  qu’il 
nous  à départis  pour  bien  parler 
rdc  bien  inftruire  les  autres  3 il 
eft  bien  raifonnable  que  nous 
l’employons  félon  fa  fainéte  vo- 
lonté : car  comme  fe  feroit  vn 
péché  de  fe  feruir  d’vne  Eglife 
qui  eft  confacrée  au  culte  de  fer- 
uice  de  Dieu  pour  quelque  vfâ- 
geprophane,auffi  eft-ce  vn  grad 
péché  d’employer  noftre  langue 
en  parolles  qui  ne  pcuuentier- 
juirn’y  pour  la  louange  de  Dieu 
rfy  pour  rcdification  du  pro- 

> . Vi|  /-  .%  • 
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chain  , veu  quelle  eft  par  tant 
de  dons  naturels  & fupernatu- 
rels  comme  dcdiée  8c  consa- 
crée pour  louer  8c  bénir  fa  bon-  r 
té  diuine,  & profiter  tant  à nous 
comme  aux  prochains.  D’auan- 
tage  depuis  que  Dieu  s’eftfaiâ: 
homme,  8c  s’eft  enclos,&  com- 
me cachée  foubs  les  efpeces 
dVne  petite  hoftie  confacrée, 

8c  a tant  annobly  noftre  lan- 
gue qu’il  l’a  ptlie  comme  vn 
pont,pour  par  le  moyen  d’icelle 
entrer  8c  loger  en  noftre  ame, 
au  elle  obligation  nous  à appor- 
té vn  fi  grand  bénéfice  8c  vn  tel 
honneur  fai ét  en  noftre  langue, 
de  la  garder  nette  de  toute  mau- 
vraife  parollc  , • 8c  l’occupions 
à toufiours  Loiier  8c  glorifier 
Dieu.  Sainét  Bernard  eftime  Lik  i .Je 
l’obligation 
Dieu  poux 


que  nous  auons  à ccnfl^r  in 
le  regard  de  ce  be-^ü*‘ 
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neficefi  grande,  quil  Aid:  que 
les  parolles  lefquelles  enlabou- 
che  des  feçuliers  feruentdeieu 
ôcpafletemps,  font  en  la  bouche 
des  Preftres  autant  de  blafphe- 
mes.Ce  q quoyqu  il  aye  di&  par 
amplification  8c  exaggeration  , 
neftpas  toutesfois  fans  bon  fô- 
dément  &grande  occafion  qu  é 
donne  telle  parolle. 

Mais  ce  qui  nous  oblige  d*a- 
uantage  à parler  toufiours  de 
chofes  bonnes , eft  l'amour  que 
deuons  porter  à Dieu,  car  il  eft 
certain  que  la  perfonne  penfe 
fouuent  8c  volontiers  8c  prend 
plaiiîr  à parler  de  ce  quilayme, 
8c  fans  quil  le  procure  beau- 
coup le  cœur  8c  la  langue  fe  def. 
lient  à penfêr  8c  parler  de  ce  a 
quoy  il  eft  affedtionrié,  puis  doc 
que  nous  fournies  tant  obligez 
àaymçrDieu,  nous  lç  fomnjçs 
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aufli  à pënfer,parler  & puyr  par- 
ler de  Dieu  , & des  chofes  qui 
(èruent  pour  fa  gloire,  qui  eft  vn 
effed:  & exercice  du  méfmea- 
Hiôur  de  Dieu , & de  fai&  ceux 

3ui  ne  parlent  volôtiers  de  Dieu 
onnent  vn  grand  figne  qu’ils 
font  priués  de  fon  fainâ:  amour. 

C’eft  pourquoy  S.  Iean  parlant i%caf. 
de  ceux  qui  enfeignent  mal,di&, 
ils  font  au  monde  & pourtant 
parlent  du  monde,c’eft  à dirc,ils 
ayment  les  chofes  du  monde,  & 
pourtant  en  parlent  volontiers, 
les  mondains  prennent  plai- 
frr  àlesefcouter , mais  nous  au- 
tres fommes  de  Dieu  , &c  celtry 
qui  cognoiftDieu  nous  efcoute,  . 
comme  s’il  vouloit  dire  , parce 
qui  nous  fommes  de  Dieu  com- 
me fes  amis  & en  fans  qui  l’ai-  ' 
mons,  nous  parlons  deluy , & 
ceux  qui  font  àluy  nous  efcou- 
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r tent  volontiers.  S.  Euloçenous 

rialilib.  3 racompte  que  laindte  Colombe 
ca^io.  V ierge  & martyre  aimoit  tref- 
ardemmentfonCreareur,  Sc  fe 
fe  nroit  tranfperfée,  comme  d’v- 
ne  fléché  , par  ccfainft  amour, 
difant  qu’elle  ne  gueriroit  iamais 
de  cefte  bleflure  iufques  à ce 
qu’elle  vit  au  Ciel  celuy  quelle 
aimoit , & pour  donner  telmoi- 
gnage  de  ce  diuin  amour, difoit 
entre  autres  cho  fes,  qu’elle  dete- 
floit  grandement  toutes  paroi- 
les  oyleufeSj&comptcs  inutiles, 

{prenant  feulement  plaifir  à par- 
er des  chofes  de  Dieu.  Et  pour- 
tant quandelle  eftoit  aumona- 
ftere  s’acôuftoitfeulemétdes  re- 
ligieufes  qu’elle  fçauoit  eftrebié 
fpirituelles  &mortifiéespoutne 
parler  que  des  chofes  deDieu.il 
e fl:  certain  que  ceft  le  propre  du 
vray  & fincere  amour  de  parler 
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volontiers  des  chofés  que  l’on 
aime.  Si  nous  entrons  en  la  mai- 
fon  dvn  laboureur  qui  ne  faiéfc 
eftat, ôc  n'a  autre  foing  que  faire 
profiter fes terres,  nçms  nefen- 
tendrons  parler  q de  ldbourér,* 
enfemencer,moi(ibnner,&ch6-? 
fes  femblables.  Si  nous  allons  au 
logis  de  quelque  perfonne  de- 
uote,  nous  n'entendrôs  difco.tP 
rir  que  du  foing  que  Dieu  a dé 
fes  créatures , de  l'amour  quil' 
leur  à monftré , leur  faifmt  tant 
de  biens  & grâces , de  là  beauté 
Scvalleurdes  vertùs  , brièf  des 
chofes  qui  font  vtiles  & profit-  •’ 
tables  à leur  ame  , par  ce  que 
leur  cœur  & leur  foing  eft  mis 
&pofé  en  telles  & femblables 
chofes,ils  ne  fe  foucient  aucunè- 
mét  du  temporel  quoy  qu  il  foit 
ncceflaire  pour  leur  vie  , ains 
$ emploict  du  tout  à penfer.Sc  à 
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parler  de  ce  qu’ils  ayment  fiir 
ln manu*  tout.S.  Auguftin  va  fort  bien  pe- 
li  c.  zo.  fane  ce  point  quand  il  di&,  que 
Tarne  qui  aime  Dieu,nepeutpé- 
fer  en  autre  choie  qu’enDieii  ou 
en  ce  qui  l’eifeue  vers  luy  , ne 

!>eult  tenir  autre  propos  que  de 
uy , melprife  toutes  autres  cho- 
ies, & drefle  tout  ce  qu  il  penle 
8c  parle  à l’amour  & honneur  de 
Dieu.  . De  la  vient  que  l’ame  qui 
cit  bien  affectionnée  à fon  créa- 
teur pour  trouucr  quelque  hon- 
nefte  récréation  ou  allégement 
de  Ces  trauaux,n’apas  be/oingde 
s attacher  à certaines  conueria- 
tions  ou  pratiques  de  chofes  im- 
pertinentes ou  ridicules,  car  co- 
rne elle  n’aime  pas  telles  chofes, 
elle  n’y  fçauroit  trouuerplaifir, 
n’y  foulas , ains  pluftoft  peine  8c 
trauail,ce  qui  la  cofole  &l’alege, 
c’eft  parler  des  chofes  qu'elle  ai- 
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me&defire,  6c  defquelles  elle 
efpereiouyr  éternellement.  Ce 
qui  eft  eferit  mefme  de  S.Catha- 
rinç  deSiene,  laquelle  parloit 
toufiours  de  Dieu  fans  le  lafler 


ny  iour  ny  nuid.  Le  bô  P ere  qui 
à eferit  fa  vie,a(feure  qu  elle  euft 

Eafïe  cent  iours&cétnuids  fans 
oire  ny  manger  parlant  touf- 
iours de  Dieu,  fi  elle  euftttouuc 
quil’euft  voulu  efcouter,&  qui 
en  euft  peu  tirer  quelque  ^ffid, 
alTeurant  que  tels  difeours  ne  la 
lalfoient  iamais  , mais  ltiy  fer- 
uoient  corne  de  medecinepour 
la  rendre  plus  faine  6c  alegre.Et 
defaid  la  raifon  en  eft  claire  6c 
euidente,  car  les  meûnes  exerci- 
ces qui  feruent  de  plaifir  & ré- 
création à ceux  qui  les  aiment, 
caufent  grandes  peines*  6c  tra- 
uaux  à ceuxqny  trouuent  gouft, 
tellemet  que  l’amc  qui  aime  fin- 
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ccrement  Ton  Dieu  prennent 
grand  plaifir  à parler  des  chofes 
diuines,  ne  s’en  peut  laflèr , ains 
y trouue  grand  alJegemét,  prin- 
cipalement quand  on  ne  parle 
des  chofes  trop  hautes  & diffi- 
ciles,& qui  requièrent  grande 
attention , ains  de  chofes  faciles 
& communes.  Il  eft  bien  vray 
que  quoy  que  ce  foytle  meil- 
leur , & que  rel  aye  toujours 
efté  la  langage  des  fain Qs  ; nous 
ne  voulons  pourtant  condam- 
ner ourëprouuerceux  lefquels 
par  récréation  parlent  quel- 
quefois de  chofes  lefquellesne 
font  pas  totalement  de  Dieu,ny 
auffi  mauuaifes  en  foy,mais  cela 
fe  doibr  rarement  faire,  & non 
fans  neceffité,&  quelque  bon- 
ne fin.  Car  fi  telle  chofe  ne  fe 
peut  referer  ou  à quelque  ne- 
ccflité  où  aduancement  fpiri- 
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tuel*  6c  qui  foie  drefle  au  bien, 
de  lame  telle  parolle  fera  oyfeu- 
fe  6c  coulpable. 

Il  faut  aufli  que  nos  defirs  ^ 
tendent  toufiours  à ce  qui  eft 
le  meilleutÔcplus  parfifi<ft,  chan- 
geant les  chofes  indifferentes 
en  bonnes  6c  vtiles , corne  nous 
aduertift  faind  Bernard  eferi-  ^ 
uantau  Pape  Eugene.  Qu^nd >confifa%i 
dift-il,parmy  nos  conuerfationsy^ 
nous  rencontrons  des  perfon- 
nés  qui  nous  mettent  en  auant  ^ 
des  chofès  inutiles  , il  eft  quel- 
quefois bon.  d*endurer  6c  les  r 
laiffer  dire  , mais  incontinent 
que  Toccafion  fc  prefente,il  faut 
interrompre  tel  difeours , par- 
lant de  chofes  ferieufts  6c  vtiles 


pour  mettre  fin  aux  oyfeufes . Et 
en  vn  autre  lieu  lemefme  faincft 
prefehant  à fes  religieux,  &:  leur 
déclarant  la  peine  6c  fafeherie 


Serm.  x. 
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qu’il  receuoit,  les  voyant  en  leur 
conuerfation  parler  des  chofes 
à*  inutiles  &:  ridicules,  di&  ainfi,Ie 
fens,mes  freres , vne  grande  tri- 
fiefle,  &vne  continuelle  dou-? 
leur  qui  afflige  mon  cœur,  quâdl 
ie  voy  quelqu  vn k de  vous 
autres  prompt  à rifée  ,&  facile 
à difcours  légers  & inutiles  , ie 
crains  grandement  , tjue  tels  ne 
le  monftrent  ingrats  aux  benefi- 
ces  de  Dieu,&  ne  foublientpar 
trop  delà  diuine  mifericorde,  &: 
partant  nevicnnent  en  fin  à eftre 
defnués  de  fafain&egraccji’en- 
tens  parler  de  ceux  qui  font  fa- 
ciles a legereté,car  quand  à ceux 
q,  felaiflent  emporter  aux  paroi- 
les  de  murmuratiô  & impatiéce, 
&c  qui  font  marris  d’auoir  quitté 
le  monde , ils  ne  font  pas  feule- 
ment ingrats  à la  mifericorde  de 
Dieu,  ains  fans  aucun  doute  luy 


de  U vierge  Marie.  219 
font  vne  grande  iniure.  Ce  font 
lesparolles  de  S.  Bernard,  le£ 

Quelles  en  ce  qu’il  didl  élire  bon 
'interrompre  par  fois  les  con- 
uerfations  inutiles  , parlant  de 

Quelque  chofe  bonne  & fainéte, 
oiuent  eftre  entendues  auec 
grande  difcretion,  & quand  les 
perfonnes  qui  parlent  font  de 
telle  qualité  Sc  condition  quel- 
les ne  le  prendront  en  mauuaife 
part,car  s’il  s’en  deuoit  enfuyure 
^quelque  pl9  grand  inconueniét 
ilvaudroit  mieux  fe  taire,  & fe 
prendre  a parler  àDieu  fans  s'in- 
digner contre  les  prochains/ans 
les  mefprifer,  ainsleur  portant 
compa/îlon,&  priant  Dieu  quil 
leur  lace  çognoiftre  leur  faute, 
comme  le  pratriquoitvn  fainét, 
perfonnage,iequel  entédat  lèm- 
olables  propos  Ôc  difcours  vains 
& inutiles  lcfqucls  ilnepouuoit 


VeV imitation 

deftourner  ny  empefcher,efle- 
uoit  Ton  cœur  à Dieu , & foufpi- 
rant  difoit  aûec  S.  Auguftin  ; O 
bon  Icfus  quand  eft- ce  que  nos 
mauuaifes,  finiftres  , & tortues 
couûumes  feront  du  tout  con- 
formes a la  droidure  de  voftre 
fainde  volonté. 


Combien  ejl  vtile  à l*  am*y&pour  ïc- 
dijication  du  prochain  de  parler  de 
chofes  bonnes j £r‘drejjées  a 

la  gloire  de  D icu.  ' '• 
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ON  ne  fçauroit  afiTéz  dire  ny 
expliquetycombien  eft  vri- 
le  6c  profitable  au  Seruiteur  de 
Dieu  de  viure  auec  vn  continuel 
foing,deftiirtoutes  parollcs in- 
utiles, 6c  aiant  did  ce  qui  cft  ne- 
ceflaire  pour  l’cntretenement 
de  la  vie  humaine,  &c  pour  la  af- 
faire à hfi;e  particulier  dVw 
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chacun , procurer  ail  relie  que 
tous  fes  difcours  foyent  de  cho- 
ses bonnes  Ôc  qui  luy  puiflent 
ayder  à la  cognoiflance  ÔC  a- 
mour  de  Dieu.  Combien  de 
pechez  euitera  celuy  qui  aura  ce 
loing  de  ce  garder  de  routes  pa- 
ro lies  vaines  ôc  oyfèules,&  par 
confequent  aufli  des  pernitieu- 
fes,  efquelles  tombent  plus  faci- 
lement ceux  qui  ne  fe  gardent 
des  autres. 

O quel  grand  threfor  il  s’ac- 
querrera  au  Cieh  toutes  les  pa^ 
rolles  qu’il  dira  ôc  dreflera  à ce- 
lle fin  de  cognoiftre  ôc  aimer 
dauantage  Dieu,&pour  rafFrai- 
çhir  la  mémoire  des  chofes  qui 
nous  y conduilcnt , luy  feront 
autant  de  mérités  de  plus  grades 
grâces  deuat  Dieu  &depl*grâds 
prix  pour  fa  gloire^  car  livn  fcul 
verre  d’eau  donné  par  charité 
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pour  le  profid  8c  allégement  du 
corps  mortel , mérité  d’eftre  re- 
IO*  compenfé  8c  auoir  fon  prix  au 
Ciel, corne  di&noftrc  Seigneur, 
il  ne  faut  pas  douter  qu’vne  bô- 
ne  parolle  di&e  par  charité  polir 
le  profiét&confolation  de  famé 
ne  mérité  beaucoup  d’auantage. 
A ce  propos  diét  le  Sage  , que 
toutainfi  que  des  pommes  d’or 
1 Im  mifcs  fur  les  liéts  d'arget,  les  era^ 
belliflent,&enrichiflent,  adon- 
nent plaifir  à celuy  qui  les  regar^ 
de, tant  pour  leur  prix  de  valeur 
comme  pour  la  beauté  ^artifice 
de  rœuure,aufli  les  paroles  fam- 
ées 8c  didtes  en  temps  & lieu, 
embelliflent  8c  cnrichiflent  de 
mérités  les  Scruiteurs  de  Dieu 
quilesdifent*)edifienr,&  confo- 
lent  ceux  qui  les  entédent.Tous 
les  bons  exemples  de  vertu  édi- 
tent biennos  prochains  qui  les 

- voycnr. 
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voyent,  mais  Tes  difcours  ordi- 
naires des  chofes  de  Dieu  en  dé- 
nis familiers  , ont  beau  coud 
plus  d’efficace, que  toute  autre 
chofe  , d’autant  que  c eft  vn 
pl9clair  tefmoignage  de  la  vraye 
vertu  q eft  au  cœur . C’eft  pour- 
quoy  noftreSauueur  enl’Èuan- 
gile  difoit  à certains  pécheurs, 
comment  eft  il  poflîble  quevous 
puiftiés  parler  des  chofes  bones, 
veu  que  vous  eftes  fi  mefchans,  Matt. 
car  c’eft  de  ce  qui  abonde  au  H* 
cœur  , c’eft  à dire,  de  ce  que  le 
cœur  penfe  &c  aime,  que  la  bou- 
che vient  depuis  à parler, &l*h 5- 
me  de  bien  tire  des  biens  de  fon 
bon  threfor,  dclc melchant tire 
des  maux  de  fon  mauuais  thre- 
for.NoftreSauueur  appelle  thre^ 
for  les  péfées  8c  defîrs  intérieurs 
. du  cœur,  veut  dire  que  quad 
fin  relieur  eft  bon  8c  bien  düpo~ 
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fé,les  parolles  qui  en  fortetfont 
bonnes,  & quand  il  eft  mauuais, 
les  parolles  qui  en  procèdent 
font  aufli  mauuailes. 

L’experience  ordinaire  nous 
fai&foy  de  la  vérité  de  ce  dire 
de  l’Euangile  , car  nous  voyons 
que  fi  vn  homme  le  moftre  d'vn 
cofté  eftre  chafte  , mifericor- 
dicux  8c  deuot , 8c  d’autre  part 
efi:  mal  aduifé  en  fes  parolles , 
il  donne  bien  à prefumer  que 
toutes  fes  autresvertus  font  fcin-  f 
d:es  8c  apparentes  3 8c  n édifié 
pas  beaucoup  par  icelles. Que 
s il  faidb  office  d’enleigncr  ou 
prefcherchofesfain&es,  &qite 
depuis  en  fa  coucrfiirion  il  s’a d- 
donc  à propos  de  chofes  imper- 
tin  en  tes,  il  raid:  bien  cognoiitré 
que  le  bien  qu’il  di&  en  enfei- 
gnant  ne  prouient  pas  de  fou 
çceur  y d’autant  qu’il  n’en  faici 
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pas  fon  profit  luÿ  mefme:ma^s 
quâd  le  Seriiitêur  de  Dieuioinct: 
■à  fes  autres  vertus  encores  celle 

» ; * r 

ty  , de  parler  ordinairement  de 
chôfe  bonnes  3 il  donne  à co- 
gnoiftre  que  fes  autres  vertus 
l'ont  vrayes  & folides,  & que 
tout  ce  qu’il  enfeignèj  il  te  did 
de  eœur,&’partânt  édifié  5c  pro- 
fite à Tes  prochains  .Car  comme 
le  langage  qu’vn  honirrie  parle 
communément , monffre  bien 
s’il  efb  François,  Italien,  oade 
quelque  autre^iiation  : aüffi  ce- 
luy  qui  parle  ordinairement 
île  chofes  bonnes  5c  diuincs 
m'ônftré  vn  cëéur  véritablement 
affectionné  à -la  vertu  5c  plain 
d’vn  vray1  amour  de  Dieu,  tels 
font  les  vrays  Seruiteurs  de 
Dieu,  lefqucls1  par  toutes  leurs 
œuures&parolles  glorifient  leur 
créateur,  5c  font  ;caufe  oue  les 
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autres  le  louent , Ôc  quoy  que  le 
principal  loyer  & recompcnfe 
de  ceux  lefquçls  viuenç  auec  ce 
grand  foing  dcparler  dçschofes 
de  Dieu  i5  ôc  d’édification  leur 
foyent  referuées  au  Ciel5fi  eft-ce 
quils  en  reçoiuent  encore  en  ce 
monde  quelque  guerdon  & fa- 
laire,  plus  riche  que  Vorne  les 
pierres  precieufes.Combien  eft- 
çc  que  le  Seruiteur  de  Dieu  faid: 
de  dis  d’eftre  vifite  &confoié  de 
Dieu  en  fes  affligions  intérieu- 
res, en  fes  perplexités  & triftef- 
fes?  Combien  prife  il  la  deuotio 
& ferueur;  queDieu  luyfaid  fen- 
tii?Or  cleft  le  guerdon  queDieu 
donne,  des  maintenant  à fes  Ser- 
inteurs  , lcfquels  procurent  en 
toutes  leurs  conuerfiitiôs  de  par- 
ler des  chofes  deDieu,des  main- 
tenant hoftre:£gigneur  ferend 
couune  leur  çoiiipaignon  entel 
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dénis  6c  leur  départ  plufieurs  fa- 
ueurs  particulières  les  illuminât, 
les  confolant,  & excitant  àde- 
uotion,  les  ambrafent  de  fon  di- 
uin  amour.Ce  que  le  do&e  Ro- 
dolphe Chartreux  confirme  par 
l’exemple  des  deux  Difciples 
qui  alloient  enEmaüs  tous  tri^ 
lies  6c  defconfolés , car  parce 
qu’ils  s’en  alloient  parlât  de  no- 
ftre Sâuueur, le  menue  Seigneur 
les  vifita,Iesconfola,  6c  remplit  ^ . 

de  deuotion  jce  que  noftre  S ci-  ciri^  ' 
gneur  feit  pour  lors  à fesDi ki- part.z,cap. 
pies , did  ce  deuoit  perfonnage  7 6. 
il  le  fai dl  tous  les  iours  fpirituel- 
lementën  noftre  endroid,  car  fi 
preflës  de  quelque  triftefle  ou 
fafcherie  nous  commençons  à 
parler  de  luy  , incontinent  il  le 
trouue  au  milieu  de  nous , nous 
confole  , illumine  nos  cœurs, 

6c  .les  ambrafe  de  fon  faind  a- 
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mour3& partant  vn  fingulieüjre-* 
mede  contre  toutes  trîftefles  8c 
perplexitez , ceft  de  parler  de 
Dieiij&pefcrdes  chofesceleftes. 

Delà  paüur etc  volontaire  de 
' \ nojlre  Dame.  ;■ 

CHÀP.  XXXVII.  ; 

‘ ' r • ' r:  , t .•  • 

QVandvn  homme  a faulte 
de  ce  qui  luy  eft  neceflaire 
pour  le  boire,manger,  veftir,ha- 
bitation  , ou  telle  aurre  chofe, 
nous  pouuons  en  vérité  dire 
qu’il  eft  pauure,  que  s'il  ne  fe 
plaift  à telle  pauureté,  8c  ne  Fai- 
llie en  aucune  façon,ains  defire 
auoir  à fouhait  8c  en  abondan- 
ce tout  ce  qui  luy  eft  nece/ïàire 
pour  fa  perlonne  8c  eftat alors 
telle  pauureté  acft  pas  Vertu, 
ains  neceflîté.  Et  Ci  telle  perfon- 
ne  ne  faidt  chofe  aucune  illicite 
pour  fe  garantir  de  telle  pauure- 
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té  elle  luypourra  fcruir  pour  fon 
fàlut  3 de  pourra  eftre  reduiéteà 
la  vertu  de  patience  ncceflaire, 
non  de  pauureté  volotairc,  mais 
fi  l’homme  eft  content  de  telle 
pauureté,  la  cherche , de  l’aime,  ; 
tellement  qu’il  ne  voudroit  a- 
uoir  abondance  de  biens,fe  paf- 
fant  volontiers  auec  les  chofes 
qui  font  neceflaires , pour  la  fu- 
ftentation  de  fa  vie,  de  defirant 
meûnement  que  par  foysilluy 
manque  quelque  chofe  de  cel- 
les qu’il  pourroit  loifiblemcnt 
auoir,  de  peur  de  retenir  quel- 
que fuperfluité , d’autant  qu’il 
s’en  peult  priuer  fans  notable 
dommage  de  fi  vie, ou  falut,c’eft 
lors  que  la  pauureté  eft  vraye 
vertu,d’autant  qu’elle  eft  volon- 
taire. Ceft  ainh  que  l’explique 
Albert  le  grand:La  vraye  de  par-  Jn  parad* 

c • n 0 / 1 'cl.  1 anim&c.t. 

raicte  pauuretc  , didt-ii , con-  J 
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fifte  à quider  volontiers  toutes 
leschofes  temporelles  pour  l’a- 
niour  deDieu  n’auoir  que  ce  qui 
eft  neceflaire , ains  par  fois  eftre 
pour  1 amour  deDieu  priué  met 
me  de  ce  qui  cft  neceflaire.  Car 
ou  rien  ne  manque  de  ce  qui  eft 
neceflaire , il  n y a point  de  pau- 
uretc,&  celuy  quineveutfentir 
ny  expérimenter  faulte  aucune 
de  ce  qui  luy  cft  neceflaire  , ne 
peut  eftre  di<ft amateur  depau- 
ureté.  Voila  ce  que  did  Albert  le 
^ ' • gra°d  parlant  de  la  pauureré  E- 
r uangelique,  la  que  lien  oftre  Sei- 

gneur acôfeillé  difànt  àvn  ieune 
homme  qui  eftoit  fort  riche,  va 
f * cn,& vends  tout  ce  que  tuas,  8c 
^onne  aux  pauures  , &puis 
vies  &me  fuis,c  eft  la  vraye  pau- 
- p ✓ urete  d eforit.  Car  corne  déclaré 
n J'))'  faiinft  Baille  la  pauureté  d’eiprit 
n eft  autre  que  celle  que  l’hôme 
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cfioifit  volôtiers  & de  bo  cœur, 
lespauures  d’efpritdidr-il  ,font 
ceux  lefquels  de  leurvolôté  pro- 
pre & de  leur  plain  gré  veulent 
eftre  pamires.  Ccfte  vertu  de 
pauureté  à plufieurs  degrés,  8c 
eft  doutant  plus  parfai&ê  que 
l'homme  l’aime  d’auantage,  8c 
cherche  &defire  plus  affeàueu- 
fement  de  fa  part,  d’eftre  priué 
des  chofes  mefmes  qui  luy  font 
neceflaires  , pourueu  qu*il  cex 
puifle  licitement  faire.  Quand 
l’homme  aqui&é  toutes  les  cho- 
fes qu’il  auoit  8c  pouuoit  auoir 
au  monde , affin  de  feruir  à Dieu 
en  pauureté.  Gomme  font  tous 
les  religieux,  8c  depuis  toutefois 
ilneveultque  rien  luy  manque 
des  chofes  neceflaires  , il  tient 
quelque  peu  de  la  pauureté,  fça- 
uoir  eft  1 eftat  8c  profeffion  d’i- 
celle , mais  il  n’a  pas  la  vertu  de 
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P'  - pauureté  volontaire  qui  eft  la 

vraye  pauureté  d’efprit , com- 
nie  le  remarque  trdbien  Caie- 
ln  prim.  tain  difant  ainfi,N  offre  Sauueur 
beatithdi.  nedidpas,  bien-heureux  ceux 
qui  font  pauures  félon  leur  eftat 

k.  ouprofcffion,ainsbien-hcitreux 

font  les  pauures  d’efprit , car 
1 quand  a Teftat  8c  condition  il  y 

en  a plulieurs  qui  font  pauures 
: lefquelsne  vouldroientpas  que 

^ rien  leur  manquait  , tels  font 
bien  profefîîon  de  pauureté, 

mais  ils  nont  pas  fefprit  de  pau- 

urete.  Mais  celuy  lequel  aiant 
quitte  les  biens  qu’il  auoit  au 
monde,  8c  s’eflant  rengé  à Te- 
flat  de  paiiiircré  pour  l’amour 
de  Dieu,  veut  fentir  8c  experi- 
mçter  quelques  effe&sd’icellc, 
c cft  celuy  qui  à la  vraye  vertu, 
8c  tous  ceux  lefquels  la  necefîîté 
à faid  pauures  &:  qui  font  de  ne- 
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cefïïté  vertu,  fe  contentans  du 
peu qu’ils  on  t;  &Tprenans  plaifir 
en  leur  difette,  quoy  qu’ils  ne 
l’aient  demandée  à Dieu,  ont 
auili  la  vray  e vertu  de  pauureté. 
Garla  fin  pour  laquelle  Dieu  a; 
ordonné  ceftc  pauureté  volon- 
taire, 8c  à laquelle  doiuent  vjfer 
ceux  qui  l’exercent,  e’eft  aflïn 
qu’eftans  priués  de  la  pofTeflion 
exterieure,des  richefTes  8c  biens 
temporçls,ils  perdent  toute  l*af> 
fe&ion  qu’ils  pourtoient  mettre 
en  iceux , 8c  que  leur  ame  s’em- 
ploye  mieux  8c  plus  librement 
a la  confédération  8c  amour  des 
chofesceleftes,  8c  fe  rende  plus 
capable  des  vertus  & grâces  di- 
%iiines,  fpecialement  de  l’amour, 
de  Dieu,lequel  croifl:  d’autant 
plus  en  l’ame  qu’elle  eft  plus 
nette  detoute  affeéHo  humaine. 
Les  feruiteurs  de  Dieu  doiiteht 
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aufli  aimer  & exercer  la  vertu  de 
pauureté,pour  fe  côformer  tou- 
fiours  d’auantage  à noftreSau- 
ueur  & à fatreflaindemere,  la- 
quelle nous  en  a laifle  de  tref- 
beaux  & tref-excellens  exem- 
ples, defquelsnous  apprenons 
combien  elle  aima  cette  vertu, 
&c  auec  quelle  perfection  elle 
l’exerça  tout  le  long  de  favie,car 
fi  deuant  marier,comme  il  eftoit 
requis  pourlemyftere  de  Tin  car- 
nation du  fils  deDieu,quoy  qu’- 
elle euft  de  fi  belles  parties  tant 
au  corps  qu’é  famé, elle  ne  vou- 
lut pourtant  choifirpour  efpoux 
quelque  home  riche,ou  de  grâd 
eftat , ains  tant  de  fa  propre  vo- 
lonté, comme  par  inlpiratiô  di- 
uine,choifit  pour  efpoux  vn  ho- 
me qui  eftoit  treffaind  & par- 
faid  en  fes  mœurs  & noble  de 
race , car  il  eftoit  de  la  lignée  de 
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Datiid,mais  fimple  artifan,&qui 
viuoit  de  (on  trauail,&ce,fi  pau- 
urement,  qu’il  eftoit  necdlaire 
que  laVierge  facçée  Taidaft  pour 
la  fuftentation  de  fa  vie,&:entre- 
tenement  de  la  maifon , comme 
nous  auons  did;  efpoufant  vo- 
lontiers vn  pauure  homme  elle 
feitbien  paroiftre  combien  elle 
airrïoit  la  pauureté  , trauaillant 
de  fes  mains  pour  gaigner  là  vie, 
qui  cft  chofe  propre  de  pauures 
gens  , elle  vnonftra  bien  qu'elle 
aimoit  tendrement  la  pauureté, 
^Quelle  fapience  ou  éloquence 
iiumaine  pourroit  bié  expliquer 
combien  noftre  Dame  fit  claire- 
ment paroiftre  combien  elleafr 
fedionnoit  la  pauureté,  princi- 
palement es  myfteres&  circon- 
ftances  d’iceux,  qui  fe  paflerent 
en  fon  glorieux  enfantement 
elle  parut  de  Nazareth  raceo.m-' 
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Si  c’eft  vn  ligne  de  pauureté  que 
d’auoir  fanltc  d’habits  , quelle 
plusgrande  difettepouuoit  eftre 
à la  mere  de  celuy  qui  iiaifloit 
Roy  de  toutes  lesCreatures,que 
de  n’auoir  ny  linge  blanc,  ny  ro- 
bjc  de  pourpre,ny  berceau  d’or, 
ny  coeéte  de  plume , 6c  eftre  co- 
treinéte  de  l’enuelopper.  en  de 
pauures  drappelets , 6c  de  cou- 
cher fur  de  la  paille  & du  foin 
. dasvne  creiche  expôfée  àla  froi- 
durc?Si  c’cft  vn  ligne  de  pauure- 
té que  d’auoir  faute  d’aide  6c  de 
fer uice, quelle  plus  grande  pau- 
urcté  fçauroit  on  trouuer  pour 
y ne  lemmé3que  de  dire  qu  aiant 
codante , elle  n'aie  nÿ  feruiteur, 
ny  voilin  qui  la  fecourent  ou 
fêrucnt,  loitpourîa  neceflîté  de 
Tenlantement , ou  la  dignité  de 
la  perfonne.  S.  Cyprian  parlant 
4e  celle  pauureté  de  la  Vierge 

d:ét 
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di&ainfi,  auJieu  de  maifon  elle 
eftdâs  vne  eftable, pour  la  pour-  ' \ 

pre  ellea  despailles&dçsdrap- 
peints^  elle  n’anÿ {efuiteursny  v 
efclaueSjparce  que  fou  eftat,&fat 
pauureté  né:  le  portent  ,.la.mere; 
eft  affile  furie  foin  Je  fils.eft  cou-  v 
ché  dâs  la  crefche.Et  S.  Bernard  Serm>  hje 
pelant  meurement  celle  pauure-  nati». 
té  ,1e  fils  de  Dieu  did-il  dcuant 
nâifire,&poüuantià  fa  volonté 
choilmtout  ce  que  bonJuy  fejuîi  ' ' 
bler  ait^efl  eut  lertempls  le  pl9  ih4 
commode  de  toute  lannée , &c  i 

voulut  élire  enfant  dVne  mere 
fipauure5qu’à  grand  peine  auoit 
elle  des  drappelets  pour  le  cou- 
urirÿ Sç  vne  creichê  pour  le  cou-r 
cher.  Celle  pauureté  de  laVier- 
ge,quoyque  grande  & quafi  ex* 
tremer  ne  fut  pourtant  ny  for- 
cée , ny  par  neceffité , ny  contre 
fa  volonté  comme  il  a du  i eut  en 
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plufieurs  femmes  quiviiiëftteit 
pauureté  pour  ne  pouuoiv  eftre 
mieux  à leur  aife,car  en  celle  fa- 
çon ce  neùft  pas  efté  yertug 
mais  ce  fur  v ne  pauureté  volons 
taire  eileüe  ^aimée,  & deiïrée,&; 
de  laquelle  noftre  Damefaifoio 
pliis  de  cas  quede  toutes  les  rî- 
chefles  du  monde,  ce  que  le  pe- 
re  eternel  voulut  ainfi  ordonner, 
comme  choie  qu’il  fçauoit  ÔC 
cognoiiToit  eftre  trefconuèna- 
ble  à ion  fils  vnique*  lequel  ve- 
noit  en  ce  mode  pour  enfeignei: 
lemefpris  des  chofes  de  la  terre 
de  à lamere  defon  fils,  laquelle 
en  ce  qui  la  touchoit , aimoit 
grandement  la  pauureté  , de  ie 
refiouyffoit  & dele&oit  plus  en 
icelle  que  tous  les  princes  & a- 
mateurs.de  ce  monde  y ne  pren- 
nent de  plaifir  &ne  trouuent  de 
contentement  en  leurs  threfors 
6c  richcifes.  > 
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De  quelques  autres  exemples  de 
la pauureté  volontaire  de 
nojlre  Dame . 

CH  A P.  XXXV  I II.  , * 

L’Offrande  Sc  facrifice  que 
noftre  Dame  prefenta  au 
T emple  le  quarantiefme  iour  a- 
pres  fon  glorieux  enfantement* 
fut  vn  grand  Ôc  clair  tefmoigna- 
ge  delà  pauureté  de laVierge fa-  ) 
crée,carlaloy  commandoitque 
la  femme  qui  auoit  enfanté  vn 
mafle  , allaft  , le  quaranticfme 
iour  apres,  le  prefenter  au  T cm- 
pic,  èc  offrir  vn  Aigneaud'vn* 
an  en  Holocaufte  pour  fon  en- 
fant, & vn  Pingeonneau  ou  vne 
Tourterelle  pour  le  péché  : que  Lcu.n.6 . 
fi  la  femme  efloit  fi  pauurc,  qu- 
elle ne  peut  offrir  vn  Aigncau, 
elle  deuoit  an  lieu  d’iccluy  offrir 

G ij 
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vn  autre  Pigeon,  ou  vne  autre 
tourterelle.  Or  cft.il>  que lafa- 
crée  Vierge,  comme  remarque 
l*c.  2.14.  l’Euangeliile^iiofïrir  pas  vn  Ai- 
gneau  auec  vn  Pigeon  ouTour- 
' ' 1 terelle  , ains  deux  Pigeons  ou 

deuxT  ourterelles:Si  elle  euft  eu 
dequoy  pour  achepter  vnAi- 
gneau,  il  ne  fault  pas  doubter 
qu  elle  ne  leuft  offert,  car  com- 
me elle  garda  en  toute  autre  cho 
fe  trefparfai&ement  la  loy  , elle 
eut  aufli  voulu  fobferuer  en  ce 
point,  mais  parce  qu’elle  eftoit 
pauurc,&comme  telle,aimoit<Sc 
obferuoit  volôtiers  lapauuretc, 
elle  voulut  offrir  le  fàçrihcedes 
pauures.  Nous  fçauons  qu’il  n’y 
àiîoit  pas  27.  iours  que  noftre 
Dame  auoit  receu  grande  quan- 
tité d?or  Vautres  chofes  de  grâd 
valeur  par  les  prefens  que  luy  en 
firent  les  trois  Mages.  Car  corne 
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c’eftoient  perfonnes  de  marque 
3c  Roys^ainfi  que  Ton  croit*  3c 
apportoiét  tels  prefens  pour  re- 
cognoiftrenoftreSauueur  corne 
leurR  oy*faire  profeflîon  de  leur 
fo  y, &protefter  rafFedion  & vo- 
lonté quils  auoientde  leferuir, 
il  ne  faut  pas  doubter  q ce  qu’ils 
offrirent  eftoit  en  notable  quan- 
tité 3c  valeur . C’eft  ce  qu’à 
voulu  remarquer  TEuangelifte 
difantqu’ils  ouurirent  leurs  thre- 
fors  * c’eft  à dire  , les  coffres 
où  ils  tenoient  leurs  richefles; 

Puis  donc  qu’il  eft  ainfî  qu’eftoit 
deuenu  ceft  or  que  les  Mages 
offrirent  à noftre  Sauueur’com- 
ment  eft- ce  que  noftre  Dame 
n euft  pas  dequoy  acheter  vn  ai- 
gneauB  V oicy  la  caufe , entre  les 
degrés  de  pauureté  did  S.Bona- 
uentute  * i’vn  de  plus  haults  eft  u 
quand  Thomç  à peu  fe  cotente  fa^8t 
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de  peu , &:  ne  procure  d’auoir 
autre  chofe  que  ce  qui  luy  fuf- 
fit  pour  viiire  pauurement,  mais 
le  plus  hault  degré  5c  excellent 
de  celle  vertu  , eft  quand  l’hom- 
me , quoy  qu’il  foit  pauure  5c 
qu  on  luy  offre  des  biens, & qu  ô 
le  prie  de  les  prendre  , ne  les 
veut  toutes.fois  receuoir,  c eft  ce 
degré  de  pauureté  que  noftre 
Dame  exerça,  5c  pourtant  quoy 
qu’elle  reçeut  romande  des  Ma- 
ges, comme  il  eftoit  conuena- 
ble  au  myftere , elle  procura  ne- 
antmoins  que  le  tout  fut  fou- 
dain  par  les  mains  de  fainéfc  Io- 
feph,dcparty  aux  pauures,  5c  ne 
s’en  referua  pas  pour  achepter 
vnAigneau,  5c  de  fai&c’eft  le 
propre  de  ceux  qui  font  vérita- 
blement pauures  d’efprit  5c  de 
volonté  , d’aimer  grandement 
l’exercice  de  la  pauureté,8c  tant 
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quil  eft  poffible  fe  defpouiller 
de  tout  ce  qu  ils  ont , 6c  le  don- 
ner aux  pauures,  félon  le  con- 
seil de  noftre  Sauucur-jC’eft  ain- 
.fi  que  le  fit  noftre  DamCjCommc 
; celle  qui  aimoit  la  pauureté  au- 
tant que  Créature  qui  fut  fur  la 
terre  , 6c  partant  departoit  in- 
continent aux  panures  tout  ce 
quelle  pouuoit  auoir  comme 
elle  fit  des  prefens  des  Mages, 

. çar  fi  on  luy  Atiffi  bien  don- 
jaé  tous  les  threfors  du  monde, 
comme  ils  luy  donnèrent  quel- 
que quantité  d’Or , elle  les  euft 
tous  en  la.mefme  maniéré  dé- 
partis pour  entretenir  la  pauure- 
ré  quelle  aitnoit  tant.  Sain  fl  Bo- 
jnauenrurefa  ainfi  remarquerai- 
fiant  de  ce  myftere , difant,  que 
penfes  tu  que  deuint  celle  gran- 
de quantité  d’Or  que  les  Mages 
prefenterent  à nfcSauueurïpeut 
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eftreque  noire  Dame  le  garda? 
non  fie , ains  comme  grade  ama- 
trice 8c  zélatrice  de  la  pauureté, 
- 8c  pleine  decharitédanspeudb 
loiirs  le.  diftribuatout  aux  pan- 
ures, &:  s’eiî  vuida  tellement  les 
mains,  que  qnatïddl  fut  temps 
de  s'aller  prefenter  au  teple,elle 
n'euft  dequoy  achcpter  vn  Ai- 
gneau  pour  offrirau  nom  de  fon 
ils. 

C’eft  aiiffi  vn  clair  tefinoïgna- 
ge  de  la  grade  pafimreté  que  no- 
ire Dame  & S.  Iofeph  exercè- 
rent apres  laPurliication,  quand 
l’Ange  apparut  de  nuid  àfaind: 
Iofeph  , 8c  luy  di&  qu’il  print 
l’enrant  8c  fa  mer e,-&  les  menai 
en  Egypte,  iiicôtinent  il  fe  leua, 
8c  la  mefme  nuiiét fe  mift  en  che- 
min vers  l’Egÿp^Comme  l’a  re- 
marque l’Euangelifte  difant,il 
fe  leua , print  l’enfant  8c  fa  mere 
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denui&j&i  partit  pour  aller  en 
Egypte.  Ceft  ainfî  que  l’explic- 
que  Caietain:Sain&  Iofeph  did 
il  exécuta  la  mcfme  nuid  ce  que 
l’Ange  luy  auoir  commande* 
e!n  quoy  nous  remarquons  non 
feulement  l’obeyflancd,  a ins  en? 
cores  la  pauureté  de  la  Vierge 
mere  : Car  les  richefles  gés  quâd 
ils  veulent  entreprendre  quelq 
long  voyageais  mettent  ordre  à 
leurs  affaires Font  prouifion  de 
ce  qui  eftneceffaire  pour  le  cher 
min , fôt  appreûer  des  chenaux, 
rempliffent  leurs  valifes,fe  fourt 
niffent  d’argent  &:  d’habits  pro+ 
près  pour  le  chemin,  emploiant 
en  tels  pparatifs  plufieiuq  idurs^ 
auant  que  fe  mettre  en.  voyage, 
niais  nous  voyonsquaia:facrée 
Vierge  3c  S. Iofeph  denant  faire 
vn  voyage  de  douze  ou  quinze 
iournées  pour  les  plus  forts  gâil4 
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lards  8c  mieux  montés  5 8>C  pour 
eux  quideuoient  porterie  petit 
1 enfant  entre  leurs  bras  de  cin- 
quante iours  ou  de  deux  moys, 
fe  partirent  neatmoins  la  mefme 
nuiêt  qu’ils  receurent  l’aduertifi» 
fement  de  l'Ângei  Grande  donc 
fut  la  pauureté  qu’enduroit  nre 
Dame3puis  q deuant  quitter  £on 
païs&entreprédrevn  telvoyage, 
elle  neuft  be/bing  de  temps  au- 
cun pour  mettre  ordre  à les  a£- 
Faires,pour  arrêter  lesbiés^  pour 
remplir  fes  coffres3brefpoiir  fai- 
re les  préparatifs  neceflaires  àvn 
fi  long  & fafcheux  pèlerinage. 
D’où  nous  apprenons  auffi  la 
grade  pauureté  ôidiiette  de  tou- 
tes chofes  neceflaires  qu’ils  en- 
durèrent l’efpace  de  fept  ans  en 
Egypte/car  arriuans  fi  mal  pour- 
ueus  en  vnc  région  eftrangerei 
habitée  par  gens  idolâtres , il  ne 
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faut  pas  douter  qu’il  ne  leur  ma- 
quaft  plufieurs  chofes  necdfai- 
res,&  que  la  pauureté  de  ces  an- 
nées la , ains  de  toute  leur  vie  ne 
fut Jpportionnée&:c6forme  à la 
pauureté  de  heftable  deBethleé, 
il  eft  bié  vray  queDieu  leur  pou- 
uoit  pourueoirabondâment  de 
toutes  chofes  neceflaires  enql- 
que  lieu  qu’ils  fe  trouuafTent:  il 
luy  pleut  neantmois  d’ordôncr 
que  le  tout  paflàft  ainfï , par  ce 
qu’il  enuoyoit  fon  fils  au  mon- 
de,affin  qu’il  rachetait  les  hom- 
mes par  le  moyen  de  fa  croix  ôc 
paflîo,&:  parce  qu’être  les  autres 
biens  8>c  grâces  qu’il  auoit  faiét  a 
la  Vierge,  il  luy  vouloit  donner 
occafion  d’exercer  la  pauureté 
quelle  aimoittant,&croiftre  en 
mérités  par  l’exercice  d’icelle. 
Depuis  que  N. Seigneur  fut  mo- 
té  au  ciel  noftre  Dame  no9dôna 
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encore  plusieurs  exemples  de 

})auurete  , car  fon  fils  bien  aimé 
a recommanda  à Ton  Apoftre 
S.Iean,lequcl  eftoitfortpauute, 
comme  celuy  qui  auoiceupeu 
de  moyens  au  monde  * &:  les  a- 
uoic  tous  quitté  pour  fuyure  no- 
ftre  Seigneur,  il  eftoit  en  vérité 
pauurepuis  qu’il  auoit  auec  les. 
autres  Apoftres  faidveu  de  pau- 
vreté, corne  did  S.  AugufHn,&: 
pouuoit  harde  met  dire  ce  queS. 
Pierre  refpondit  à ce  pauure  qui 
leur  dèmandoit  i’ainhofne  com- 
me ils  entraient  au  temple  de 
Hierufalem,  le  n’ay  did  il,or  ny 
argét.Noftrc  Sauueur  auoit  plu- 
fieurs autres  difciples  qui  auoict 
creu  en  luy^perfonages  de  grâds 
moyés  &:  riches,aufquelsil  pou- 
tioirbienrec.ommâder  ia  mere, 
affin  qu’ils,  enflent  foin  d’elle , la 
nourriflcnt,&feruiflént,ainfl  cô- 
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me  elle  meritoit,  comme  Iofeph 
d’Arimatie,  Nicodeme,  & fem- 
blables,  mais  il  fe  contenta  de  la 
recômander  à S.  Ieanquiefloit 
pauure,  3c  qui  la  deuoit  pauure- 
ment  entretenir,côme  celuy  qui 
n’auoit  point  de  moyés  au  mon- 
de, ce  que  faifâtil  accoplit  le  de- 
ftr  de  fa  bié-aime  mere,qui  eftoit 
d’exercer  là  fain&c  pauuretéque  \ 
le  mefme  Sauueur  auoit  fi  foi- 
gneufemétexercee,ôcfiaft~eéhieù 
femét  recomadée  aux  fiés . Mais 
voyôsvn  peu  cômeS  .Iean  eflâtfi 
pauure  entretint  la  facrée  vier- 
ge, &com me  il  luypourueut  des  .i-  • 

chofes  neceflaires.T out  ce  dont  dM' 

il  luypouruoyoiteftoit  empruté, 
car  iln'é  auoit  point  de  propre^ 
corne  dit  S A ug.  expliquant  les  TmÆ„>; 
paroles  de  1 Euangeliftc,  ilia re-  jn  lean% 
ccut  corne  fiennc , oïl  fuyùantle 
texteGrec?il  la  receut  en  fon  pro- 
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pre , il  ne  diét  pas  qu’il  la  receut 
é Tes  héritages  ou  poflefliô s, par- 
tie quil n’en auoit pas , ains  qu’il 
en  print  charge  pour  la  fer-uir: &c 
défait  ptitfieurs  croie t non  fans 
raifon,  que  le  logis  ou  la  Vierge 
habitoit  ordinairement,  eftoit  le 
Cénacle  qui  appartenoit  à vne 
dame  nommeeMarie^iere  deS. 
Marc  coufin  de  S. Barnabe, mais 
.parce  q S.  Marc  s’appelloitaufll 
Iean  quelqu’vns  ont  eftimé  q la 
maifon  eftoit  à S Jeâ  l’èuâgeliftc 
lequel  n’en  pouuoit  auoir,côme 
celuy  qui  auoit  tout  quitté  pour 
leüder  ,7,  fui  ure  N*  Seigneur:  c’eftainiiq 
T/114  S.  l’ont  elcrit  plufteùrs  graues  Au- 
Harnabc.  theurs,.&  no9le  pouuôs  colliger 
du  texte  de  Thiftoire  eferite  par 
S. Luc, lequel  racontant  comeS. 
Pierre  fut  deliuré  de  prifon,  dir, 
qu’il  Ce  retira  en  la  maisô  de  Ma- 
rie mere  de  Ica,  fumôipé  Marc, 
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où  efioiét  plusieurs  chreftiesaf-  . 
fdixiblés  Ôcprias  pour  luy.Or  eft- 
il  croiableq  la  maifon  en  laquel- 
lefe  retira  S,  Pierre  fortat  de  pri- 
fon , efttoibccüe  où  feretiroient 
les  Apoftrcsi  auec  la  fît  créé  Viei*- 
ge,fcauair  eft  le  fainâ:  Ceflacle, 
demeure  ordinaire  de  N.Dame. 

•.  Voyons  maintenant  d'ouN* 
-Dameattoitdequoy  viure,  elle 
n’auoit  pas  befoing  de  grande 

f)rouifiôpôursô  magerrny  pour 
a fufiétatiô  dé  fon  S:,  corps  ' le- 
quelieftoit  fifouüét  fait'partici- 
pat  de  la  grâce  ôteofolatio  cele^ 
fte,defquellessoame  eftoit  plei- 
ne,car  h le  viure  de  N.  , Dame  fut 
des  fon  tédre  aage  fort  fobre  3 fi 
toute  fa  vie  fut  vn  côtinuel  ieuf- 
neÿcome  diç.S.  Ambrbife,q  pefe* 
rôs no9  quelle  fifl; ayât receu tel- 
Je  abodace  degraceéc  logcDicti 
mefme,en  fes  ctrailles?cüe  fe  eô- 
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tctoit  de  fort  peu,&  ce  peu  met» 
nie  quiefloit  neceflàire  pour  la 
*'•'  * conferuation  d.e  favieluy  eftoit 
donné  par  aùmofiiè.Car  incon- 
tin  ent  aptes  la  vernie  du  S.  E (prit 
4 5 V c°me  ^es  Apoflrescomencerent 
&lîb.t.  àprefcher  TEuangile  enHieru- 
cap,  4.  falé,les  fideles  vendoient  toutes 

leurs  pofleffiôs,  & apportoictle 
pris  d’icelles  aux  pieds  des  Apo-s 
flres^’où  venoit  q to9  les  biés  e- 
floiét  cômuns^&qu’ô  en  depar- 
toit  à to95priftcipalemétauxpau- 
uresq.iv  e auoiét  d’ailleurs^  aux 
vefuesj  &:  pour  faire  celle  dillri- 
butio  furet  efleusles  feptpmiers 
diacres^Vn  defqls  fut  S.Eftiéne. 
NoftreDamerçceuoit  fa  part  de 
celle  aumofne  comme  lVne  des 
vèfucs , & l’a  pl9  paiiure  q.  fut  eoa. 
a • icellcs^&Celuyqlaluy  porroite- 
floit  S.Iean  TEuangelifle,  leql  la. 
feruit  radis -qu’il  fut  enHieruiàlé 

comme  ' 
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tomme  l’afleure  le  vençrable 
Bede  parlant  de  cefte  diftribu- 
* tion,ou  donnoit  did-il  5 à chat 
cuncedequoy  il  auoit  befoing  ^nJo4W% 
-&  ne  faut  pas  douter  qu’on  ne  f%1^* 
fournit  auffià  S.  lean  ce  qui  e- 
floit  neceflaire  tant  pour  luy, 
que  pour  la  gloricufe  vierge , la- 
-qüelle  luy  auoit  efté  recomman- 
~deepar  noftre  Sauueur  Comme 
fàmere:Il  eft  aufïî  certain  que 
puisque  la  Vierge  demeura  en 
terre  pour  eftre  maiftreflè  & ré- 
gente de  tous  les  fidcles  3c  des 
Âpoftres  mefmes , ainfi  que  no9 
auons  di& cydefl'us3comme  elle 
dcurenfeignoit.parexcpIe';&  ce 
, au  plus  parfai â. degré,  routes  les 
autres  vertus,  elle  ne  manqua 
pas  leur  donner  exemple  delà 
pauureté  volôtaire,  laquelle  eft 
vne  fi  remarquable  partie  de  la 
■perte  fii  on  Euangelique;  Daua- 
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tage  puis  que  nous  voyons  que 
les  Apoftres.ôc  les  fideles  delà 
primitive  Eglife  fuy  uant  leur  in- 
.ftrudion,  garderét  & exerçât 
fi  foigneufemct  Sc  parfai  ternçt 
la  vertu  de  pauureté,  ileftauffi 
certain  que  noftre  DamecônVe 
.celle  qui  inftruifôit  tous  les  au- 
tres , aima  dç  exerça  plus  parfai- 
tement que  tous  la  fain&e  pau- 

urçté.rjt. 
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i ' Comme  non*  débitons  imiter  noftre 
. p ameenU  pauvreté  vo- 
> - - lonuire.  ; ^ ; 
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, CHAI'.  XXXIX. 
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NO  us  debuons  tous,chacun 
félon  fon  eftat  &;  vacation, 
imiter  noltreD ame  en  celle  ver- 
tu de  fainte  pauuretç.Ceiix  qui 
pofledent  beaucoup  debiens  5c 
fichelïes  temporelles,la  doiuent 
imiter;  e;i  les  melp.rifaùt,  & ny 
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mettant  defordonnéement  leur 
affe&ion  , ains  les  tenant  pour 
chofesviles,commeelles  font  de 
vray,  d’autant  qu'elles  vallent  fi 

feu,  durent  fi  peu,  ne  font  que 
home  foit  de  plus  grand  pris  ou 
valeur  déliant  Dieu,  Ôc  Dieu  les 
done  en  abondâce  auxpccheurs 
de  aux  infidèles  quil  doit  dâner 
éternellement.  Or  doneront  ils 
à cognoiftre  qu’ils  les  mefprifet, 
fi  ny  pour  les  acquérir  , ny  pour 
lesconferucr  ,ils  ne  fontchofe 
illicite,&  ne  commettent  péché 
pour  petit  qu'il  foit,s'ilsles  diftri- 
bucnt&employent  liberalemét, 
non  en  vanités  ou  fuperfluités 
du  mode,  ains  à fecourir  par  au- 
mofnes  les  prochains  en  leurs 
;neceflités , fi  cas  aduenant  qu’ils 
en  foyent  priués  Sc  defpouillés 
ils  ne  s'en  troublent  êc  ne  s’en 
<pfltriftent  defordonnemenc 
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ainsfe  conforment  à la  volon- 
té de  Dieu , ce  font  les  fignes  3c 
marques  par  lefquelles  on  con- 
gnoift  que  celuy  qui  poflede 
quelque  bien  ny  met  fon  amour 
ouaffedion,  ains  les  mefprife, 
& par  ce  moyen  participe  à la 
pauureté  volontaire  Ôc  d'efprir, 
pour  le  moins  en  ce  quieft  d’o- 
pligation  : Et  cycft  decjuoy  nous 
^aduertit  Dauid  en  lvn  de  fes 
Pfeaumes  di(ànt3Si  vous  auez  a- 
bondance  de  bien  & richeflès, 
• ny  attachez  pas  voftre  coeur  • 
Ceux  lefquelsviuent  en  pauure- 
té contrainds  par  ncccffiré*  ou 
qui  font  venus  pauures  en  ce 
monde*  ou  qui  fe  font  faits  pau- 
ures quidant  ce  qu’ils  poiTc^ 
doient*peuuent  bien  monter  £ 
plus  haut  degré  de  vertu:mais  fi 
retenant  le  leiir,ils  veulent  auoir 
le  mérité  de  la  pauureté  voion- 
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taire , ils  doiuent  imiter  celle  de 
noftre  Dame , acceptans  volon- 
tiers l'eftat  auquel  Dieu  les  à mis 
& prenansen  gré  la  pauvreté  en 
laquelle  ils  fe  retrouuét,&:  quoy 
qu'ils  trauaillent,comme  de  rai- 
fon,pour  les  chofes  qui  font  ne- 
ceflaires  à leur  vie,ils  ne  doiuent 
pourtant  trauailler  pour  eftre  ri- 
ches, ny  le  defirer  de  cœur,  car 
tel  foing  & defir  porte  ordinai- 
rement de  grands  dommages  à 
l’ame,la  faid  cheoir  en  plufieurs 

f>echez,&:  parfois  la  précipité  à 
a damnation  eternelle.  C ’eft  ce 
que  S.  Paiilnous  à voulu  enfci- rim,^ 
gner  efcriuant  à T ymothee  quat  6. 8. 
il  did , contentons  nous  d’auoir 
dequoy  fuftenter  & conferucr 
noftre  vie,  & dequoy  couurir  la 
nudité  de  noftre  co'rps,  car  ceux 
qui  défirent  eftre  riches  tombét 
en  tétatiô  ôc  aux  laqs  duDiable, 
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& en  plufieurs  defirs  folsôc  nui- 
fibles,qui  plongent  les  hommes 
en  la  mort  de  damnation  eter- 
nelle.Ceux  qui  fe  contentent  de 
la  pauureté  en  laquelle  ils  font,. 
In  regul  participent  aufli  de  la  pauureté 
Irehior.  in - v o Ion  ta  ire,  co  mmb  dit  S.  Bafile, 
terro.  10;.  difanr,  fi  l’homme  ambrafle  vo- 
lontiers la  pauureté  ou  mendici- 
té a laquelle  il  à efté  redui&par 
necefiité,&  fe  coforme  en  icelle 
à la  volonté  de  Dieu,come  fit  le 
pauureLazare,iI  eft  copris  foubs 
le  nombre  des  pauurcs  d’efprit, 
& fait  participant  delapremiç- 
l re  béatitude. 

Ceux  lefquels  aiant  beaucoup 
de  biens  au  monde,  de  les  pou- 
uans  tenir  de  pofTeder  font  par 
inlpiration  diuine  appeliésàles 
quitter  du  tout,  3c  fe  faire  pau- 
vres pour  N.  Seigneur , de  viure 
en  dht  de  pauureté  ou  en  reli- 
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giori , qû  "Hors  d’icelle , doiüent 
premièrement  faire  diligence 
pourcognoiftre  fi  ceft  vne  in- 
lpiration  de  Dieu,  côme  nousa- 
uons  did:  cy  defliis,  traitant  de 
la  vertu  de  chafteté,  &c  puis  s’ef-  ^*2 
forcer  a fuiuré  rinfpiratio^  vo- 
cation de  Dieu:  car  quoy  que  ce 
foît  vne  chofe  bonc  , que  pofle- 
der  des  biés  les  mefprisâfr  & vsâs 
bié  d’iceux,il  eft  neantmoins  cer 
tain,  q quitter  défait  ce  quon 
pofiede  ou  pourroitpoflfeder,eft 
beaucoup  meilleur  de  vit  tref- 
grad  de  tresfmgulier  moyé  pour 
croiftre  e toute  vertu  & acquérir 
laperfe&io  de  l’amour  de  Dieu 
corne  telle&fi  excelcte  vertu,  N. 
Seigneur  no9  l’a  dônee  pour  co- 
feil  aiirS.Euangile,& c’eftlaplus 
vrayeî&purepauureté  d’efpritSc 
de  voloté,car  il  eft  clair&euidét 
a celuy  quide  fait  quille  fes  biés 
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pour  viiire  pauureme'nt,  8c  ce 
faifant,  fuiure  & imiter  noltre 
Sauueur,  monftre  bien  auoir  pi* 
grands  mefpris  des  biens  tem- 
porels, & plus  grand  amour  de 
la  pauureté  volontaire  que  ce- 
luy  qui  les  pofledeôc  neâtraoins 
les  mefprile.DauâtageiCeluy  qui 
quitte  les  biens  pour  l'amour  de 
noltre  Sautieur  ne  perd  rien  du 
mérité  des  aumolnes  que  fait  ce- 
luy  qui  pofîede  beaucoup  deri- 
ch elles  & les  diitribue;Carparle 
bel  exploit  qu'il  à fait  quittât  tou 
tes  chofes  quil  auoit,  oupou- 
uoit  auoir,  &parla  bône&  effi- 
cace volôte  qu’il  à de  dôner  aux 
pauures  s’il  auoit  dequoy,  il  gai- 
gne  8c  mérité  autant,qu'ilferoit 
pour  toutes  les  aumolnes  qu’il 
doneroit  en  polledant  beau- 
coup. Acefte  occalïô  le  bié-heu- 
reux  S.Hilarion  pour  latisfaire  à 
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vn  certain  'perfopnage  Jequet 
luy  prefentoit  quelques  biens, 
&:  rimportunoic  de  les  reccuoir 
au  moins  pour  les  diftnbuer 
aux  pauures,Iuy  refpondit,  pçr- 
fonne  ne  faid  meilleure,ny  plus 
grande  aumofne,  qiic  celuy  qui 
ne  retient  rien  pour  foy,comme 
s’il  euftvoulu  dire,il  n’y  àaumof- 
ne  de  plus  grandevaleur  ou  mé- 
rité, que  quand  l'homme  quitte 
pour  l’amour  de  Dieu,  tout  ce 
qu’il  auoit  bu  pouuoit  auoir  au 
monde,  ce  failant  pauurepour 
fon  amour. 

Ceux  qui  ont  desja  elleu  Sc 
choifi l’eftat de pauureté , fuiuât 
le  confeil  de  no£tre  Seigneur , fc 
doiuét  efforcer  d’imiter  la  Vier- 
ge aymat  grandemét  cefte  ver- 
tu qu’ils  ont  ambraffee,& l’exer- 
çant de  faid  8c  par  expérience, 
ôc  fe  priuantvolontiers  des 


i 


de  Id-  vierge  M Ane.  24! 

aiment  & exercent  la  pauureté 
volontaire  font  à laverité  grades 
& admirables  : car  il  a promis 
aux  pauures  qu  il  oïïavolontiers 
leurs  prières  écoraisôs  côme  l’af- 
feure  Dauid,  le  Seigneur  dhSfcil;!^*11, 6t 
exauce  le  delir  des  pauures . Et 
l’Ecclefiaftique  difàntq  lapriere  PfaléjAÏ' 
du  pauure  partit  de  la  bouche 
arriue  aux  aureilles  de  Dieu.  Le  , 

me  fine  Seigneur  à jpmis  aux  pau 
ures  qu’il  les  fera  feoir  à fi  table 
& les  repaiftra  de  tresdoucc  via- 
des,iufques  à fe  dônerfoy-me- 
mes  à mâger  à eux  > vous  auez  ô 
Seigneur  dit-il,preparé  auxpau-'  \ t . ^ 
ures  à mâget  de  vre  douceur  : il 
leur  à jptnis  encor  de  les  aider  & 
de  les  tenir  foubs  les  elles  de  la 
jpted:i53les  deffédre  de  leurs  en- 
nemis, & leur  dôner  force  pour 
les  vaîcre  &:  formater.  Oeft  ce  q pr , - 

dit  le  Pfalmifte  quad  il  chate  q le  ^ 4.  °* 
Seigneur  eft  s 5 refuge,so  aide  & 
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fecours^opportun  en  tous  tra- 
uaux  : 8c  le  Prophète  Efaye,  Le 
Seigneur  didVil,  eft  la  force  des 
pauures  : c’eft  au  pauu re  q Dieu 
. a promis  de  luy  pardonner  fes 
•*  pechez,&:  le  fauuer  comme  didfc 
en  vn  autre  lieu  le  Pfalmifte  , II 
r *7I,T*  pardôneraaupauure,&  à l’indi- 
gent, &c  fauuera  les  âmes  des  ne- 
ceflîreux.Ce  sot  les  pauures  que 
Dieu  a choifis  pour  fes  priuez  a- 
mis,familiers,&  fauoris,&  pour 
fes  plus  chers  enfans,côme  nous 
tefmoigne  S.Iacques,Ne  feauez 
vous  pas,dit-il,  que  Dieu  a efleu 

laco.i.f  ^es  P^ures  de  ce  monde  qui  sot 
riches  en  foy  , & heritiers  du 
royaume  , lequel  il  a promis  à 
ceux  qui laiment. 

Que  dirons  nous  des  biens  & 
grâces  diuincs  que  gaigne  le  fer- 
uiteur  de' Dieu  par  l’exercice  de  ; 
la  faindte  & volontaire  pauure- 
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té?  Oeft  par  le  moyen  d'icelle 
qu’il  purge  &purifie  fon  ame  de 
toutes  fortes  de  pechez  grands 
& petits:c’eft  par  icelle  qu’il  dô-  v\.  , c 

ptc  (es  mauuaifes  inclinations^:  v . » . •* 

p a (lions,  desquelles  naiflent  les 
vices,car  la  matière  &c  nourritu- 
re des  vices,  c*eft  le  plaifir , délé- 
gation , & honneur  du  monde, 
qui  font  toutes  choies  ioindes 
aux  richeflcs  & dcpendences^.*-» 
d’icelles.  Oeft  pourqnoy  did 
l’Ecclefiaftique  que  ! or  & 1 ar- 
gent a efté  caufe  de  la  perdition 
de  plufieurs,  & en  vn  autre  lieu, 

La  rnaifon  qui  eft  trop  riche  fe  \ 
perdra  & aneâtira  par  l’orgueil. 

Or  comme  parla  pauureté  vo- 
lontaire l’hôme  fe  pritie , &c  def- 
pouilleytant  qu'il  cftpoffiblc,dc 
tous  lesbiens  temporels,  aufti  fe 
retire-il  de  tous  les  plaifîrs  &c  de- 
Iodations  de  cefte  vie, quitte  to* 
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tous  iccux , de  les  quitteroit  vo- 
lontiers^ our  l'amour  de  Dieu, 
comme  jdifant  de  fai&  en  fon 
cœur,quoy  queiepeufle  eftre 
feigneur  dé  tous  les  threfors  &: 
domaine  du  monde  , ie  ne  les 
voudrais  ny  receuoir  ny  admet- 
tre^ fl  de  faidti’en  eftois  main- 
tenât  p offeffeiir,  ie  les  quitterois 
pour  fer uir  mieux  mô  Seigneur 
de  Sauueur  en  eftat  de  pauureté, 
imiter  pl9  parfaiéfcêmét  fa  vie^  de 
fuiure le côfeil qu’il nous  à don- 
.né,dequitter  toutes  chofes  pour 
fon  faindt  amour  : l’hônie  difant 
ces  chofes  d’vne  vraie  de  effica- 
ce volonté,,  gaigne  tout  autant 
deiiat  Dieu , corne  fi  réellement 
Ja  chofe  fe  paffoit.  ainiî,&  qu  o 
Juy  èuft  offert  tous  les  biens  du 
inonde, de  ne  les  euft-voulu  rer 
ceuoir  ny  pofïéder , ains  les  euft 
Quittez  pourfewQ^dô  Dieu,.' 
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C’eft ain fi quil  faut  entendre 
que  le  feruiteur  de  Dieu  fe  fai£fc 
feignent  8c  maiftre  de  toutes  les 
richefles  de  la  terre  par  le  moyen 
de  la  pauureté  volontaire,  8c 
qu'il  en  tire  vn  grad  proffit  pour 
le  meilleur  8c  plus  haut  vfage 
qu’elles  peuuent  auoir,  quieft 
pour  les  mefpxifer  8c  quitter 
pour  Dieu,&:  parconfequent  il 
lefaiétauffi  feigneur  des  biens 
de  grâce  8c  de  gloire, car  d ’atitâc 
plus  de  bien  il  quitte  pour  Ta- 
motirdc  Dieu  auec  ccfte  vraye 
8c  efficace  volonté,  d’autant  lu  y 
donne  Dieu  plus  de  grâce, ôduy 
Str. 4 in  Repartira;  plus  de  gloire  au  roy>- 
y^H.Nat.  àutne  des  cieux . Ce  fl  ce  qite.  Æ- 
gnifioit  S.  Bernard  difant  que  lk 
pauureté  volontaire  que  noftrar 
y Seigneur  nous  aenfeignéjeftpi9 
riche  que  toutes  les  richtffes , q 
les  thre/ors^lu  monde  / : d’autant 
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que  par  icelle  nous  acquérons 
la  grâce  de  Dieu , 8c  achetons  le 
Royaume  du  ciel. 

De  U patience  denofireDame. 


- CH  A P.  XL. 

l' A patience,  comme  didS. 

;Auguftin,eft  vne  vertu  par  Delono 
laquelle  nous  endurons  de  bonPatienti** 
cœur  les  maux  qui  nous  furuié- 
nent  : Ce  qui  (c  doit  entendre 
j des  maux  de  peine  qu’on  appel- 
le, comme  font  pertes  de  biens, 

8c  initires,  lefquels  fontpechez 
pour  le  regard  de  ceux  qui  les 
font , mais  pour  le  refped  de 
ceux  qui  les  fouffrent,  ne  font 
que  peine.  Les  maladies  8c  au- 
tres Semblables  accidçns,  8c  la 
\ morfmefme  font  des  mauxqu’o 
endure  par  la  patiëncé:&:  les  en- 
durer de  bon  cœur,  c'eft  les  en- 
durer fans  perturbation , 8c  tri- 
(teil'e  defordonnee;  car  des  cho~ 
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que  commettre  aucun  péché 
pour  s’en  defpetrer.  C’eft  le  plus 
Das  '&  iûiparfaid:  degré  de  pa- 
tience, & auquel  tous  font  obli- 
gez, tellement  que  quoy  qu’vn 
homme  fente  pcine,douleur  & 
trifteffe  pour  les  mauxqui  luy  ar- 
ïiuétyquoyqu’il  pleure  eftat  ma- 
lade, qu’il  criequâd  la  douleur  le, 
preife,  qu’il  foit  marrydelamort 
de  fes  parés,  il  ne  pert  pourtât  la 
patiéce  quoy  quil  jpcurepar  to9 
moicns  licites  de  fe  garantir  des 
maux  q luy  peuuét  arriucr,  qu’il 
s’efforce  de  £b  faire  guerir,y  ap- 
pliquât toutes  les  médecines  & 
diligéces  humaines  qu’il  y peut 
Ucitcmét  apporter,  qu'il  plaide 
pour  anoir  reparatiodu  dômagei 
qu’il  aura  receu  en  fes  biés,  il  ne 
perd  pourtât  lapatiécc^penmieu 
qu’il.tiéne.toimours  en  so  cœur 
offre  vraie  &;  ferme  refolution, 
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qu’il  ne  fera  chofe  illicite  ^ qu’il 
ne  fe  feruira  d’aucun  moy  é ou  il 
y ait  péché  pour  fe  deliurer  du 
mal  qu’il  endure , ou  pour  trou- 
uer  quelque  allégement  ou  con- 
folation  en  iceluy,C  eft  en  quoy 
confifte  la  vertu  & mérité  de  ce 
degré  de  patience  , par  lequel 
l’home  relifte  à la  triftefle  pour 
ne  dire,  ne  faire  chofe  q foit  c5- 
traire  a la  volonté  de  Dieu,com- 
me  efait  S.  Auguftin, parlant  de. 
ce  degré  de  patiéce,ceux  la,dit- 
il,  font  eftimés  patiens  en  ceft 
endroid,  lefquels  font  prefts  à 
fouffrir  les  maux  qui  leur  aduié- 
nefit,  pluftoft  que  commettre 
quelque  pcché,&:  qui  n’en  veu- 
lét  eftre  deliurez  en  faifant  quel- 
que failte,  t 

Le  fécond  degré  de  patience 

eft,  quand  l’homme  non  feu  e- 
pient  fouffre  les  maux  qui  luy 
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furuiennentj  parce  qu'il  ne  peur 
licitement  faire  autre  chofe,  ains 
les  accepte  volontiers,  comme' 
venansde  la  main  de  Dieu,  3c 
les  reçoit  comme  bénéfices  de 
Û bonté  3c  mifericorde  : de  ma- 
niéré que  quoy  qu’il  ne  defire 
tels  maux , ny  les  cherche,  fi  eft* 
ce  que  comme  ils  luy  font  arri- 
uez,il les  accepte  volontiers,  3c 
quoy  qtulpuifle,ne  lesveut  fuir 
fi  ce  n'eft  en  cas  d'obligation: 
car  il  cft  bien  aifé  de  les  endurer 
en  tant  que  c'eft  la  volonté  3c 
b 6 plaifir  de  Dieu,  quil les  fouf- 
fre,que  s'il  cherche  quelque  re- 
mede  contre  iceux,  il  le  faiét  par 
ordonnance  3c  volonté  deDieu 
qui  prend  en  bonne  part,  qu'il 
leferuede  tels  moyens  pourfe 
deliurer  du  mal. 

Le  troiziefme  degré  de  patié- 
Ce,t ft  quad  le  feruiteur  de  Dieu, 

^ I 11J 


de  U vierge  M Arie.  2 48 

c’eft  à dire  quand  vous  enduro-' 
rez,  pour  l'amour  de  luy  quel- 
ques chofés  femblables  à celles 
qu’il  à enduré,  refiouiflez  vous 
de  bon  cœur.  C’eft  ainfi  que  luy 
& les  autres  Apoftres  le  pradi- 
quoient,  car  ayansefté  ignomi- 
nieufement  battus  de  verges,  ils 
s’en  alloient  ioyeux  de  contens 
pourauoir  efté  trouuez  dignes 
de  fouffrir  de  endurer  quelque 
ignominie  pour  l’amour  de  no- 
ftreSauueur.  Les  conditions  de 
marques  du  vray  patient , com- 
me difent  faind  Bonauenturc,  Dcçradtk 
de  Albert  le  grad,  fontnefeplai-  yirt  c.f.i» 
dre,  ne  murmurer  iamais.  Le  pa b parafant- 
tict  ne  fe  peut  plaindre  de  Dieu,  A% 
d’autant  qu’il  le  porte  iuftement 
de  mifericordieufement  en  tiers 
luy  , il  ne  fe  peut  plaindre  ny 
murmurer  des  hommes,  d’au- 
tant qu’il  fçait  bien  que  quoy 

■*  * w • • • • 
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que  l’homme  Toit  infiniment. 
Dieu  eft  la  caufe  principale  de  la 
main  duquel  vient  tout  le  mal 
qu’il  endure  : Il  ne  fe  peut  cxcu- 
ler  auffi  ny  fe  défendre  difant 
qu’il  eft  innocent,  qu’il  n’eftoit 
pas  coulpablc,  qu’on  luy  à faidt 
grand  tort,  fi  ce  ri  eft  es  cas  auf- 
quels  la  iuftice  ou  la  charité  l’o- 
bligeroit  a ce  faire , car  il  fe  per- 
fuade  que  par  fes  autres  pechez 
il  a bien  mérité  celle  peine,  8c 
toute  autre  qui  luy  pourroit  ar- 
riuer,  & parce  qu’il  a remis  tous 
ces  affaires  entre  les  mains  de 
Dieu,  il  s’afleure  que  fa  bote  dû 
uine  d réfiera  8c  dilpofera  le  tout 
comme  il  fera  le  plus  conuena- 
ble  pour  le  bien  dé  fon  ame. 

V n autre  marque  8c  condi- 
tion du  parfaidl  patient , c’eft 
quand  il  cele  8c  ne  parle  poindt 
des  peines  8c  trauaux  qu’il  en- 
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dûreafe  contentât  queDieu,  au- 
quel il  defire  plaire  par  iceuxjcs 
(cache  de  cognoifie.  le  ne  veus 
pas  dire pourtatqu’iLne  les  doi- 
ue  delcouurir  a Ton  pere  fpiritu- 
el  duquel  il  doit  entendre  le  cô- 
feil  de  remede  pour  iceux,  car 
pour  grand  delîr  qu’il  aye  d’en- 
durerailnedoit  rien  tenir  fecrec 
à fon  confeflfeurany  mefme  au 
médecin  corporel  quand  la  rai- 
fonleveut,  mais  i’entends  qu’il 
ne  doit  pas  raconter  Tes  maux  de 
peines  à'fes  amis  de  familiers 
pour  en  receuoir  quelque  foulas 
de  contentement  en  les  defeou- 
urant,  &c*eften  celle  manière 
que  ne  chercher  alegement  en 
tes  douleurs  de  trauauxaeft  figne 
d’vne  vrayepatience,de  laquel- 
le N.  Darne  nous  à laide  plu- 
lîeurs  beaux  de  trefparfai&s  exé- 
ples:  mais  parce  que  la  patience 
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comme  ceftvn  moyen  fi.  fingu- 
lier3par  lequel  Dieu  enrichit  de 
grâces  les  âmes  de  fcs  efleus  leur 
taifant  endurer  plufieurs  peines 
6c  douleurs  pour  fonS.amour3il 
ne  faut  pas  douter  qu  il  n*ait  en. 
c’eftendroid  bien  exercé  lafà- 
créé  Vierge  ^laquelle  il  auoit 
douée  d’vne  grâce  furpaflante 
toutes  cellesque  les  créatures  re- 
ceurent  iamais3  de  quand  bien  la 
Vierge  n’euft  ramais  fenty  autro 
douleur  que  celle  q luy  caufoic 
voir  fes  prochains  en  quelque 
afflîdion3&:  entendre  plufieurs 
qui  offenfoient  Dieu,  le  grand 
amour  quelle  portoit  à tous  les 
homeSj&le  zele  quelle  auoit  de 
la  gloire  5c  hbneur  de  Dieu,fuf- 
fifoit  pour  luy  apporter  de  très- 

grades  ôcifupportables  douleurs 

niais  venatà  traider  de  ce  q les 
Euâgeliftes  no9ont  laiflfé  g eîcrit 
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, . , touchantce  qu'elle  endura  de- 
puisqu’elle  euft  conceu  le  fils  de 
Dieu,  quelle  douleur  penfons 
no9  que  fenrit  la  très-  mifcricor- 
dieule  Vierge  voyatfon  elpoux 
Iofephquafirefolu  & détermi- 
né de  la  quitter  & abandonner 
fon  propre  pays,  caria  voyant 
. Iofcph  enceinte, & ne  fcacliant 

liter.tn  c.  1 c \ r • 

i.Maith.  *Iuece  tut  par  œuure  du  lamét 
J Ber.  fetm.  Elprit.quoy  qu’il  ne  fe  peut  per- 
2 de  'Beat,  fuader  aucune  chofe  iniufte  d’i- 
y*rfr  celle,pourauoiren  telle  opinio 
'fon  incôparable  fainébeté,  qu’il 
croioit  plus  fermem  ent  la  vérité 
de  fa  pureté  virginale , que  ce 
qu’il  voyoit  de  fes  propresyeux: 
fi  efb-ce  que  n entendant  le  fe- 
cret  du  ciel,il  en  conceutvne  tel 
le  crainte,^  quant  & quant  fut 
fàifi  d*vne  telle  douleur  & tri- 
ftefie,  qu'il  print  refolution  de 
quicter  la  Vierge,  & fe  priuer  de 

‘ i , * i 
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la  consolation  & contentement 
indicible quil auoit de  conuer- 
fer  auec  elle,  dequoy  noflre  Da- 
me, comme  elle  eftoit  tres-pru- 
dente,  s'aperceuoit  trefbien , 8c 
par  la  contenance  exterieute  de 
îain&Iofeph  remarquoit  la  pei- 
ne 8c  douleur  qu  il  Souffrit  en 
Son  cœur,  8c  la  perplexité  en  la- 
quelle il  Se  retrouuoit,&  partant 
luy  portoit  tres-grande  compaS- 
fion,  8c  en  fut  grandement  afflir 
gee,  iuSques  à ce  que  l’Ange  euft 
reuelé  tout  le  myftere  à fainéfc 
XoSeph.  * 

Quelle  douleur  penSons  nous 
que  Sentit  la  Vierge  voyant  l’en- 
fant  le  Sus  né  en  fi  grade  diSette, 
endurer  tant  d'incommodi- 
tez , confiderer  vn  enfant  fi  ten- 
dre^ délicat, fi  noble,comme  e- 
ftoit  le  fils  naturel  de  Dieu , en- 
durer vne  tellçnpdité,  8c  froit  # 
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"te  dans  fon  corps.  Quelle  peine 
&:  trauail  fut-ce  pour  la  Vierge, 
quadelle  quitta  de  nuid;  so  païs 
éc  formât  hors  des  appartçnaccs 
du  peuple  de  Dieu,  s*en  alla  iuf* 
ques  en  Ægyptc,où  elle  demeu- 
ra l’efpace  de  fept  ans  parrny  ce- 
lle natiô  inhumaine  & barbare, 

* où  elle  voyoit&  entédoit  tâtde 
fortes  d’idolatrieSa&haribles  vi- 
ces p lefquels  la  maiefté  de  Dieu; 
eftoit  côtinuellcmét  offéfee , les 
diables  feruis  fk  adorés, les  âmes 

Ï>erdues  &:  danées?  Quelle  dou- 
eur  &:  triftefle  péfons  no9qu  el- 
le fenut  enté  dit  la  cruauté  de  la- 
quelleHcrodes  auoit  vie  entiers 
les  petits  Innoeée  deBethlcé,&: 
pkees  voilïnes,  fte  côfidcrât  des 
yeux  de  so  ame  le  grâd  meurtre 
&boucherie  qs*y  eftoit  faitecô- 
me  6 auoit  coupe  la  telle  auxvns 
deipefehe  les  raébres  anx  autres 
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detranchélesvns,  & froiffe  les 
autres  inhumainement  cotre  les 
murailles, &p  uis  fe  reprefentant 
les  piteux  cris  des  meres  toutes 
efpîorees,qui  fe  debattoient,  fe 
ruoient  à trauers  lesefpees  des 
bourreaux,  &mouroientvoIô- 
tiers  auec  leurs  petits  enfans:  N. 
Dame  fçauoit  bien  que  Toccafio 
de  tout  ce  cruel  maflacre  eftoic 
le  petit  Iefus,  lequel  Herodes 
pretendoit  de  faire  mourir  en 
chafcun  de  ces  Innocens. 

Quelle  viue  & poignatc  dou- 
leur fentit  N.  Dame,  ayant  per- 
du fon  doux  enfant  aagé  pour 
lors  de  douze  ans  : elle  fçauoit 
bien  qu’il  eftoit  fils  naturel  du 
très-haut  Dieu  , &c  qu’en  luy  e- 
floient  enclos  tous  les  threfors 
diuins,  tous  lesbiens  & confo- 
rmons du  ciel , & corne  elle  lai* 
moit  parfai&emept  comme  fon 
\ Dien, 
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Dieil,  & comme  Ton  fils , laianc 
perdu , & demeuré  trois  iours 
sas  le  pouuoir  trouuer,&  ne  fça- 
chant  lacaufede  cefteabfencc, 
ny  cobien  elle  deuoit  dtirer,elle 
en  fut  extrêmement  dolente,cô- 
me  elle  le  fitparoifhc  difanttref 
modeftemcnt  à fon  fils  apres  la- 
uoir  trouué  ^ voftre  pere  & moy 
bien  dolents  &marris  vous  auos 
cerché.  Quelle  douleur  fentift 
noftre  Dame  quand  elle  receut 
la  nouuelle  queS.Ican  Baptifte 
auoit  c fié  pris  & décapité.  Ce- 
ftoit  le  fils  de  fa  bié- aimée  cou- 
fine  fainde  Elizabeth.  Lequel 
fut  par  elle  vifité  eftantencores 
au  ventre  de  famere,  de  par  fon 
moyen  fandifié  à la  prefencedu 
petit Icfus  qu’elle  portoit  en  fes 
entrailles  : Elle  fçauoit  que  c’e- 
ftoit  le  plus  parfaid  & le  plus 
üind perfonnage  qui  iufques  à 
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lors  fat  ri'ay  au  monde  , que  c’c- 
ftoit  le  precurfeur  de  fon  fils  qui 
auoit  efté  enuoyé  de  Dieu  le 
Pere,  pour  donner  tefmoignage 
de  luy  , caufe  qui  faifoit  que  la 
Vierge  Taimoit  affeftueufemét,  . ■) 
^pourtant  aiant  entedu  la  nou- 
uelle,  quvn  perfonnage  fi  grand 
en  fain&eté  5c  office,  fi  chéri  de  N 
Dieu  5c  d’elle , auoit  efté  pris  5c 
décollé  pour  fatisfaire  àvn .adul- 
téré, & payer  le  bal  dVne  effron- 
tée fille  dVne  telle  mere.  Il  ne 
faut  pas  douterq  la  trefmifericor 
dieufe  V ierge  n’é  receut  vue  ex- 
trême triftefle,  vo  y ât  d’vn  cofté 
Yn  telp Tonnage  fi  mal  trai&é  par 
le  mode,  &d’autrepart  lamaiefté 
dcDieu  fi  griefuement  offenfée. 

Quelles  douleurs  fentit N. Da-  . ** 
me  l’efpace  de  trois  ans,q  noftre 
Sauueur  alloit  prefchât&:  fai  Tant 
r.iiraclesparmylepeupled’Ifiaëlî  % 
Noftre  Sauucur  alloit  parmy  la 
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Iudée  ,Samarie,  Galilce,  & la  fa- 
crée  Vierge  le  fuyuoit  & l’acco- 
pagnoit  en  tous  fes  chemins  8c 
voyages,  non  auec audorité  de 
mere,quoy  qu’elle  futrecognue 

f)Our  telle,ains  auec  toute  humi- 
ité  & diligence, pour  ouyr  lapa- 
rolle  de  Dieu,  &veoir  les  œuures 
admirables  de  fon  fils  & rap- 
porter, le  tout  à la  plus  grande 
gloire  de  Dieu&  profid  de  fa 
faindc  ame.  Suyuant  ainfî  Ton 
fils  eh  compaignic  de  plufieurs 
autres  fain des  Dames,  lalacrée 
Vierge  entendoit  les  blafphe- 
mes  que  IesScribes  & Pharifiens 
difoicnt  contre  luy,  l’appellant 
Samaritain,endiabié,abufeûr  de 
peuple,  gourmand,  yurÔgne,  & 
violateur  de  la  loy  : elle  s’apper- 
ceuoit  aufli  des  trahifons  qu’ils 
tramoiét  pour  le  faire  mourir,le 
youlât  tantoft  appréhender , ta- 
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toft  lapider,  tantoft  précipiter* 
d'enhault,tantoft  buter  entre  les 
mains  des  officiers  deCæfar.  Si 
vnbonChreftien  plein  de  cha- 
rité entendant  vn  blafpheme  dit 
contreDieu,ou  voyant  vne  ame 
abufée  &retirée  de  la  foy  de  no- 
ftre  Sauueur,  en  fent  vne  telle 
douleur,  qu’il  vouldroit  faire  8c 
endurer  tout  ce  q Ton  luy  pour- 
roit  propoler  pour  l’en  guaran- 
tir,que  diros  nous  de  la  treftain- 
<fte  Vierge  qui  eftoit  ambrafée 
d’yn  tel  amour  8c  chariré,enten- 
doit  tant  de  blafphemes  qui  fe 
difoient  cotre  Dieu,remarquoic 
tant  de  tromperies  8c  abus,  par 
lefquels  les  Princes  d'Ifraël  reti- 
roient  les  âmes  du  chemin  du 
Ciel,  8c  les  empefchoient  dere- 
ceuoir  la  y raye  foyde  noftreS.au- 
ueur,  quelle  8c  combié  excreme 
douleur  faiftflbit  fon  cœur* 
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Des  douleurs  que  nofire  Dame  en- 
dura en  la  pafiion  de fon fils . 
c H A P.x  L 1 1, 

SI  toutes  les  douleurs  &an* 
goifles  qu’endura  la  Vierge 
furent  indicibles  conforméemét 
à la  racine  de  l’amour  de  DieuôC 
du  prochain  , d’où  elles  proce- 
doient , qu’elle  langue  pourra  ex- 
pliquer la  grandeur  aestriftef- 
fes  & affligions  qu’elle  fentit  en 
la  paffiô  de  fon  fils?  quelle  dou- 
leur faifit  le  cœur  de  la  mcre,a- 
pres  qu’elle  euft  reccu,  latrifte 
nouuelle  que  le  Roy  de  gloire 
auoit  efté  fi  ignominieufement 
pris,  & réduit  en  la  puiflance  de 
li  cruels  tte  farouches  ennemis? 
Quelle  douleur  lentit  elle  le 
voyât  chargé  de  cordes  Sc  chaiC- 
nés,  & mené  d’vn  iuge  à l’autre, 
entouré  de  gendarmes,  traifnc 
par  les  rues  de  Ierufalem  auec 
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Fin  folcn  ce  des  Soldats  qui  I*a- 
uoient  pris,&:  crieries  du  peuple 
g.Iefuyuoit  côme  malfaidléur? 
Quelle  douleur  fétit  elle  le  voy- 
ant fouffleté  en  la  maifôd’Anne, 
craché  au  logis  de  Caiphc,moc- 
qué  auec  la  robbe  blâche  au  Pa- 
lais d,Herodes,flagcllé&  cour5- 
né  d’efpines  chez  Pilate?  Quelle 
douleur  fentit  elle  entendant  les 
cris  du  peuple  ingrat,leql  difoità 
Pilate, crucifie  le, crucifie  le,&a- 
uec  toute  inftâce  le  requeroit  de 
mettre  en  liberté  le  meurtrier 
Barrabas  , & condamner  Iefus 
Chrifl?  Quelle  douleur  fétit  elle 
entendant  prononcer  la  fentécc 
de  Finiq  iuge,  par  laquelle  Iefus 
deNazareth  eftoit  côdané  à Fin- 
famé  mort  de  la  croix?  Quelle 
douleur  fentit  elle  voyât  fon.tref 
aimé  fils  fortir  du  parquet  dePi- 
late  tout  ropu  des  tourmésquo 
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luy  auoit  faid  endurer  toute  là. 
nuid  de  la  matinée  , tout  défi- 
guré auvifàge  par  les  fales  cra- 
chas de  fes  infâmes  Tigres,  tout 
fbn  corps  moulu  de  coups&cou 
uert  de  fang,&q  neantmoins  on 
chargeoit  fur  fes  délicates  &de£- 
chiréescfpaules  le  lourd  &pefât 
fardeau  de  la  croix?  Quelle  dou- 
leur fétit  elle  levoyât  ainfî  foible 
&tranfy  châccler  à touspas,& 
tôber  fouuent  foubs  le  fays  de  la 
croix-?  Quelle  douleur  fentit  elle 
quad  fôfils  eftat  arriué  au  mot  de 
Caluaire,elle  entendit  les  cruels 
coups  de  marteau, auec  lefquels 
on  luy  trouoit&tranfperçoitles 
pieds  Sc  les  mains?  Quelle  dou- 
leur iétit  elle  le  voyat  ainfî  cloué 
de  efleué  en  croix  tout  nud,fa 
chair  defchirée,fes  mébresdiflo- 
qués,tout  tranfy  de  froid,rendât 
le  fan  g par  tous  les  coftés  de  fon 

K mj 
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corps  & mis  entre  deux  larros  le 
voyant  dific  en  telle  extrémité 
fans  auoir  où  repofer  tât  foit  peu 
fa  tefte,&  ne  luy  pouuantdôner 
alleeemét,nÿ  couurir  fon  corps, 
ny  foulager  fes  mébres  ? Quelle 
douleur  fentit  elle  oyat  les  blaf- 
phemes quon  luy  difoit  tandis 
qu’il  fut  en  croix,  vn  des  larrons 
mefmes  fe  mocquat  de  luycrioit, 
fi  tu  es  le  Chrift  fauue  toy  de  de- 
liure  nousauectoy.  Les  Scribes 


difoient,il  à fauue  les  autres,  &c 
ne  fe  peut  deliurcr  foymefme. 
Ceux  qui  pafloientpar  deuât  luy 
houchant  leur  tefte  de  le  mau- 
diflant  difoient:  Le  voila  celuy 
qui  debuoit  deftruire  leT  emple, 
de  le  rebaftir  en  trois  iours.  O 
quel  glaiue  de  douleur  perçoit 
le  cœur  de  la  Vierge  quand  elle 
entédoic  tant  de  perfonnes  blaf 
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phemer  fi  temetement  de  outra- 
geufement  Tinfinie  maicfté  de 
Dieu.  Quelle  douleur  fentit  la 
trefdouce  Vierge  entendant  fon 
fils  crier  du  hault  de  la  croix  &: 
dire,m5  Dieu , mon  Dieu  pour- 
quoy  m’aues  vous  abandonné. 
Par  lefquelles  parolles  elle  enté- 
dit  que  le  fils  du  treshault  Dieu 
qu’elle  auoit  conceu  enfes  en- 
trailles, eftoit  tellement  accablé 
de  tourmens  en  tout  fon  corps, 
de  en  la  partie  inferieure  de  fon 
ame,que  la  raifon  &e  la  partie  fu- 
perieure  qui  eftoit  bien-heureu- 
fc  ne  donnoit  aucun  allégement 
ny  confolation  ny  au  corps  ny  à 
la  partie  inferieure  de  l*ame, qui 
enduroit,  ce  que  le  pereetetnel 
ordonna  eftre  ainfi  fai<ft,&le  fils 
le  voulut  de  accepta  volontiers 

four  endurer  d’auantage  pour 
amour  de  l’home.  Quelle  dou- 
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leur  fentitla  fiicréë  Vierge  quad 
regardant  Ton  fils  reduid  à telle 
deftreffe  8c  extrémité  eilcapper- 
çeut  quil  tournoit  les  yeux  vers* 
elle,&:que  ce  foleil  de  iuftieequi 
illumine  tout  homme  viuant  8c 
la  lune  pleine  de  grâces  furent 
oppofées  l?vn  à l'autre  , lamere 
regardant  fon  fils,&:  le  fils  regar- 
dant fil  mere;  8c  puis  quand  no- 
ftre Sauueur  ouurant  fa  fain&e 
bouche  pour  recommander  fil 
mere  à S.Ieah  diét  femme  voila 
ton  fils_,&  puis  le  tournant  vers 
ledifciple,  voila  ta mere.Com- 
rae  tremblèrent  pour  lors  toutes 
les  entrailles  de  la  Vierge,  com~; 
trie  fut  elle  elprile  dccompafïîô 
confîderant  d'vn  collé  la  chari- 
té de  Ion  fils, lequel  reduiél  au 
poind  delà  mort,s  oubliant  ne- 
an  tmo  in  s de  foy-mefme  auoit 
va  li  grand  foingde  fa  mere  qu’il 
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la  regarda  trd-afFedlueufement 
de  la  recommanda  trefichaiita- 
blement  à fonbien-aimé  difei- 
ple,&  pour  accroiflre  d’auâtage 
fa  douleur  ne  la  nôma  pas  famé- 
re,ainsiimplemét  femme,confi- 
derant  d’autre  part  le  peu  adua- 
tageux  efchâge  qu  elle  faifoit  rc- 
ceuât  le  difciple  pour  le  maiftre, 
le  feruiteur  pour  le  Seigneur,  le 
fils  de  Zebedée  pour  le  fils  de 
Dieu.S.Ber.pefant  cefte  douleur 
de  la  vierge  di&  ainfi  : O amour 
réciproque  &figrâd  qu*on  ne  le 
peut  bié  expliqùer,le  fils  aimefa 
mcre,&la  rtiere  aime  fô  fils,  le  fils 
fouffre  les  peines  de  fa  mere,8da 
mere  endure  la  peine  de  la  com- 
pafliô  pour  les  douleurs  defon 
fils.La  paffiô  du  fils.fut  fi  grade, 
il  beut  en  telleabôdâce  du  ruit- 
feau  desdouleursqu  éeftâtplein 
il  fe  defboda,&en  fit  couleur  iuf 
qs  au  cœur  de  fà  mere . Pareille- 
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métaufîî  la  peine  delamerefut 
fi  grade  qu'elle  eftant  pleine  de 
douleurs  elle  en  enuoyaiufqucs 
au  cœur  de  fon  bien-aimé  fils. 
Quelle  extreme  douleur  fentic 
noftre  Dame  voyant  fon  fils  aux 
abois  de  la  mort , & l’entendant 
crier:  ï'ay  foif , & n’ayant  toute- 
fois moyé  de  luy  doner  vn  verre 
d’eaUjainsvoyâtqu’au  lieu  d’eau, 
on  luy  prefentoit  du  vinaigre 
méfié  auec  du  fiel?  Quelle  dou- 
leur'fentit  cefte  fiiinéle  mere, 
voyant  fon  bien-aimé  fils  baifier 
la  tefte,&  confiderat  fa  face  tou- 
te ternie  & liuide,  & donnant 
certain  figne  de  la  mort,  &luy 
oyât  dire  ces  dernieres  parolles: 
Monpereie  vous  recommande 
mon  ame,&  le  voyant  fur  l'heu-. 
re  rendre  l'E/prit?  Quelle  dou- 
leur fentift  elle  voyant  cefte 
cruelle  lance  laquelle  volant  par 
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l’air  arriua  au ec  gracie  impetuo- 
fitéau  codé  denoftre.Sauueur, 
3c  fayant  tranfpercé  iufques  au 
cœur,  en  fît  forcir  3c  du  lang  3c 
del'eaue?  Quelle  douleur  fentic 
elle  le  tenant  depuis  mort  entre 
les  bras,  l'appuyant  cotre  fa  poi- 
trine , 3c  confiderât  ce  treflàint 
corps  defchiré  &rompu  de  tous 
codes,  couuert  dVne infinité  de 
playes, pleines  de  fang-,  confide- 
rant  ce  faint  chef  tout  outré  3c 
percé  d’efpines,cefte  diuine  face 
toute  meurtrie  de  coups  3c  cou- 
uerte  de  crachats?  Quelle  dou- 
leur fentit  ellej'ors  quon  levint 
prendre  entre  fes  bras  pour  le 
mettre  au  fepulchrc,  3c  le  cou- 
urant,priuer  fes  yeux  de  la  veuë 
d’vn  fi  pretieux  gage?V  oila  fom- 
mairement  les  principales  dou- 
leurs que  noftre  Dame  fouffric 
en  la  pafliô  de  fon  fils  bien-aimé. 
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Or  pour  fentir  & comprendre  1 
combien  ces  peines  furent  gra-  - 
des  3c  difficiles  à fup porter  , il 
faut  premièrement  confiderer 
cobien  grand  eftoit  Tamour  qu- 
elle luy  portoit,  car  quand  vne 
pcrfonne  ayme  beaucoup  vne 
autre,!!  elle  voit  qu’5  la  tourmé- 
te  elle  en  reçoit  peine  &douleur 
3c  d’autant  que  l’amour  &affe- 
. #ion  eft  plus  grande  , 3c  que  le 
tourment  que  laperfonne  aimée 
endure,  cft  plus  grief,  d’autant 
eft  plus  grande  3c  plus  gricfue  la 
douleur  de  celuy  qui  ayme.  La 
facrée  Vierge  laquelle,  comme 
nous  auons  dicSt , aymoit  fon  fil$ 
comme  ion  Dieu  dVn  amour 
furnaturel  le  plus  grand  qui  fut 
ou  fera  ramais  en  cœur  de  créa- 
ture, 3c  comme  fon  fils  d’vn  trefc 
grand  amour  naturel , comme 
vntelfils  le  meritoit,  le  voyant 
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endurer  des  tourmens  les  plus 
cruels  & les  plus  horribles  que 
perfonnage  endurait  iamais  au 
.môde,&:  laplus  douloureulé  de 
ignominieule  mort,  que  iamais 
homme  fouffrit , quelles  dou- 
leurs î & triftefles  dirons  nous 
qu’elle  fentit  en  Ton  ame?U  ne 
faut  pas  doubter  qu’elles  ne  fuf- 
fent  treferandes  &:  proportio- 
nées  à Ion  defmefuré  amour, 
autant  & plus  que  nous  en 
pourrions  penfer  parce  que  la 
Vierge,  did-il,  ayma  plus  que  Sephrèm 
tous,  elle  reccut  plus  grade  dou-/'r  de 
leur  que  tous.  Les  douleurs 
que  les  martyrs  endurcrent  fu- 
rent à la  vérité  grandes  & excef- 
hues, d autant  que  les  vns  furent 
efcorchés  tous  vifs  , les  autres 
roftis  , les  autres  mis  en  diuers 
quartiers,  les  autres  tourmentés 
en  diuerfes  façons,mais  les  dou- 
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leurs  de  laVierge  furent  fans  c5- 
paraifon  encore  plus  grands,  car 
les  martyrs  enduroiét  bien  beau- 
coup de  peines , mais  c’eftoit  en 
x eux mefmes quils aymoiét beau 
coup  moins  que  noftreSauueur, 
mais  noftre  Dame  enduroit  en 
noftre  Sauueur,  lequel  elleay- 
moit  beaucoup  plus  que  foy 
mcfme,  dequoy  nous  rend  bon 
tefmoignage.S.  Anfelme  parlant 
à noftre  Dame  en  cefte  façon: 
Deexeell.  Tous  les  tourmens  qu’on  exer- 
yirg.cap s.  çoit  fur  les  corps  des  martyrs 
jour  grands  ôc  cruels  qiuls  fuf- 
f ent , ne  furent  quafi  rien  en  c5- 
paraifon  de  ce  que  vous  endura- 
itcs,ô  treflaincfteVierge.Or  l’im- 
m élite  des  douleurs  que  la  Vier- 
ge endura  , fe  peut  encore  plus 
clairement  cognoiftie,  fi  nous 
confiderons  que  ce  fut  le  cou- 
teau duquel  auoit  parlé  le  vieil- 
lard 
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lard  Symeon  difant , ceft  enfant 
eft  mis  pour  la  ruine,  & pour  la 
refurredion  de  plusieurs  en  If* 
raël,  & comme  vn  ligne  auquel 
fera  fort  cotrcdid,&:  voftre  ame 
mefme  fera  oùtrepercée  d’vn 
coufteau.  Comme  s’il  euft  voulu 
dire  , le  vous  pourrois  defeou^ 
urir  , ô lacrée  Vierge  plusieurs 
belles  chofes  pleines  de  grande 
confolation&allegrefte  touchât 
ceftuy  voftre  précieux  fils , car  il 
cft  venu  pour  fauuer  le  monde, 
pour  apporter  la  lumière  aux 
Gentils,pour  retirer  plufieurs  de 
la  mort  du  péché , & les  mener  à 
la  vie  de  la  grâce  & de  la  gloire, 
mais  i’aybié  à dire  aufli  plufieurs 
chofes  triftes  qui  luy  doibijent 
furuenir  , car  plufieurs  trelbu- 
cheront  en  luy , plufieurs  le  per- 
fecuteront,plufieursluy  contre- 
diront, plufieurs  parleur  malice 
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tournerot  le  vray  lalut  qu'il  vint 
ouurer  pour  iceux , en  leur  more 
& damnation  eternelle,&  vous, 
ma  bien-heureufe  Dame,  ferez 
prefente  à toutes  ces  choies,  & 
pour  le  grand  amour  que  vous 
portes  à ceft  enfant , c5me  à vo- 
ftre  Dieu,&  i voltre  fils,&  pour 
l’ardent  delïr  que  vous  auez  du 
lalut  des  ames,ce  que  vo9  endu- 
reres  vous  caufera  d’extremes 
douleurs,&  comme  eft  affligé  le 
■fil COIPs>  eft  des  pieds  iufques  à 

la  telle  tranfpercé  de  coufteaux 
trejfaiguz&  tranchans,aufli  fera 
voflreame  tranfpercée  destref 
griefues  douleurs.Le  S.vieillard 
Symeon  par  le  peu  deparolles 
qu’il  dit  à la  Vierge, voulut  ligni- 
fier toutes  ces  chofes,&  par  ce 
qu’il  luy  déclara  celle  Prophétie 
auar  q no  lire  S a u ue  ur  endurait, 
^cd’aileursparlaledure  desef- 


gnum. 
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Critures  faindtes  elle  fçauoit  bié 
ce  que  leMeffie  dcbuoit  fouffrir* 
ce  coufteau  de  douleur  qu  elle 
fentic  en  lapaflion  defon  fils  ne 
luy  fut  pas  alors  nouueau  , ains 
quafilemefme  qui  tout  le  long 
de  fes  trente  trois  ans  au  oit  trâ£- 
percé  fon  douloureux  cœur. 

V c la pauence  auec  laquelle  nojlre 
Dame  endura  toutes  les fup 
diBcs  douleurs . 

a 

C H A P.  X L III. 

s 

LA  facréeViergc  endura  tous 
les  tourmes  &douleurs  def- 
quelles  nous  anons  parlé3  &plu- 
neurs  autresque  nousne  fçau5s 
pas  3 auec  vne  trefparfai&e  pa- 
tience ; Carelle  aymoit  & pre- 
nait plaifk  à fes  afflidttons3a  au- 
tant qn’ellesvenoientdc  la  main 
de  Dieti,&  enefprit  ierefiouyl- 
ibit  d’icelles  9 louoit  & gloti- 

L iiij 
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fioitDieu  luy  rédât  grâces  pour  • 
icelles  comme  pour  de  grands 
de  finguliers  bénéfices  de  fa  li- 
béralité. De  cecy  nous  done  tef* 
moignage  S.  Ignace  difant,  que 
Epifii.aJ  la  facrée  Vierge  Marie  eftoit 
3oan'  ioyeufe  &allegrc  parmy  les  per- 
fecutions  de  afflictions  qu’elle 
enduroit  en  ceftevie,  de  quoy 
qu’elle  en  endurait  fans  fin  de 
m efu.re,le  defir  neantmoins  qu’- 
elle auoit  d’endürcr,  furpafloit 
> tout  ce  qui  Taffligeoit.  C’ellen 
quoy  nofire  Dame  euft  grand 
auâtage  par  defliis  tous  les  mar- 
tyrs, par  ce  que  ce  à quoy  Dieu 
auoit  plus  d’efgard  parmy  les 
tourmés  qu  elle  enduroit,  elloit 
la  volonté  &lc  defir  aucc  lequel 
elle  fiipportoit  le  tout . Or  celle  ( 
volonté  de  defir  d’endurer  fut 
fans  comparaifon  plus  grand  eu 
U Vierge,  quen  tous  les  aturçs  < 
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Ces  martyrs,c6mc  eftoit  l’amour 
de  Dieu  , duquel  procedoit  ce 
defîr  d’endurer  pour  fa  gloire.  A 
ce  propos  diétS.  Hildephonfe,  Serm.  1.  de 
que  quand  la  Vierge  veir  noftre  dfl*mt** 
Sauueur  endurer  , elle  fut  plus 
que  martyre,  d’autant  que  fon 
cœur  fut  tranfpercé  tant  du  cou- 
fïeau  d'amour , comme  du  cou- 
fteau  de  douleur  , & par  ce  qu- 
elle eftoit  prefte  d'endurer  vo- 
lontiers toutes  fortes  de  peines, 
s'il  y euft  eu  quelque  tyran  ou 
perfecuteur  qui  les  euft  voulu  * 
faire  exercer  fur  elle. 

Mais  particulièrement  noftre 
Dame  monftrafon  inuinciblc 
patiéce,  parmy  les  douleurs  qu'- 
elle^ fentit  en  la  paillon  de  fon 
cher  fils,  car  en  tel  cas  de  mort  fi 
cruelle  ôd^nominieufe  d'vn  en- 

C 1 r-0  r 

tant,  les  femmes  pour  faindes 
quelles  foyent,  monftrent  ordi- 

L*  • • > ' 
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nairement  à l’exterieur  quelque 
excez  derriftefTe&:douleur,mais 
la  facrée  Vierge  efcat  corne plô— 
gée  dans  vn  abifme  de  douleur 
& triftefledecœur,  qui  la  cou- 
uroiét  de  toutesparts,ne  fift&ne 
dit  chofe  q ne  fut  pleine  de  pru- 
déce  diuine,&  d’vne  fouueraine 
côftace,elle  ne  cria  poït,nepleu- 
ra  pointée  fe  lamenta,  ne  fepat* 
ma  par  la  vehemence  de  la  tri- 
ftefle,ains  demeura  ferme  & co- 
lla nte,reprimant  la  force  de  la 
douleur  parla  conformité  8c  re- 
fignation  qu’elle  auoit  à la  volo-  * 
té,&  bon  plaifir  de  Dieu.Et  c’eft 
la  confiance  &force  non  iamais 
ouyeny  cogneue,que  l’Euange- 
liftea  voulu  remarquer,  difanr, 
qu  elle  fe  tenoit  au  pied  de  la 
croix.  Elle  fe  tenoit  là, coniîde- 
rant  la  bonté  8c  mifericorde  in- 
finie deDieu,lcquel  pour  rendre 
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la  vie  à Tes  feruiteurs , feit  endu- 
rer la  mort  à Ton  fils  vnique.Elle 
fetenoit  là,  contemplant  Tindi- 
cible  droiture  de  la  diuine  iu- 
ftice,  laquelle  pour  pardonner 
aux  tref-ingrats  pécheurs,  vou- 
lut fi  aigrement  chaftier  fon  fils 
trefiinnocent . Elle  fetenoitlà, 
fans  craindre  la  furie  des  Scri- 
bes 8c  Pharifiens , ny  l’infolence 
des  foldats , ny  la  rage  du  peu- 
ple infenfé  j donnant  à tous  les 
fiecles  à venir  vn  tref  rare  exem- 
ple de  la  patience, auec  laquelle 
il  faut  fupporter  les  peines  &ad- 
uerfites  pour  grandes  &griefues 
qu’elles  foy ent.  La  mere  de  no- 
ftre  Sauueur,di&  S.Ambroife/e  infhii. 
tenoit  deuant  la  croix  fans  crain-  virg.e.  7. 
de  ny  frayeur  aucune , 8c  com- 
me fon  fils  eftoit  def-ja  crucifie, 

•elle  fe  prefentoit  à la  rage  des 
perfecuteurs. 

• Y • ' * • 
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fut  non  feulement  vne  conti- 
nuelle douleur  pour  la  Vierge, 
ains  vn  Océan  de  continuelles 
douleurs,  de  veoir  ce  peuple  qui 
cftoit  le  peuple  de  Dieu , choify 
parmy  toutes  les  nations  du  mo- 
de , qui  auoit  eu  pour  chefs  les 
Patriarches  , pour  maiftres  les 
Prophçtes,  ce  peuple  qui  auoit 
receula  loy  de  Dieu,  auquel  la 
bonté  diuine  auoit  fai&  tant  de 
belles  promettes,  delà  race du- 
„ quel  le  mefme  Dieu  auoit  voulu 
prendre  chair  huma ine, voir  dit 
ie, ce  peuple, pour  la  plus  grande 
part,aucuglé  de  vices  & erreurs, 
accablé  de  miferes  & calamités, 
ii  efloigné  de  fon  Dieu , & con- 
damné aux  peines  éternelles. 

Vn  autre  trefgriefue  & conti- 
nuelle douleur  que  la  Vierge  en-  f 
dura  tout  le  temps  qu  éllevefcut 
fur  terre,  fut  celle  que  caufoit  en 
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Ton  cœur  le  trefardent  defir  qu- 
elle auoit  d’arriuer  au  Ciel  , d’e- 
Ure  en  la  compagnie  glorieufe 
de  Ton  bien-aymé  fils,  veoir  face 
à face  la  beauté  infinie  de  /à  di^ 
uinité,&  ne  pdre  iamais  de  veite 
la  gloire  de  la  treflàinte  humani- 
té.Car  côme  l’amour  que  noftre 
Dame  portoit  à fon  Dieu , eftoit 
lî  grand  , qu’elle  ne  pouuoit  re-r 
ceuoir  aucune  confolation  des 
créatures , quoy  q ce  fut  en  cho- 
fes  licites , finon  en  celles  qu’elle 
ne  pouuoit  nier  à la  nature  pour 
fa  confèruation.  Elle  fepriuptt 
volontiers  8c  fuyoit  mefmemét 
toute  autre  confolation  , 8c 
de  faiét , fi  le  Prophète  difoir. 
Mon  ameàrefufée  d’eftrecon- 
folée  , ie  me  fuis  fouuenu  de 
mon  Dieu,  8c  y ay  prins  vn  fin- 
gulier  plaifir , à combien  plus 
forte  raifon  pouuoit  la  fain&e 
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Vierge  qui  aimoit  tant  fonDieu, 
vfer  de  tels  ou  femblables  ter- 
mes. D’auantage  les  confolatids 
diuines  qui  luy  procedoient  de 
ce  ûind:  amour,  la  viue  elpcrâce 
qu'elle  auoit,les  vifitatiôs  de  fou 
fils  & de  fes  Anges  & fain&s, 
quoy  quellesfiment  grandes  & 
frequétes,  nepouuoiétfatisfaire 
au  defir  qu’elle  auoit  de  voir  clai 
rement  la  diuinité,ains  s’augmé- 
tant  l’amour/aifoitàuffi  croiftre 
le  defir,&  parce  que  Tefperance 
qui  eft  dilaiée,  comme  di&l’ef- 
criture  , afflige  grandement  la-  P'?  !3 
me,  la  Vierge  fentoit  vn  conti- 
nuel tourment  &:  vn  martyre 
ipirituel,  quiluy  droit  du  cœur 
vn7  infirmité  defoufpirs,  &luy  ^ 
rendoit  les  yeux  comme  des  , 
continuelles  fontaines  de  lar- 
mes , la  mettant  en  eftat  au- 
quel 
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T/al. 4i.r.  dire  aucc  leProphcte/T out  ain(î 
que  le  cerfb'leflé,  de  altéré  d'vue 
ardente  foif  defire  les  fontaines 
des  eaux  :auflî  mon  amcbleflee 
de  la  trefpuifTante  fagefle  de  vo- 
ftre  diuin  amour  , de  bruflante 
du  defîr  de  vous  veoir,foufpirc 
apres  vous,ô  mon  Dieu  * de  tan- 
* disque  vous  prolongés  ce  mien 
exil,  lesTarmes me  feruentiour 
&,  nuiél  de  boiffon  continuelle. 

Ilcftbien  vray  que  le  coeur  de 
noftre  Dame  cftoit  trefparfai- 
élément  refigné  à Dieu , de  a i- 
nioit  grandement  fa  diuinc  vo- 
lontéjmais  celle  fiparfaiéle  con- 
formité aucc  la  volonté  de  Dieu 
n’empefchoitpas  qu  elle  ne  fen- 
rit  la  douleur  & tourment  que 
luy  caufoit  fon  abfcnce,  ains  fai- 
foit  quelle  aimoitee  tourment  . 
de  fe  refiouifîoit  en  iccluy , co- 
gnoiflant  que  c’eftoit  la  volonté 


\ 
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de  Dieu,  quelle  FendiirâÆ.  Et 
ccft  aufll en  quoy  gift  de  confi- 
ée la  vraye  & parfai&c  fapience 
non  pas  à ne  fentir  point  les  pei- 
nes &douleurs,ains  à les  aymer3 
deàfc  refiouir  en  icelles , parce 
que  Dieu  les  nous  enuoye  , de 
vcutquc  nous  les  enduriôs.C’eft 
à la  confideration  de  ce  fçcret&  ;V: 
admirable  martyre , que  la  Vier- 
ge endura  tout  le  temps  quelle 
fut  fur  terre , ab fente  de  la  gloire  • 
defonfils,  que  nous  exhortele 
bien-heureux  Sophronyme , di- 
fant,  Confiderésattentiuement 
de  pefés  meurement  de  quelles 
de  combien  griefues  dpuleurs 
eftoit  affligé  le  cœur  delà  Vier- 
ge, depuis  que  noftre  Sauueur 
iut  monté  au  Ciel , de  comme  il  ^ 

brufloit  de  defir  procédant  de $0pf)rffn. 
li  charité  entiers  Dieu.  Iecroy yfade.^f- 
diét  ce  faittét  perfonnage , que  fi [»m$u 
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tous  les  cœurs  des  hommes  Se 
toute  la  vertu  Sc  force  humaine, 
eftoient  ïointes  enfemble  , elles 
ne  leroient  fuffifantes  pour  pen- 
fer  Sc  comprendre,côbien  eftoit 
grand  k feu  de  l’amour  qui  fans 
cefle  brufloit  en  fon  cœur  Sc  Fa- 
brafoit  continuellement,  car  il 
alloit  de  iour  en  iour  s’allumant 
d*auantage,&  bruflant  plus  fort 
parnouueauxlentimens  Sc  de- 
iirs  d’amour. 

Comme  non*  àeluons  imiter  la  pa- 
tience de  nojlre  Dame . 

CH  A P.  XL  I I I I. 

L’Exemple  de  la  patience  de 
noftre  Dame  nous  doit  et- 
mouuoir  à l'imiter  félon  nous 
forces,  6c  lay  de  Sc grâce  que  no- 
-Are  Sauueurno9en  offrc  6cprc- 
fente  à celle  fin. Nous  la  deuons 
imiter  foufFrât  volôiier s tousles 
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maux  qui  nous  furuiennént  en 
ceftevie,  foitpertede  biens,ou 
d*honneur,foit  infirmité,ou  ma- 
ladie, foitperfecution  ou  iniu- 
fticc  des  hommes , foit  fafeherie 
ou  cotradi&ion  deno^pchains, 
ou  autres  telles  trauerfes  ou  ad- 
ueriités  , fouffrant  le  tout  fans 
faire  choie , ne  dire  parole  hors 
de  propos , ny  donner  en  noftre 
cœur  place  à l’indignation  cotre 
quelqu’vn , mais  fur  tout  quand 
on  nous  faid  quelque  tort  foit 
de  faid  foit  de  parole, nous  deb- 
uons  nous  taire  tandis  que  no- 
ftre cœur  eft;alterc,&ne  refpon- 
dre  mot  aucun  .Il  fert  beaucoup 
en  ceft  endroid  à l'home , qu'il 
fe  taife  quand  il  à receu  l’i  nui- 
re. Car  comme  le  cœur  fe  re- 
£ent  du  tort  qu’on  luy  à faid,  il 
fait  aiféement  qu'on  dit  des 
paroles  lefquçlles  deicouuienr 
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la  paflion  intérieure,  de  portant 

grand  dommage  à rame, tant  de 

ceiuy  qui  les  di&,  corne  de  ceux 

qui  les  efeoutent,  dequoy  il  Te 

preferue  en  fe  taifant,Sc  tour  en- 

fcmblc  faid  vn  ade  de  patiéce, 

par  lequel  il  gaigne  beaucoup 

deuant  Dieu.  Oeft  ainfi  que  le 

pratiquoitDauid  , comme  il  le 

chante  en  vn  de  fes  Pleaumes, 

difant , Lors  que  le  pecheur  s*ef- 

leuoit  contre  moy  pour  me  ca- 

' ■ lomnicr  de  iniurier , ie  me  taifois 

fans  dire  mot,&  fans  prononcer 

^ **  vneparolle  vaine  des  bonnes  Sc 

iuftes , & ce  pour  cuiter  noile  de 

Jnhblto-  jebat,  & plus  grand  mal.  Les 

tbsc./acra  pajn(^.s  peres  font  grand  cas  de 
tomo  3 . t trr  c> 

ccft  aduertiflement  pour  exercer 
de  confcruer  la  patience  , mais' 

; -,  entre  autres  l'Abbé  Efaye,  difat, 

' R egarde  pour  ton  bien , de  con- 
. iidere  foigneufemet  que  h quel-  * 

qu’vn  < 
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qu  vn  t’offence  oufitufens  ton 
coeur  efmeu  de  quelque  dou- 
leur ou  indignation  , tune  dois 
dire  chofe  aucune  indécente, 
ains  te  taire  iufques  à tant  que 
ton  cœur  (bit  appaifé , & alors, 
s'il  te  femble  bon,  tu  l’aduertiras 
doucemét.Et  quoyque  fur  Thcu 
re  il  te  femblaft  neccflaire  de  le 
reprendre, garde  toy  bien  pour- 
tant de  le  taire , & de  dire  mot 
tandis  que.tu  es  courroucé,  de 
peurq  laperturbatiô  necroiffe, 
niais  attens  que  toy  & lu  y foyer 
appaifés,&  lors  tu  le  pourras  ad-» 
tiertir  en  toute  humilité . V oila 
corne  ce  fiiiitâ  perfonnage  nous 
inftrui&fur  ce  poin&,voulat  en 
peu  de  paroles  dire,  que  quand 
. noftre  cœur  eft  altéré  par  quel- 
que pafliô  de  colère  outrifteilè, 
nous  ne  d-ebuons  parler  aux  ho- 
mes qui  nous  en  ont  efté  occa- 

M 
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iion,ains  no9  addrelTer  intérieu- 
rement àDieitjle  priant  qu’il  ap- 
pàife  noilre.  cœur.  Et  depuis 
guand  noteras  remis  en  ta  paix  * 
de  tranquillité  intérieure^ mous 
deuôsbien  no9  garder  d’vfèr  de 
paroles  aigres,  qrefTentent  quel-  ' 
que  végeâce  oudefcoiuire  quel- 
que amertume  de  cœur  , mais 
pour  croiflre  en  patiéce  no9  de-c 
uons  no9efforcer  d'acceptcrva* 
lôtiers  de  de  bon  cœur  toutes  les 
aduerlîtez  qui  nous  furuiennér, 

. de  defirer,  de  mefmes  demandes 
à Dieu  qu'il  nous  face  fentir  vn 
vray  amour  de  delir  d'icelles. 

Or  affin  que  nous  foyonsplus 
efmeus  «à  l'amour  de  exercice  de 
celle  vertu , confiderons  bien  &* 
attentiuement  la  necefllté  que 
pous  auons  d’icelle  en  celle  vie? 
Autat  qu'il  ell  necelîàirc  au  fol^ 
dar  qui  y a à la  guerre  ydc  (e  prç-t 
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firite  à Tes  cnnemys^  d’auoirdes 
armes  poiU'  fe  deffendre  &obte- 
nir  la  vidoire  fur  eux  , autant  eft 
il  neceflàirc  à f honiè  fidele,lavic 


duquel  eft  vne  côtinuelle  batail- 
le fur  la  terre,  & qui  eft  toufiours 
entouré  des  ennemis  de  fô  ame, 
d’eftre  couuert  des  armes  de  pa- 
tience, pour  côferuer  la  vie  de  là 
grâce,  obtenir  vi&bire  fur  fes 
ennemis,  & le  prix  de  la  gloire  q 
eft  promis  à ceux  qui  ferôc  vain*- 
queurs.  C’eft  ce  que  dit  S.  PauK4/- 
cfcriuant  aux  Hebrieux , La  pa^ 
tiéce,dit-il,y  ous  eft'neceftàire,*  à 
ce  qfaifaht  lavoloté  deDieu,vo? 
'oblèruiés  ce  q vous  a elle  jpmis. 

; X’homè  qui  traûftc  côuerfe, 
•foit  en  fa  uïailon , ioit^dehors-a*- 
uec  diueîfes  pètfonnes,  à beipta 
depatiecepour  s’accbmoder  aux 
Lumeurs  & faços  de  faire  de  to? 
fautât  qu’il  luy  eft  poflibie,autrer 

; * >1  ij 
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ment  il  ne  fçauroit  coferucr  IV- 
nion&  la  paix  qui  iuy  eftnecek 
faire  auec  tous.  C*eft  dequoy  S. 
Paul  aduertit  ceux  d’Ephefe,  di- 
fant,  le  vous  admonefte  donc* 
moy  qui  fuis  prifonnier  pour 
Câf.  4.x.  noftre  Sauueur  , que  vous  méf- 
iés vne  vie  digne  de  la  vocatiô 
Chreftiéne,  auec  toute  humilité 
& douceur,  vous  fupportant  les 
vns  les  autres  en  patience  &cha- 
rité,eftans  foigneux  de  garder  va- 
nité dViprit  par  le  lien  de  paix. 
Les  Peres  de  familles,  & lupe- 
rieurs,  ont  befoing  de  patience 
v-  pour  fouffrir  sas  intereft  de  leurs 
amesplufieurs  chofes  que  leurs 
fèruit  eurs, enfans, Sc  fubie&s  fôt 
contre  leur  volonté  ôccomman- 
dementpour  diffimuler  &diffe* 
ter  le  chaftiment  & lareprchen- 
fion  quand  i!  eft  ternes  propre  à 
la  faire , ou  parc  e que  le  fubieft 
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rien  eft  capable , ou  celuy  qui  la 
deuroit  Faire  n eft  bien  difpofé, 
mais  fur  tout  ont  ils  befoin  de 
patience,  quand  il  eft  queftion 
de  reprendre  ou  chaftier  quel- 
qu’vn,  affin  que  la  reprehehfion 
& chaftiment  fe  face  fans  excès- 
de  p aro  lies  i niurieufes  ou  app  e- 
tit  de  vengeâce,  ains  auec  la  mo- 
dération requife  , &c  pour  le  zcle 
defir  qu’on  a que  le  fubieéfc 
fe  corrige  & amende,autrement 
l’impatience  apportera  plus  de 
dommage  que  le  chaftiment  ne 
faira  deproht.  Outre  que  ce  fera 
vnc  chofe  laide, mal  à propos,8c 
de  mauuais  exemple,  deveoir 
au’vne  perfonne  reprenne  la  . 
faute  d'autruy,&  peche  luymcf- 
me  a&uellemcnt  à caufc  qu’il 
la  repred  auec  impatience.  C’eft 
pourquoy  S.  Paul  aduertit  fon  i .Th. 4.1 
difciple  T imothec, qu’il  repré  ne 

M nj  x 
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fésfubie&s  en  toute  patience.  Il 
eftfineceflairc  de  garder  lapa- 
- * tierrccenlareprehexiiîon&rchâ- 
ftiment * qu’on  efl  tenu  de  faire* 
que  quoy  qu’on  reprenne  vn 
home  trefdigne  de  toute  peine 
i.  Th. î,  & reprehennon^ome  eft  vn  he- 
# 15.  retique  , le  mefme  Apoffcre  ad- 
, uertit  fomdifciple*  qu’il  le  face 
auec  toute  manfuetude*  6c  mo- 
deftie  de  parolles,  difant*  Il  faut 
q le  {bruiteur  de  Dieu  foit  doux 
débonnaire  * 6c  patient  euuers 
tous j quil  corrige  6c reprenne 
ceux  qui  refiftét  à la  vérité*  aueq 
toute  modejlie , par  ce  que  peut 
eftre  Dieu  leur  donnera  la  co- 
gnoiflance  de  la  vérité;, & ils  fe- 
ront pénitence. 

Voila  quant*  à la  neceflîté  que 
nous  auons  de  la  vertu  de  pa-: 
tiencerquc  dirons  nous  mainte* 
nant  des  fnii&s.  6c  admirables 

^ . - .«  .a 
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mérités  d’icelle,  &c  des  exploits 
fpirituels  que  nous  faifons  par 
icelle?  C’eftparla  patience  que 
l’homme  Chreftien  gaigne  la  vi- 
doirefiir  foy-mefme,  qüi  eflla 
plus,  excellente  déroutes  les  vin 
cîoh*cs;qui  vaut  plus  queiuettre 
çn  route  plufieurs.armccs;  ac-* 
quérir  de  grands  Royaumes, 
êc  fe  rendre  Seigneur  de  tout  le 
monde  , car  le  plus  grand  &: 
plus  dangereux  ennemy  qu’aye 
l’homme  eji.ee  monde,,  eft  fa 
mauuaife  inclination  de  là  pro- 
pre volpotéylaquellçil  furmon- 
te  par  fa  patience.  . : j :v  : î 

C’elMon  incliri atio n anamair 
fe  quiluy  diçSt  quilfe  vailgc.fai- 
fant  ou  difant  quelque  mal. a 
celuy  qui  la  iniurie,  êc  ç’eft  par  ^ 
là  patience  qu’il  refifte.  à .ceits 
mauuaiie_  inclination  , . & ne 
faid  ny  ne  did  mal  ,-Tains 

M iiij  - 
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rend  plufloft  du  bien  à celuy  qui 
luy  à fai&du  mal,&par  ce  moyé 
ce  furmonte  foy-mefme , & gai- 
gne  cefte  glorieufe  vi&oirequi 
- rend  l’homme  fi  aggreable  de- 
uant  les  yeux  de  Dieu  , 8c  digne 
non  de  cefte  couronne  de  la- 
urier 8c  vain  triomphe  que  les 
Romains  donnaient  à leurs  ca- 
pitaines, ains  de  la  couronne  de 
gloire  eternelle,&  d’entrer  triü- 
phant  au  Royaume  des  deux. 
Ceft  pourquoy  lefcripture  dit 
»x  que  lnomme  patiét  vaut  mieux, 
‘que  le  fort,  8c  celuy  qui  en  fo  u& 
frant  8c  refiftât  fe  rend  Seigneur 
ôc  maiftre  de  ion  propre  cœur3 
que  celuy  qui  prend  plufieurs 
villes. 

Par  la  patience  Phôfiime  fi- 
delle^  furmonte  les  Princes  8c  • 
puiflànces  jdes  tenebres.  Ilnya 
puiflince  naturelle  fur  terre  qui 
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puifle  eftre  côparce  à celle  d'vn 
leul  diable,fi  eft-ce  qu  vn  hom- 
me patient  peut  eftre  tellement 
aydé  & fecourn  de  Dieu,  que 
fouffrant  aucc  patience  il  fur- 
montera'  tous  les  diables  d’en- 
fer.Le  diable  peut  priuer  l’hom- 
me de  fès  biens  & i intereffer  en 
fa  fanté , fi  Dieu  le  permet»  mais 
ce  n’eftpas  ce  qu’il  prétend  prin-v 
cipalement,  ains  defire  frire  que 
l’home  par  impatience  difequei- 
que  parolle  contre  Dieu  ou  foti 
prochain  » ou  confente  en  quel- 
que deffiance  de  Dieu  , ou  en 
quelque  vengeace  du  prochain. 
Que  lî  l*home  ne  confient  à au- 
cun de  tels  pechet , ains  endure 
patiemment  la  perte  temporelle 
comme  il  peut  faire  auec  l’ayde 
que  Dieu  luy  donne  pour  ceft 
effc&,  le  Diable  demeure  vain- 
cu. Qu?  fi  toutes  les  puifl'ances 
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■»  4e  l’ehfcr  venoient  enfcmblc 
pour  tenter  & aflaillir  l'homme, 
ôc  qu’auec  la  grâce  8c  faucur  de 
Dieu  il  leur  refiftaft,  ils  demeu- 
, reroient  tous  vaincus  8c  confus, 

&le  vainqueur,  par  droid  de  iiu 
r fticc  à luy  acquis,  parlefangdc 
* noftre  Sauueur  qui  donc  valeur 

&c  mérité  à nos  bonnes  œuures, 
acquerroit  vn  des  lîeges  de  gloi- 
re que  ces  orgueilleux  perdirent 
par, leur  arrogance,  Ceftçequc 
C^.4.7.  prendnaus  enfeignerS.Iacqucs, 
quand  il  did,Rclîftés  au  diable, 
8c  il  fuyra  de;  d puant  vous,  8c  eu 
Cap  I.U.  vn  autre  lieû,Bié-heurcux,dicÎT 
il,eft  celuy  qui-endure  tentatiô* 
pourueu  qu’il  le  laiiTeyain- 
çrepar  icelle,  car  eftanttrouue 
&ieie,ïl  receura  de  la  ynain  dé 
.Dieu  la  couronne  $e}  la  viq  eppr7 
aiclle , promife  i tous  Peux  qui 
]-aymét.V a autre, pjfçpi; 8i y til jté 
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que  nous  apporte  la  patiecc,  cff, 
quelle  conierue  toutes  les  ver- 
tu s,6c  nepermet  que no9en  per- 
dions pas  vnesCar  chaque  vertu 
à Ton  contraire, qui  eft  la  paflion 
defordonn.ee  ^ laquelle  s eflcuc 
en  l*am'e  & partrculicremétxck 
les  qui  l’affligent  quand  illuy  ar- 
riuc  qlque  aduerfite  outrauerfe, 
&la  première  de  toutes,eft  la  tri- 
ftefle  du  mal  prefent,de  laquelle 
naiflent  Hre  ^ la  haine  &;  autres 
affermions  qui  ^troublent  i ame. 
Or  comme  par  la  patiecel  hora* 
me  furmote  la  trifteffe,  6c  la  mon 
dere  ^ 6c  affubtemift  a la  raifoiiy 
auffiempefche  il  par  confequet 
que  les  autres  pâmons  nes’efle- 
uent  contre  les  vertus:,  6c  ne  les 
deftruifent ,-  6c  par  ce  moyen  là? 
patience  eft  caufe  que  1 homme 

c o n feiue  les  vertus 6cle  s p o ffe de 

pacifiquement , 6c  fans  trou- 
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Ho.  3j.i»  kle.  C’eftpourquoy  S.Gregorre 
Euang.  did  que  la  patience  eft  la  racine 
3c  garde  de  toutes  les  vertus, 
doutant  qu’elle  nous  preferue 
de  tous  les  empefehemens  d’i- 
celles. Noftre  Saiiueur  mefme 
^ femble  auoir  voulu  enfeigner 
cecy  à Tes  Apoftres,  car  leur  ay  at 
predid  3c  annoncé  les  grands 
trauaux,  peines,  3c  perfecutions 
du  monde  qui  leur  debuoient 
arriuenil  did  incontinence  fera: 
Luc, iv j 9.  par  je  m0yen  devoftre  patience, 
que  vous  poflederes  vos  âmes, 
leur  donnant  àentedre  que  par- 
my  telles  aduerfités  &contradi- 
diôs,  ils  conferueroiét  lavie  fpi- 
rituelle  de  leurs  âmes,  ôc  pofie- 
deroient  paifiblement  tous  les 
dons  3c  grâces  qu  ils  auoientre- 
’CeuduCiel  par  le  moyen  delà 
patience.  D’où  fenfuit  aufli  que 
patience  perfedionne  toutes 
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les  vertus,  & les  fai&  perfeuercr 
iufques  à la  fin  de  la  vie,  car  ce 
quifaid  perdre  courage  àl’ho- 
jne , & q.  empefehe  qu*il  ne  s'ad- 
uance  en  la  vertu  commencée, 
ainsce  qui  le  faid  cheoir  & re- 
tarde de  marcher  auant  en  labo- 
ne  vie,font  les  aduerfités  & ten- 
tations qui  fe  banderit  contre  la 
vertu.  Dauantage comme > ho- 
me par  la  patience  endure  bien 
les  chofes  pénibles  iufquesà  les 
aymer , & fe  confoler  en  icelles, 
iladuient  aufïi  que  par  lemoyé 
de  la  patience  il  perfeuerc  con- 
ftammét  en  Texercice  de  la  ver- 
tu , iufques  à ce  quil  arriue  à la 
perfedion  d’icelle  > & ne  deiifte 
debienviure  iufques  à la  mort. 
Oeft  à ce  poind  & degré  de  pa- 
tience que  S.Iacques  nous  ad- 
uertit  de  tendre  de  vifer. Fai  des, 
did-il,  que  la  patience  aye  en 
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vo?  fon  œiiure  entier  5c  parfait; 
comme  s’il  vouloir  dire  qu  elle 
vous  face  o uurer  parfaire  mer* 
conduifant  les  vertus  à leur 
deüe perfection , affin  que  yous 
foyés  parfaites  5c  entiers  feruir 
teurs  de  Dieu,  & que  le  cœur  5c 
courage  ne  vous  manque  pour 
aucune  aduerfité  ou  trauerfe.qui 
vous  puifle  arriuer  en  celle  vie. 

* f 

Du  grand  mïrite  que  mm  acqué- 
rons par  la  patience. 

*r  _ CH  AP.  XLV. 


L’Homme  iufte  plaift  a Dieu, 
-5c  mérité  deuât  luy  par  toiù- 
-tes  les  bonnes  œuures  qu’il  laid 
en  celle  vie, mais  entre  toutes  les 
bonnes  œuures  qu’il  peut  faire* 
il  n’y  ch  a pas  vne,  par  laquelle 
il  foit  plus  aggreabla  à Dieu  & 
mérité  d’auantage  , que  par  la 
‘patiçnce  auec  laqucilç  il  en- 
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dure  volontiers  pour  hunour  de 
Dieu  toutes  les  aduerfités  qui 
luy  peuuent  arriuer.Car  Tamour 
que  Tarnc  porte  à Ton  Dieu  s’ex- 
erce &defcouure  fingulieremét, 
quâd  elle  defre  d’en  durer  pour 
Ion  diuin  amour.C’eft  par  la  pa- 
tience que  Tame  exerce  la  fide- 
lité, Tobey fiance,  &:refignation 
qu’elle  doit  à Dieu,  accôpliflànt 
fafainte  volonté  Sc  ferefignant 
à icelle  pour  fouffrir  toutes  for- 
tes de  peines.  Or  d’autât  que  les 
peines  que  Thôme  endure  font 

i)lus grandes,  d’autant  Tadle  de 
a voiôte  par  lequel  il  les  accepte 
ayme  pour  1 amour  de  Dieu* 
efl  plus  aggreable&de  plus  grâd 
mérité  déliant  fa  maiefté.La  rai- 
fon  de  cecy  cft  d’autant  que  la 
nature  mefinelaquelle  aquelquç 
inclinatio,au  bié  aide  beaucoup 
à l’homme  pour  faire  les  aqtrcs 
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bonnes  ceimres:  mais  potir  en- 
durer les  maux  elle  luy  ayde  bié 
peu,  d autant  qu  elle  fent  vne 
grade  répugnance  à lesTouffrir* 
ôc  pourtant  aneceffitc  de  plus 
grande  grâce  & amour  de  Dieu 
pour  fouffrir les  maux, que  pour 
faire  les  biens  $ d’auantage  fouf- 
frir  quelque  peine  patiemment 
fait  l*hôme  plus  femblable  à l’in- 
finie bonté  de  Dieu.  Carquoy 
que  Dieu  nous  aye  delco uuert 
Ion  infinie  bonté, créant  le  Ciel 
&la  terre  pour  le  feruice  de  Th5- 
me,&luy  départant  vne.infinité 
d’autres  biens,il  le  nous  à néant-- 
moins  plus  clairement  faid  co- 
gnoiftre  en  ce,  que  l’homme  aiâc 
cfté  mcfcognoilIànt,il  la  fouffert 
£c  attendu  , & luy  à faid  tant  de 
grâces  & benefices,auecfî  grade 
patience,  iufques  à fe  faire  hom- 
me pour  luy, & s’eftant  fai&  hô- 


> 
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me, endurer  tant  de  peines,  & la 
mort  mefmepourluy.Cefl:  pour 
quoy  l’homme  receuant  quel- 
queiniured’vn  autre  homme, &:  v 

muffrant  patiemment  quelque 
peine  pour  l’amour  de  Dieu,ou 
bien  du  prochain,  fe  fai  & plus 
femblable  à Dieu  que  partout 
autre  exercice  de  vertu*,  ce  que 
S.IeanChryfoftome  va  diuine-HflW  ^ 
ment  bien  expliquant  en  cefte^,4l>  i0lm 
maniere,U  ny  a chofe  meilleure, 
didb  il,ny  plus  excellente  qu’en- 
durer quelque  mal  pournoftrç 
Sauucur,  c’eft  plus  que  d’eftre 
Monarque  de  la  terre,  plus  que 
d’auoir  la  dignité  d’Apoftre,  ou  ) 
cftre  maiftre  du  mode,  plus  que 
faire  miracles  , ou  rcfufciter  les 
morts, & plus  qu’auoir  la  fâpiéce 
des  Anges.  Il  adioufte  bien  d-a- 
uatage, difant qu’endurer  quel- 
que peine  pour  noftre  Sauucvur 

N 
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vaut  plus  qu’ellre  habitant  ch* 
ciel  & poifcder  la  gloire  eternçt- 
le,&po  urtât^did-il,  fi  que  1 qu.v a 
me  dônoità  choifir  d’ellre  faift 
citoyen  du  ciei,ou  d’ellre  mis  $C 
liéenprifô  pour  l’amour  deno- 
llreSauueiir  aucc  S.Paul,ie  choi- 
iirois  les  liens  & chaifties  pour 
mon  plus  grand  bien  &.  hôneur* 
Ces  propos  de  S.  Chryfoftomç 
doib tient  eftre  entendus,no  pas 
quant  à aimer  ou  glorifier  Dieu 
au  Cieljd’antant  que  tel  a&e  fur- 
pafle  infiniement  tout  exercice 
de  vertu  que  nous  pouuons  faire 
en  terre  3 mais  il  faut  entendre 
quil  parle  du  Ciel  entant  que 
c’eft  vn  bien  de  rhàmme,le  pro- 
fit3felicité,& gloire^u  bienheu- 
reux. Carie  prenant  en  celle  fa- 
çon c’efl  vne  plus  euidente  mar- 
que de  l’amour  de  Dieu  a délirer 
^d’ellrc  p ri ué  d’vn  tel  bien  &d’y- 
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ne  fi  rare  ioye  pour  endurer  eit 
terre  quelque  peine  5c  trauaij 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Cefi:  ce 
quedeuotement  à’efeript  Louis  tnfarr û- 
de  Blôis,difaiit,Il  ny  a chofe  qui^me  tujl. 
puifle  arriucr  à l’homme  en  ce  ***/(/?*>». 
monde  plus  profitable * que  la 
■ tribulatio  5c  affli&io  extérieure 
du  corps*o'u  intérieure  de  Famé, 

5c  quelconque  peine  oufafche- 
ric  que  no9  endurions  patiemet 
p o u r l’am  o u r de  Die  u,  5c  fa  n s c 6- 
paraifon  meilleure  queplufieurs 
5ctre{grads  exercices  dautresbo 
nés  œuures.Il  en  apporte  encore 
la  raifô,  difât  q l’home  endurant 
ainfi  ie  red  pPféblablè  àla  paflio 
de  nfe  Sauueur,  5c  participe  plus 
au  mérite  d’icelle.  Or  endurer 
quelqchol  ep  o u r l’a  mourden  ie  u 
n’eft  pas  chofe  fi  cxceliéte  feule* 
ment  pour  leprofic  5cmerite  qui 
no9  en  renient*  ains pour  lc  vtay 
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honneur,  & gloire  que  nous  en 
acquérons  deuât  Dieu,&  pour- 
tant, di<5t  le  mefine  autheur,  en- 
durer quelque  peine  pour  hhô- 
neurdeDieUjC’eft  vnechofe  fî 
excellente  que  l'homme  fe  peut 
à bonne  raiion  eftimer  indigne 
dvn  tel  honeur.  De  la  vient  que 
Dieu  enuoye  desaducrfités,des 
tentations , des  affligions  fpiri- 
tuellcs , des  mefpris  humains,de 
la  pauureté , des  maladies,&:  au- 
tres telles  trauerfes , à ceux  qu'il 
aime , pour  leur  donner  matière 
de  occafion  d*vn  tel  merite,&  fî 
grande  gloire.  C'eft  pourquoy 
Dieu  ditoitparHieremie-.prenés 
b ien  garde  que  c'eft  par  la  cite 
où  ie  îiiishonnoré  , üc  ou  mon 
nom  eft  imioqué  , que  ic  vci^s 
commencer  à affliger.  Ce  quife 
doibr„  à plus  forte  raifon  enten- 
dre çn  particulier,  de  ceux  que 


N 
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Dieu  aime,  6c  tientpour  fes  en- 
fans,  comme  nous  inftruit  fort 
bien  S.Paul,difant,Mon  fils  gar- 
de toybié  de  faire  peu  de  comp-H*  * 
te  de  la  tribulation  que  Dieu  té - 
uoye  pour  le  profit  de  ton  amc, 
tic  la  tuys  pas  comme  chofe  in- 
utile .,ne  perds  pas  courage  quâd 
tu  te  fentiras  vifitéde  Dieu  par  h 
quelque  affli<5lio  11, car  Dieu  cha- 
ftie  celuy  qu’il  ayme, 6c  afflige 
tout  enfant  qu’il  reçoit. 

De  la,  vient  encore,qu  vne  des 
plus  grandes  6c  fignalées  mar- 
ques , qu’vne  ame  aye  en  celle 
vie^d’efire  predeftinée  6c  cfletie 
de  Dieu  pour  la  vie  eternelle^eft 
quand  Dieu  luy  enuoyc  quel- 
que aduerfité  en  celle  viç,6c  luy 
donne  patience  pour  l’endurer. 
Car  comme  c’eft  vn  oeuure  de  li 
grandmeri.ee,  6c  fi  aggreable  à 
Dieu  , 6c  comme  le  plus  affeurc 

N üj 


1 1>6  • 


-,*tT 


Délimitation 

& le  plus  droidt  chemin  du  ciel, 
eft  ceîuy  des  tribulations  &c  pei- 
nes enduréespatiemment,celuy 
que  Dieu  menepar  ce  chemin, 
n’a  pas  faute  d’afïcurance ,•  qu’il 
à efté  de  toute  éternité  efleu& 
choifi  de  Dieu  pour  la  félicité 
éternelle,  & qu’il  en  iouira  pour 
toüfiours  , puis  qu’il  luy  donne 
lesmoyésles  plus  propres  pour 
l'aequerir,  & le  mene  par  le  che- 
min qui  tend  dtoid  à icelle* 
C’eft  ce  que  l’Ange  voulut  don- 
net1  à' entendre  àTobie  luy  di- 
vr  fant,  parce  que  tu  eftois aggrea- 
ble  àDieu,il  fut  neceffaire  que  la 
TobM.jy  tentation  r’cfprouuaft:  Tobiee- 
ftôit  aggreable  à Dieu  felô  la  iu- 
ftice  prcfente,&  félon  l’eledion 
etefnellc,  & de  la  venoit  qu’il  e- 
itoit  affligé  de  perfecutions,  de 
./  pauurcté,d’aueuglemeftt,  & au- 

tres aduerfites,  qui  font  autât  de 
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moyens  , fuy  uant  lordre  de  la 
fapiencc  diuine,nçceflairespour 
obtenir  la  fin  de  la  gloire  éter- 
nelle , pour  laquelle  il  eftoit  ag- 
grcable  à Dieu.  Quelle  preuue 
de  la  predeftiiiatio  fut  ce  es  mar- 
tyrs, d’eftreainfi  affliges  3c  -tour- 
mentés en  cefte  vie , ce  fut  vne 
preuue  fi  certaine , q l’Eglife né 
à pas  vôulu  ny  attendu  d autres-, 
pour  faire  qifiisfoyet  honores  8C  . . 

reucrés  coiiie  bienheureux.  De- 
puis  dit  le  bichcurcuxS.Diadog.  ca* 
par  ce  q lés  perfecutiôsdestyras 
o martyrifoyent  les  fidclesyont 

cefTé, au  lieu  de  telles  afflictions. 

Dieu  donne  à fes  feruiteurs  vne 
dutre forte  de  perfecutios^font 
en  famé  des  tentatiôs , des  mau- 
üaifes  p éfées  q.  les  affliget,les  in- 
iures &cotumelies  que  leur  font  r 

leur^pchainSjplufieurs  infirmités 

& maladies , lcfqucllcs  s’ils  fif»- 
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portent auec  patience,  leurfer- 
uent  d’vn  fecon  d martyre.  D a- 
uantage  tout  ainfi  que  ces  ad- 
uerûtésbicn  fouffcrtes,  vallent 
pour  le  mérité  autant  qu’vn  fé- 
cond martyr  félon  l'opinion de 
- ce  iain&,ainft  nous  fcrücnt  elles 
d’vne  fécondé  marque  &gaige 
de  la  félicité  eternelle^qifobtié- 
dront  vn  iourceux  qui  paflèrot 
par  icclles.S.Gregoire  tient  cefte 

,m»r.  o 

&li.  marque  pour  vn  ii  grand,  & U 

, j.  afleuré  ligne  de  la  predeftinatio, 
qu’il  faiél  cefte  queftion , Pour- 
quoy  eft-ce  queDieu  tourmente 
par  peines  & mefpris  des  hom- 
mes en  la  terre  ceux  quil  à choi- 
fispour  efleuer  vn  iourauCiel? 
Il  reipond  en  apportant  la  rai- 
'c  fon,  & di<ft,par  ce  qu  il  leur  veut 
donner  vn  pris  & loyer  de  tref- 
grand  bien  au  Ciel,  il  les  afflige 
& tourmente  é$  chofes  baffles  de 
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la  terre  : Il  leur  ofte  par  là  tribu- 
lation  ce  quivaut  bien  peu^pour 
par  la  patience  leur  faire  mériter’ 
ce  qui  eft  d’infinie  valcur3il  faiét 
quils foyent  en i’exterieur  de  ce 
monde  vifiblè,mefprifés  & vili- 
pendés, par  ce  quen  l’intérieur 
de  leur  arae,&  en  l’autre  monde 
il  les  doibt  efleuer  en  des  biens 
incomprehenfiblcs.  Il  didtbien 
d’auantage,  que  les  fain&sper- 
fonnages  craignent  fuyet  d’a- 
uantage  la  profperité , qu’ils  ne 
font  Paduerfîté , par  ce  qu’ils  ne 
prennent  pas  le  bon  fuccez  des 
chofes  temporelles  pour  figne 
de  leur  (àluation,  ains  fe  retrou- 
uants  en  profperité  , ont  peur 
que  Dieu  ne  leur  vueille  donner 
encefte  vie,  & non  en  Pautre, 
le  prix  & recompenfe  de  leur 
bonnes  œuures^ais  quât  à l’ad- 
uerfité  que  Dieu  leur  enuoy  e ôc 
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qu’ils  endurent  patiément,  ils  fa 
recoiuent  pour  vn  grandfigne 
. de  leur  faluation  , & par  icelle 
croi  fient  en  l’efperâce  qu’ils  ont 
de  la  vie  etérnelle5tour  ainfi  que 
Pan  eau  qu’on  donne  es  fianmil- 
les^eft  figne  & marque  de  la  foy 
que  les  parties  fe  promettent,  - 
- ...  aiiflidifoitfainteGertrude^que 
conjoUt,  ' faducrfité  corporelle  & fpiri- 
' tuelle  foufferte  pour  l’amour  de 
Dieu  auec  patience -y  eft  v.n  figne 
de leledion diurne  &:  du  maria<- 
gc  de  l’ame  auec  Dieu. 

Pour  toutes  ces  caufes  & taifos 
le  verbe  eternel  par  lequel  tou- 
t tes  chofes  ont  efté  fai&es  5 fut 

caufc  à fa  benôifte  mere^  de  tant 
de  fi  grandes  douleurs  que  nous 
auons  cy  déflus  déduites  , quoy 
qu’il  l’en  peut  facilemét  èxemp- 
ter,cafcïaifant taire  Symeon,  il 
l’exemptoit  de-  ce  coufieau  de 
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douleur  , quitrâfpcrçafon  cœur 
l’efpace  de  trente  trois  ans  : l’ad- 
uertiflant  qu’il  votiloit  demeu- 
rer atiTéple, il  rexcmptoitde  la 
douleur  qu’elle  fentic  l’ayât  ainii 
perdu,luy  difant  qu’elle  demeu- 
rait trois  iours  enclofe  en  fa  mai- 
fon  & faifant  a perfonne  ne  luy 
portait  nouuelle  de  Ci  paifiô  iuf* 
qucs  à tant  quelle  le  verroit  re- 
fufciter,il-l*exéptoitdcsdouleurs 
qu’elle  fcntit  en  fa  mort  &pa£ 
iion,quoy  que  noftre  Seigneur, 
dif-je,  peut  il  facilement  la  deli- 
urer  de  telles  douleurs,  il  ne  le 
vouluftrtoutesfois,  ains  corne  de 
^ppos  délibéré  luy  cela  ce  qpou- 
uoit  alléger  fa  douleur,  corne  la 
cauie  pour  laqlle  il  demeureroit 
au  T épie,  & luy  defcouurit  ce  q 
la  pouuoit  contriiïer,c6mefutfa 
pailiô.Iiraimoirgrâdemét&de- 

liroit  qu  elle  méritait  beaucoup 
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de  pourtant  luy  enuoyoit  il  les 
peines  Sc  douleurs ,qu'  il  donne 
à ceux  qu'il  veut  faire  beaucoup 
mériter,  & parce  qu'il  l’aymoit: 
fans  comparaifon  plus  que  tout 
autre  faind,  il  luyfeit  endurer 
plus  de  peine  que  iamais  fain<5fc 
n’auoit  enduré  en  celle  vie  > de 
comme  il  l'audit  efleüe  pour  la 
plus  haute  gloire,  qui  fut  iamais 
communiquée  à créature,  aufli 
voulut  il  qu’elle  fentit  plus  de 
douleurs  que  iamais  créature  ne 
fentit  en  ce  monde,affin  qu'ay  ât 
endurée  auec  plus  de  paticnce- 
& charité  que  tous,  elle  meritaft: 
incomparablement  plus  que  to9 
leshbmes.ny  les  Anges  mérité- 
rctiamaisiEllemericabcaucoiip 
par  toutes  les  bon  es  ceu  ures  qu’- 
elle fit,  mais  beaucoup  plus  par 
ce  qu'elle  endura. C’eft  ainfi  que 
le  dit  S.Bonauenture  : La  treui- 
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crée  Vierge  mérita  principale-  Jn  l j>ent- 
ment  en  la  paffion  de  fon  fils  par  <£48.  q.yl 
la  peine  qu  elle  fentit,  luy  portât 
côpaffion , qui  fut  auffi  grande, 
qu’elle  la  peuft  endurer.  O qu’il 
eft  bon  8c  raifonnable  que  nous 
recçuions  volontiers  toutes  les 
peines  & traucrfcs  q Dieu  nous 
enuoye  en  cefte  vie  , 6c  les  pri-  ^ 
fons,8cenfiaifionscas,  corne  de 
treflinguliers bénéfices  de  Dieu, 
puis  que  c*efl:  vne  fi  belle  chofe 
quendurer  pour  l’amour  de 
Dieu, 6c  cômediélS.Hierolme,  In  cap 
C’eft  la  propre  vertu  duChreftic  ai  Ephef. 
de  tcnirpour  don  &benefice  de 
Dieu,  les  peines  6c  aduerfites,6c 
les  receuoir  volontiers  comme 
-telles,  car  quant  aux  chofes  qui 
nous  peuuent  apporter  confola- 
tion,lcs  infidèles  les  recognoif- 
fent  pour  bénéfices  aufii  bic  que 
jious.Trauaillons  donc  pour  aç- 
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qucrir  Sc  exercer  la  vertu  de  pa- 
tience, puis  qu’elle  à des  cffcdts 
ii  admirables,&  no9 apporte  des 
frui&s  fi  doux  3c  fi  précieux. 

Des  moyens  par  Ufquels  on  acquiert 
la  vertu  de  patience , qui  font  cogno't - 
Jire  comme  toutes  les  tribulations 
viennent  delà  main  de  D Jeu, 

£r font  pournoflre  profit . 

, ; C ' . • . r;  . 

CHAP.  X L VI. 
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CEluy  qui  aura  crnuert  les 
yeux  de  fon  amepourveoir 
3c  confidcrer  le  grand  threfor 
des  biens  Spirituels  que  nous  ap- 
porte la  vertu  de  patience 3 fera 
grand  cas  de  fçauoir  les  moyens» 
par  lcfqucls  ccfic  vertu.,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu,fe  peut  ac- 
quérir. Le  premier  cft5qu’il  tiéne 
pour  ebofe  toute  afleuïcé*  que 
quand  il  luy  iuruienc  quelque 
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aduerlîtè,ilja  doit  conllderer  at- 
tenriuemcnt  ôc  reccuoir  volon- 


tiers comme  d e Dieu , : içacha ne 
.que  tous  1-es  maux  qui  luyarriuct 
en  celle  vie,  viennent  de.  Dieu  ; 

cormpq:de  la  première  6c  priai 
cipalc'caufc,  6c  pourtant3didl  le 
S.Efprit , parlant  par  l’Eçclelîa-  Eecief.n ; ' 
fti  quelque  lesbiens  &les  maux,  14. 
la  vie  6c  la  mort , la  pauvreté  6c 
larichelfc  viennent  de  Dieu , 6c  ^rnosyt. 
par  le  Prophète  Amos  , Ilny  a 
mal  en  la  ville  que  le  Seigneur 
n'aye  faidt,  ce  qui  Te  doibt  en- 
tendre des  maux  que  nous  ap- 
pelions peines,  6c  non  pas  des 
.pèches. Quat  aux  peines  qui  no9 
furuiennent  par  le  moyen,  des 
caufes  naturelles , corne  la  mala- 
die qui  viét  de  la  corruption  de 
l’air , la  perte  de  biens  qui  vient 
par  le  naufrage  ou  delborde- 
ment  de  riuicres  , 6c  iembla- 


De  PimitAtion 

blés  caufes,il  eft  bien  aifé  àcnté- 
dre,comme  elles  viennent de  la 
main  de  Dieu  : Mai*  quant  *ux 
maux  qui  nous  viennent  de  la 
malice  des  autres  homes , ou  de 
lenuie  du  Diabie,comme  le  lar- 
recin  du  voleur  , l'iniure  dti  faux 
tefmoing,  le  coup  que  nous  do- 
nc hennemy  en  nous  blefTant,  la 
tétation  que  nous  excite  Sarhâ, 
iln’eft  pas  fi  aifé  d’en  tendre  co- 
rne telles  chofes  viennent  delà 
main  de  Dieu,  car  il  eft  clair  &: 
euidétqDieu  n’eft,  ny  peut  eftre 
caufe  nyâutheurdu  peché,côme 
lecofefle  mcfmeDauid  difanr. 
Tues  le  Dieu  qui  ne  veut  point 
d’iniquité.  Et  puis  que  Dieu  de- 
tefte  le  péché  & le  defend  corne 
contraire  àfon  infinie  bonté  qui 
ne  p eut  endurer  quil  fe  cornet- 
te, il  eft  clair  de  euident  qu’il  ne 
le  peut  faire  auiîi.  Pour  mieux 

entendre 
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entendre  ce  qui  pouuoit 
difficilen  ceft  endroit  , il  faut 
confiderer,  qu’au  mal  qu  vn  ho- 
me fait  à l’autre  en  pechant,il  y a 
premièrement  ce  en  quoy  gift 
ôc  confiftc  la  faute, qui  eft  le  def- 
ordre  de  la  volonté , par  lequel 
elle  quitte  ce  que  Dieu  coman- 
de,&fe  détraqué  de  la  droitfture 
& ordre  qu’elle  debuoit  tenir,  & 
puis  il  y a la  peine  qui  afflige  ce- 
luy  àquiletorteftfaid:.  Quant 
à la  coulpe  qui  eft  le  manque- 
ment de  la  volonté, par  lequel 
le  mefchantfaidl’iniure,  Dieu 
ny  apporte  poincft  de  concours^ 
quoy  qu’il  la  permette , d’autant 
que  la  pouuant  empefeher , il  ne 
l’empefche,  8c  ce  parfon  iufte 
iugement.Mais  quant  à la  peine 
qui  eft  comme  la  bleffure  , le 
dommage, &la  perte  que  l’hom- 
me reçoit  par  la  coulpe  d’au- 
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truy , Dieu  y concourt  la  faifant 
8c  ouurantauec  fhomme,par  ce 
que  c’eft  vnc  chofe  qui  à eftre  8c 
j(ubftance,&  tout  ce  qui  à quel- 
que eftre  eft  œuure  de  Dieu, 
8c  par  luy  drefle  à quelque 
fin.  Pour  déclarer  cecy  les  Do- 
cteurs fe  feruent  de  femblable 
fimilitude.  Prenés  vn  homme 
qui  à reçeu  quelque  coup  en 
vne  iambe,&ne  laifle  pas  néant- 
moins  de  marcher , quoy  qu’il 
aille  boitant  : la  caufe  de  ce  mar- 
cher eft  la  vertu  8c  force  motiue 
de  l*amé£ mais  la  caufe  du  boiter 
ç’eftla  plaie  8c  non  la  vertu  de 
famé:  de  mefme  en  fœuure  que 
l’homme  faiCten  péchant.  Dieu 
çft  la  caufe  de  fœuure , mais  la 
Caufe  du  péché  8c  faulte  qu’il 
commet  en  ce  faifint , c’eft  le  lu 
beral  arbitre  de  l’hôme:  8c  quoy 
qiicplulicurs  pçrfonnes  ne  pe^ 
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trent  fi  auant  la  diftin&ion  de  la 
coulpe  8c  peine  qui  fe  retrouuc 
en  vne  mefrne  a&ion , fi  eft-cc 
que  Dieu  qui  elt  la  fapience  in-  > 

finie3&  qui  le  nous  a ainfi  rcuelc 
la  cognoift  trefbien , & partant 
rhomme  s’appuiant  fur  ccftcve- 
rité  que  Dieu  nousàenfeignee* 
doibt  tenir  pour  chofe  certaine 
que  toutes  les  iniures  qu  il  re- 
çoit en  celle  vie  par  la  malice  . 
d’autruy, foit  en  fes  biens/oit  en 
fon  honneur,  (oit  en  (on  corps 
ou  en  fon  ame/ont  autât  de  pei- 
nes qui  luy  viennent  de  Dieu,& 

•de  la  ^uidéce  diuine.Oefl  Dieu  .>  . 

qui  mene  la  main  de  celuy  qui 
le  frappe,  & qui  remue  la  langue 
de  celuy  qui  le  mefprife. 

: Pour  mieux  declarçr  cccy,ref-  4# 
criture  fain&e  racomptant  le 7. 
mal  q u* vn  hôhnne  à fai  & a l'au- 
tre, di&  ,.quc:  ce  fut  Dieu  qui 
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le  fit  elle  racompte  que  le  Roy 
Sennacherib  fut  maflaçre  parfes 
propres  feruiteurs  en  la  ville  de 
Niniue*  8c  didl  en  vn  lieu  en  la 
perfonne  deDieumefme,  le  le 
feray  mourir  par  le  glaiue . Et  eh 
vn  autre  lieu  , Ie*le  maflacreray 
çar  le  coufteau/;  Et  pour  donner 
a entendre  le  mefme  aux  hom- 
mes mefchâs  8c  tyrans,  defquels 
Pieufefert  comme  d*inftrumés 
pour  chaftiér  les  enfans  de  fon 
peuple  8c  autres  qui  font  offen- 
fé,il  les  appelle  (a  verge  , fes  fer- 
uiteurs,fes  miniftres, comme  par 
Efaÿè  parlant  du  Roy  desAffy- 
riens , par  lequel.il  debuoit  affli- 
ger le  peuple  d’Ifraët  en  faifant 
maflacrer  plulïeurs  9 8c  ruinant 
leurs  villes,ii  didt  ainfi:  AfTur  eft 
la  verge  de  ma  £uréur,&:  parlant 
deCyrë  Roy  des  Perles,  par  le- 
qucliidcb  uoit  chafficr  lesCfiak 
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deens  les.  faifant  pafler  au  fil  de 
l’efpee , & leur  oftant  l’Empire 
qu’ils  tenoient , ildid  , parlé 
mefme  Prophète , Voicy  ce  que 
le  Seigneur  dit  àCyre  fonoinét 
duquel  il  à prinsla  main  droite 
pour  la  mener  &;  coduire.Quoy 
que  ces  Roy  s fufl'ent  impies  " 
cfmeus  à faire  tous  ces  maux  par  £ 
orgueil  a ambition  & iniuftice: 
neantmoins  Dieu  diét  qu’ils  e- 
W ftoient  fes  inftrumens,pourfair<5 
fes  chaftiméts , & pour  leur  eau-  * 1 
fer  ces  m aux  & pertes.Pour  no9  ' 

donner  aufli  à entendre  le  mef- 
me,quant  aux  mauxque  font  les 
Diables , vn  certain  malin  efprit 
eftant  venu  pour  tourmenter 
Saul  depuis  fon  peché^  Pefcrip- 
ture  fainéte  di<5t , que  c’eftoit  le 1 * 
mâuuais  efprit  de  Dieu  qui  le 
tourmentent.  Car  quoy  que  ce 
fut  vn  malin  Efprit  eûneu  d’vne 

O iij 
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pcruetfe  volonté3iefcriture  Ai  A 
néanmoins  que  c’eftoitrefprit 
du  Seigneur,pournous  donner 
a entendre  qu*il  eiloit  enuoyé 
de  Dieu  pour  tourmenter  ainii 
Sau!,&  que  c’cftoit  Dieu mefme 
qui  luy  caufoit  celte  affli&ion. 
Nous  liions  auffi  au  liure  de  lob 
I^.i5.it.Sue  ^es  Niables  qui  tourmen- 
toienr,&  tous  ceux  qui  perfecu- 
tent  les  iuites  font  appcllées  lar- 
rons de  Dieu.S.Gregoireremar- 
r4.  que  qu'ils  font  appellées  larrôs, 
acau*c  de  la  mauuaife  volonté 
^ 1 -*  qu’ils  ont,de  faire  mal  aux  âmes, 

de  les  tuer  par  le  peche,  & de  les 
* deipouillerdesbiensdcgrace.il 
les  appelle  larrons  deDieu,pour 
monftrer  que  la  puiflance  qu’ils 
ont  de  malfaire , ils  la  tiennét  de 
Dieu  pour  exercer  fur  les  b5s  les 
Kuux&p eines  qu’ils  leur  fôt  en- 
durer. Nous  deuons  bien  coniï- 
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derer  ce  point  en  tous  les  maux 
quinousfuruiennéten  celle  vie 
par  quelque  façon  & manière 
que  ce  foit3&  non  feulement  en 
ceuxq  nous  femblent  plus  griefs 
8c  de  plus  grande  importance, 
ainsaux  plus  petits  corne  feroit 
vne  parole  de  trauers  que  quel- 
cun  no9  diroit5ou  le  mauuais  vi- 
fage  qu’il  1109  porteroit,ou  le  re- 
fus qu’il  feroit  de  nous  prefter 
quelq liure, ou  chofe  féblable, 
efquelles  nous  deuos  efleuer  no- 
flre  cœur  àDieu,coniiderât  qu’- 
elles nous  viennent  de  fa  main 
libcrale.Car  quoy  qu’elles  foyét 
petites , elles  nous  feruent  beau- 
coup fi  nous  les  reçeuons  aucc 
paix  8c  traquillité,&pour  icelles 
11e  pdas  vn  point  de  nre  patiécc. 
TouslesS.  Peres&vrays  ferui- 
teurs  deDieu  fe  fôt  àcet  effe&fer 
uis  de  celle  c6Iideratio,côme  efi 
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crit  le  bié-heureux  S.  Dorothée, 
Nosanceftres  8c  Peres  Ipirituels 
diél-il,  fuyuent  celle  réglé  8c  di- 
uin  exercice  de  référer  à Dieu 
toutes  chofes  'pour  petites  8c 
b afl'cs  qu  elles  fuflent , comme  à 
lavraye  8c  feule  caufe  d’icelles, 
fe  conferuoientpar  cemoyen  en 
grande  paix  8c  tranquillité  , 8c 
menoient  vne  vie  digne  du  ciel. 

Or  quoy  que  celte  confidera- 
tion bien prife,  foit  d’admirable 
vertu  8c  efficace  pour  nous  faire 
fupporter  aucc  patience  tous  les 
maux  qui  nous  pourroient  ad-  • J 
uenir  , nous  ne  deuons  pourtant  J 

nous arreiler là,  ains  palier  ou- 
tre 8c  conlîderer  que  comme  ils 
viennent  de  la  main  de  Dieu,  ils 
no9  font  auffi  enuoy és  pour  no- 
llre  bien  8c  profit.  Les  peines 
qu’endurét  les  damnes  leur  font 
biéenuoyéesdclamaindeDieii  t 
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mais  ce  n’cft  pas  pour  quelque 
remede  ou  profit,  ains  pour  pur 
chaftiment  de  leurs  fautes:  mais 
quant  aux  peines  & maux  que 
Dieu  fait  endurer  en  ccfte  vie  - 
aux  hommes  foyent  iuftes  foyét 
pccheurs,il  leur  enuoye  pour  re- 
mede&medccine  de  leurs  âmes* 
pour  les  nettoyer  des  pechez 
quils  ont  commis,  & pour  les 
faire  croiftre  en  vertu  de  mérité*  J •' 
&c  partant  nous  debuons  reco- 
gnoiftre  que  telles  chofes  vien- 
nent de  la  main  de  Dieu , lequel 

J>rocure  noftre  bien,&  ce  qui  eft 
eplus  conuenablc  pour  noftre 
falut , c’eft  ce  que  la  fainefte  Iu- 
dith  remonftroit  aux  habitas  de 
Bethulie  , les  aduifant  qu’ils  e- 
ftoient  en  cefte  tribulation  de 
danger  de  mort  pour  leurs  pé- 
chés : Penfons,di<ft  elle,que  ces 
maux  que  nous  endurons * font 

• • 
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beaucoup  moindres  que  ce  que 
nous  méritons  pour  nos  péchés 
croyons  que  Dieu  les  nous  a en- 
noyés,  no  pour  noftre  perditiô, 
ainspour  noftre  bien,  affin  que 
nous  nous  corrigions  & amen- 
dions par  iceux.  Le  mefrae  deuôs 
nouspéfer  & croire  de  l’infinie 
bonté  dcDieu  en  quelque  malq. 
nous  arriue,ne  iettât  pas  les  yeux 
fur  ce  q prétend  rhôme  pecheur, 
mais  côlîderât  ce  que  Dieu  veut 
ôc  defire  , qui  eft  noftre  bien  3c 
profit.  Si  le  Roy  enuoyoit  à vu 
Seigneur  de  fës  plus  fauoris  va 
anneau  d’or,  ou  il  y eut  quelque 
pierre  precieufe  qui  valut  vne 
ville  entiere,& qu’il  l’éuoyaftpar 
les  mains  d’vn  lacquais  que  tel 
Seigneur  euft  à contrecœur  3c 
haift  à mort,  il  eft  certain  que  tel 
Seigneur  ne  laifTeroit  pas  de  re- 
ceuoir  de  bo  cœur  ce  don  &pre- 


• * 
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fentjcTautatqiu!  ne  cofidereroit 

[>as  tât  la  peruerfevolonté  de  ce- 
uyqui  le  porte,que  la  bône  affe- 
&iô  duRpy  qui  l’cnuoye  Sdava- 
leur  du  prefét.Que  fi  le  Roy  luy 
mandoit,  qu’il  donnait  vn  habit 
tout  neuf  au  lacquais  g.  luy  poi> 
teroit  ce  pfent  & qu’il  le  trai&aft 
bien , le  îeigneur  ne  failleroit  à 
le  faire,ne  cofiderant  pas  ce  que 
mérité  le  lacquais  qu’il  a en  hor- 
reur , ains  ce  que  mérité  le  Roy 
qui  luy  cômadeen  ceft  endroit; 
D’icy  nous  apprenons  ce  q nous 
deuos  faire  à l’endroit  de  noftre 
Dieu.Nous  fçauôs  q l’iniure  que 
l’home  nous  faidtvint  de  la  main 
deDieUjlequel  nous  aime  tédre- 
mét,no9fçauos  que  c’eft  vn  fien 
don,&de  grande  valeur,&pour 
le^pfit  de  noftre  ame,  quoy  doc 
que  l’home,  qui  cftinftrumét  de 
Dieu,  par  les  mains  duquel  ce 


J 


\ 

SctmAy 


De  limitation 

prefcnt  nous  eft  apporté  , nous 
foit  mal  affe£Honné,nous  ne  de- 
uons  pourtant  refufer  ceflead- 
uerfité,ains  la  receuoir  5c  accep- 
ter de  bon  cœur,  la  prifer , 5c  ea 
faire  grand  cas  , confidetant  la: 
volonté  auec  laquelleDieu  nous 
l’enuoye  ^ ôc  le  pris  5c  valeur  de 
telle  iniure  fupportée  auec  patie 
ce,  qui  eftfi  grand  quil  ne  vaut 
pas  moins  que  le  Royaume  des 
cieux:quât  à celuyqui  nous  faiét 
le  tort  5c  iniure, nous  le  debuons 
aimer  5c  trai&er  bien.  Car  quoy. 
qu’il  ne  le  mérité  à caufe  de  fon 
péché,  toutefois  Dieu  qui  nous 
cômande  de  le  faire  ainli,le  mé- 
rité bien.  Ce  que  va  fort  bien  ex- 
pliquant le  mefme  S.  Dorothée 
par  termes  tref- véritables  tirés 
derEfcriture  fain&e,  ôc  pleins 
de  grande  confolatiô.Celuy,  die 
il,  qui  s’eft  déterminé  de  feruir  à 
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Dieu  doit  préparer  fon  ame  a té- 
tâtions  & tribulations  , tenant 
pour  chofe  certaine,  que  rien  ne 
luy  peut  furuenir,iinon  par  or- 
donnance de  la  prouidence  di- 
urne , & croiant  fermement  que 
quoy  que  Dieu  face  auec  nous, 
il  le  fai<ft  tout  auec  vn  fouuerain 
amour  , & pour  noftre  profit, 
d’autant  qu’il  eft  trefmiferi cor- 
dieux  , nous  aime  trefaffeéhieu- 
fement,  &c  fe  plaift  auec  nous. 
Tout  cecy  eft  vîay  comme  ce 
fainétperfônage  l’a  di  eft,  & Dieu 
le  faià  & accomplit  ainfi  non 
feulemét  auec  ceux  qui  ont  eftè 
bons^ains  auec  ceux  qui  ont  eftè 
quelquefois  grands  pécheurs  3c 
qui  s’en  eftans  deüement  côfek 
les , ont  fai vne  fainéte  refolu- 
tion  dé  le  feruir:  Car  quât  à ceux 
qui  demeurent  en  leurs  péchés. 
Dieu  leur  enuoye  bienpar  fois 
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quelques  affligions  & tourmes^ 
mais  par  ce  qu’ik  n’en  veulet  fai- 
re leur  profit  le  tout  retourne  à 
leur  dômage, 8c  fert  corne  de  cô- 
mencement  pour  leur  danation 
cternelle,  & pourtât  fi  nouspar- 
los  de  ceux  qui  veulent  faire  pe^ 
nitence  8c  amederlcurvie,cefte 
raifon  eft  trefefficace  pour  leur 
faire  receuoir  auec  patience  8c 
accepter  volotiers  tous  les  maux 
qui  leurs  furuicnnét  corne  pro- 
cedans  de  la  main  de  Dieu.  Ce 
faind  perfonnage  lob  enfçeut 
bien  faire  fon  profitr&quoyque 
les  Sabeens  euflent  dcfrobé  les 
beftes  de  labeur,&  les  Chaldeés 
euflent  emmené  fes  chameaux* 
8c  Sathan  euft  Fait  mourir  fes 
enfanSjil  ne  ietta  fes  yeux  ny  fur 
lcsSabeens,nyfur  lesChaldeens, 
.il  ne  (c  lamenta  ny  d’eux,  nydu 
Diablejains  fe  tournât  vers  Dieu 
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de  la  main  duquel  tout  luy  ve- 
noit  pour  fon  bien , il  dit , Dieu 
me  l’auoit  donné.  Dieu  me  la  o- 
flé, corne  il  à pieu  à Dieu,  ainfi  à Jcb.i.ii* 
il  efté  £ai<5t , Ion  fàin&  nom  (oit 
benift.  De  celle  mefme  raifon 
fe  feruit  bien  à propos,&  pour 
fon  profit  le  Roy  Dauid,  lequel 
eftantmaudi&yiniurié,  8c  pour- 
fu.yui  à coups  de  pierres  par  Se- 
mei  l’vn  de  fes  va(Taux,n*eufl:  pas 
elgard  à la  malice  d’iceluy  , 8c 
ne  voulut  permettre  qu’on  le 
chaftiat , ains  le  défendit  tref* 
eftroi&ement , confiderant  que 
c’eftoit  de  la  part  de  Dieu  que 
ceû  affront  luy  venoit,  8c  pour- 
tant did  à ceux  de  la  fuy  te,Laif- 
fés  le  faire,  permettes  qu’il  me 
maudifle  comme  Dieu  luy  àco^  1 
mandé. Comme  s’ilvouioit  dire, 1X» 
Dieu  eternel  comme  la  premiè- 
re 8c  fiipreme  caufe  luy*  à cm* 
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îoinétde  ce  faire  & la  pris  pour 
infiniment  pour  me  donner  ce- 
lte peine, 8c  me  chaftier.  Ilprint 
bien  aufli  garde  que  cela  venoit 
pour  Ton  bien,&  pourtant  il  dit. 
Laides  le  maudire  , peut  eftre 
Dieu  regardera  mon  affliction, 

8c  me  fera  quelque  bien  pour 
celle  malédiction.  Si  no9  faifiôs 
tous  bien  noftre  profit  de  celle 
raifon  que  Dieu  nous  enfeigne,  - 
de  ce  moyen  que  les  lainCts  ont 
pratiqué3quelle  gloire  8c  louage 
nous  donnerions  à Dieu  en  tous  . 
nostrauaux&:  aduerlités,lesre- 
cenant  comme  de  fa  main  8c  le 
louant  pour  icelles  , quel  profit 
nous  en  tireriôs  pour  noftre  ame 
les.receuant  toutes  auec  paticce, 

6 que  nous  garderions  bien  la 
charité  enuers  tous  ceux  qui  no9 
font  du  mal,  les  confiderans  c5- 
me  inftrumens  de  Dieu  ordon-* 

nés 
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nespar  fa  prouidence  pourno- 
ftre  bien  : O quelle  paix  8c  tran- 
quillité nous  aurions  toufiours 
en  nos  cœurs  nous  refignant  du 
tout  à fa  diurne  volonté  8c  ne 
cherchant  que  ce  qull  recher- 
che 8c  defire,fçauoir  eft  fa  gloire 
&noftrefalut. 

xSfutres  moyens  par  le/quels  on  petit 
acquérir  la  vertu  de  patience. 
CHAP.  XLVII. 

QVoyque  le  moyen  duquel 
nous  auons  iufques  à pre- 
fent  parlé,  ioinét  àl’ayde  8c  fa- 
neur de  Dieu , foit  fufiilant  pour 
acquérir  la  vertu  de  patience,& 
par  icelle  imiter  la  facrée  Vier- 
ge, fiefl-ce  que  celle  matière  e- 
ltant  fi  neceffaire  & profitable* 
il  ne  fera  pas  hors  de  jfpos  d’ad- 
iôuter  encor  briefuement  quel- 
ques autres  moyes  qui  no9  peu- 
-vient  beaucoup  ayder  pour  ac- 
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quérir  la  mefme  vertu.  Le  pre- 
mier donc  effc , quand  il  furuient 
quelque  peine,dômage,ouiniu- 
re  j l’hôme  doit  Centrer  inconti- 
nent en  foy- mefme , 8c  conlide^ 
rer  les  péchés  qu’il  à comis  en  fa 
vie, écorne  pour  iceux  il  mérité 
bien  telle  8c  plus  grande  peine, 
8c  pourtant  qu’il  1 accepte  volo- 
tiers,ellant  contét  qucDieu  face 
iullice  de  luy  en  celle  vie.  Si  la 
peine  nous  eft  caufée  feulement 
par  quelque  perfonne,celuy  qui 
l’endure  pourra  bié  quelquefois 
dire  , le  ne  me  recognois  pas 
coupable  en  ce  qu’ô  m’impofe, 
&nc  vois  point  de  raifonpour 
laquelle  on  me  doiue  faire  mal, 
i’endure  celle  peine  iansrauoii: 
méritée, mais  corne  ie  recognois 
Dieu  principal  atitheur  de  tout 
ce  qui  nous  furuient,  8c  fouue- 
jain  iuge  qui  fçait  ôc  cognoill 
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tout,Ie recognois  auffi  que  quat 
à celle  peine  que  Phonie  m’im- 
pofe  pour  la  faute  que  ie  n’ay 
faite , il  me  la  peut  faire  endurer 
pour  d’autres  tantes  que  i’ay  vé- 
ritablement cômifeSj  car  quand 
l’hôme  n’auroit  iamais  coniis  au- 
tres péchés  que  véniels , il  meri- 
reroit  neantmoins  pour  iceux 
quelconque  peine  qui  luy  peut 
furuenir  en  celle  vie  , puilquc 
pour  les  mefmes  péchés  il  mé- 
rité celles  de  Purgatoire  , qui 
font  beaucoup  plus  grandes.  A 
plus  forte  raifon  donc  3 doibt 
il  endurer  volontiers  tout  ce  qui 
luy  furuient,recognoilTant  qu’il 
à commis  plusieurs  péchés  mor- 
tels pour  lefquels  Dieu  lepou- 
uoit  iuftement  condamner  à la 
mort  eternelle. 

Dauantage  l’homme  doitre- 
cocnoiftre  que  quelque  peine 

pii 
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qu’il  endure  c’et  Dieu  qui  la  luy 
enuoye  iuftemér  3 affin  qu’il  mé- 
rité d’auantage,  &c  la  luy  enuoye 
c efmeu  de  trefgrande  mifericor- 
de,  d’autant  que  par  le  moyen 
d’icelle  il  le  veut  deliurer  de' 
beaucoup  plus  grandes  peines. 
Qifil  dife  donc  auec  le  bon  lar-  ■ 
ron , on  nous  punit  iutement, 
nous  receuons  la  peine  que  nos 
^•13.41.  mauuaifes  ceuures  ont  mérité, 
qu’il  ne  s’exeufe  poindf , qu'il  ne 
fe  defende  deuant  Dieu, qu’il  ne 
fe  lamente  non  pas  mefinesdas 
so  cœur3ains  qu’il  fe  recognoifïe 
coulpableôc  confefle  qu’il  mé- 
rite fort  bien  la  peine  qu’il  en- 
dure^ partant  ayme  le  iugemét 
que  Dieu  faiét  de  luy , &.  le  châ- 
timent que  Dieu  luy  -enuoyç, 
Micb.y-9.  dife  auec  Je  Prophète  Mi- 

chce  j Pendurcray  le  châtiment 
(jue  Dieu  în’enuoira  doutât  quç 
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iel’ay  oft'encé.Oque  bien  prend  / 
i à Thomme  qui  vfe  de  ce  moyen! 

6 qu’il  fe  rend  legere  la  peine, 
prefente,confiderant  que  celie 
qu’il  meritoit  endurer  éternel- 
lement pour  Tes  péchés,  eftoit 
bien  plus  grande!  6 quelles  fa- 
ueurs  il  reçoit  de  Dieu!  ô qu’il  le 
trouue  doux  6c  bening  en  tou- 
tes fes  oraifons  6c  en  toutes,  Tes 
ceuures.  Car  comme  l’hôme  ai- 
me en  ceft  endroit  la  iuftice  de-. 
Dieu, 6c queDieu  veoitquel’ho-  ‘ 
me ayme  non  feulement  fon  in-' 

. finie  mifericorde,defirant  rece- 
uoir  quelque  foulas  d’icelle  qui 
eft  vn  amour  fondé  fur  finrereft 
propre,  ains  qu’il  aymeauflifà 
iuftice,defirât  d’eftre  chaftiepar 
icelle,  qui  cft  vn  pur  amour  de 
fon  Créateur,  Dieu  eft  merueil- 
leufement  efmeu  à luyfaire  nou- 
uelles  graces,à  luÿ  départir  nou- 
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ueaux  dons,  à femonftrerplus 
doux  enucrs  celuy  qui  l’ayme  fi 
puremét,  qu’il  defire  qu  on  face 
iuftice  de  foy,  afKn  que  laiuftice 
de  Dieu  foie  accomplie.  A ce 
propos  ditS.'Gregoirc.L’homme 
qui  reçoit  en  ceftc  vie  quelque 
chaftiment  pour  fes péchés, s’il 
ne  murmure  pointpour  la  peine 
qu’il  en dure,n’accufant  ny  refu- 
fant  la  iuftice  de  celuy  qui  l’afflt^ 

Î;e  de  chaftie , il  commence  des 
ors  à eftre  iufte,quefi  le  pecheur 
pour  receuoir  le  chaftiment  fans 
répugner  à la  iuftice  diuine  ny 
fe  lamenter  d’icelle  vient  à fe 
iuftifier,  d’autant  que  Dieu  luy 
donne  moyen  & faneur  pour /e 
difpofer  à receuoir  fa  fain&e 
grâce,  à plus  forte  raifon  celuy 
qui  viuant  bien  reçoit  volon- 
tiers le  chaftiment  de  Dieu,  de 
ayme  laiuftice  diuine,  rcceura 
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pl9  de  faueurs  Se  grâces  de  Dieu 
pour  eftre  de  plus  en  pl9  iuftifié. 

Se  côparoiftra  hardiment  auiu- 
gementdeDieu. 

Ce  faint  exercice  par  lequel 
l'homme  attribue  à foy-mefine 
la  caufe  de  tous  les  'maux  qu’il, 
endure  Se  s’en  recognoift  coul- 
pablé,s’en  accufe  de  iuge  trefdi- 
gne,&  endure  volontiers  d’eftre 
chaftié  Se  purge  par  iceux  , eft  fi 
profitable  Se  admirable,  que  les 
fainéfcs  personnages  l’ont  tou- 
jours tenu  pour  vn  fingulierre- 
mede  pour  obtenir  non  feule- 
ment la  patience,ains  toutes  les 
vertus  Se  perfections  d’icelles. 

Le  glorieux  S.  Anthoine  difoit  Dorot1)fU* 
qu’entre  toutes  les  œuurcs  hu-^'  ,J 
maines,c’eftvne  fort  grande  ver- 
tu que  no9  attribuiôs  toutes  nos 
fautes  Se  erreurs  à nous  mefme. 

Ce  q le  S.  Abbé  Paftor  deelaroit 
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en  cefte  façon.  T outes  les  vertus 
did>il,fe  font  retirées  en  la  mai- 
ion  dvne  , hors  laquelle  on  tra- 
uaille  en  vain,  & comme  on  luy 
demadoir  cruelle  eftoit  ceftevcr- 
tu,  il  relpondoit  que  l’homme 
s’accufe  en  particulier  & en  vé- 
rité foy-mcfme.  C’eft  le  iugemet 
•de  foy-mefme  lequel  lafainde 
eferiturenous  recommande  tat. 
le  te  veus  enfeigner  ô home  ce 
qui  eft  bon , dit  le  Prophète  Mi- 
Mtch  6.8.  chée,&  ce  que  Dieu  requiert  de 
toy,c  efl  que  tu  faces  bon  juge- 
ment de  toy-mefme,  exerçant  la 
milericorde  enuers  les  ^pchains 
& marchant  foigneufement  de- 
P/n8.m  liant  ton  Dieu.  Et  le  Pfalmifte 
chante,f  ay  faid  iugement  &iu- 
ftice,  ne  meliures  poind  entre 
les  mains  de  mes  calumniateurs. 
L homme  parla  corruption  du 
peché  eft  naturellement  enclin  à 
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excufer  fes  faultes,v&:  en  tous  les 
maux  qui  luy  arriuent  en  reict- 
ter  la  faulte  fur  autruy  8c  non  l'ur 
' foy-mefine  , mais  ce  faindt  exer- 
cice combat  cotre  cefte  peruer- 
fe  inclination,quandle  feruiteur 
deDieu  n’attribue  pas  les  faultes 
qu’ilfaidtà  quelque  autre,  ains 
en  porte  volôtiers  toute  la  coul- 
pe,  {cachant  bien  que  rien  ne  le 
peut  faire  pêchers  il  ne  veut.  Si 
quelquVn  le  molefte  il  dir,c’eft 
ma  faulte , i’ay  bien  mérité  cefte 
peine,s’il  demade  quelque  cho- 
fe  8c  qu’on  la  luy  refufe , s’il  en- 
treprend quelque  bon  8c  profi- 
table affaire , 8c  quil  n’en  puiffe 
venir  about , il  didt  tout  cecy 
m’aduientiuftementparce  que 
ie  le  mérité,  s’il  fe  fent  picquc  8c 
ennuyé  desparollesqu’vn  autre 
luy  à tenu  il  ne  dit  pas,ceft  home 
à tort,  ains  c’eft  moy  qui  ay  le 
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tort;  car  fi  i’cftois  humble  & pa- 
tient , comme  ie  deburois  eftre^ 
ie  ne  me  fentirois  ainfi  cfinea 
ny  altéré.  En  cefte  façon,  tout 
ainfi  que  Tauette  tire  du  miel 
de  toutes  fleurs  foit  douces  foit 
anieres,auffi  le  feruiteur  deDieit 
parcefaindt  exercice  tireprofit 
& confolation,merite,accroiffo* 
ment  de  vertus  & grâce  de  tous 
les  maux  qui  luy  peu uent  adue- 
nir , en  attribuant  la  faute  à foy- 
me  fine,  s'en  chaftiant,&defiranc 
d’eftre  chaftié  deDieu  pour  icel- 
les. Cefte  fiiindte  dodhinc  fi  co- 
gneiie^apjpuéc,  & pratiquée  par 
tous  les  laindls,eft  mcrueillcufe- 
ment  bien  couchée  par  le  bien- 
heureux S.  Dorothée  en  tels  011 
femblablcs termes.  Sien  toutes 
ch-ofes  qui  nous  aduiennent  du- 
rât cefte  vie, nous  nous  accufons 
& reprenôs  nous  raefmes  corne  4 
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auâeurs  de  tous  nos  miux,&ne 
reicélons  pas  la  faute  fur  les  au- 
tres, nous  viurons  en  grade  paix 
&trâquillité,&  profiteiôi  beau- 
coup en  la  vertu.  C’eft  le  droiét 
chemin  du  Ciel  que  les  faindtsi 
nous  ont  enfeigné , il  nous  eft  fi 
neceflaire  de  marcher  par  ce  chc 
min,qui  côfifte  en  la  vraye  accu- 
fatio  èc  reprehenfio  de  loy-mef 
me,  q quoy  que  l’hôme  face  vnc 
infinité  d’œuures  vertueufes , 8c 
fort  fignalées , s’il  ne  tint  ce  che- 
minai n’obtiedra  iamais  paix  ny 
repos  àfon  ame,ains  affligera  to9 
les  iours  les  autres  8c  fera  tou- 
fîours  affligé  par  iceux,voyla  c5- 
me  parle  ce  fain& personnage. 

-Vn  autre  grand  8c  fingulicr 
moyen  pour  acquérir  8c  confer- 
uer  la  patience  eft,quand l’hom- 
me fe  tient  toufiours  fur fes  gar- 
des , fe  perfuadant  qu’à  toute 
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heure  du  iour  il  luy  peut  arri- 
uer  de  quelque  partquelquc  tra- 
uerfe  & aduerhté,  laquelle  il  luy 
eft  necefTaire  de  foufrrir  auec  pa- 
tience. Pour  foiblc  & mal  armé 
que  foit  Tenncmy  s’il  trouue  fon 
homme  à l’efcart , de  mal  fur  fes 
gardes  > il  le  peut  beaucoup  en- 
dommager, demefmcla  tenta- 
tion & aduerhté  ou  quelcôque 
autre  peine  qui  peut  furuenir  à 
l’homme,  letrouuant  malpor- 
ueu,  l’endommagera  beaucoup, 
& le  mettra  en  danger  de  fç  per- 
dre, & pourtant  il  cfttrefbon, 
que  l’homme  fe  leuant  le  matin, 
confidere  qu’il  luy  pourra  fur- 
uenir le  mefme  iour  pluiîcurs 
trauerfes  , de  qu’il  prépare  fon 
coeur  à les  foufFrîr  , Ôe  depuis 
d’heure  en  heure  renouucllc  ce* 
fie  confideration  &bon  propos, 
particulièrement  quand  il  doit 
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traiter&cômuniquer  auec  quel- 
ques perfonncs,quoy  que  les  af- 
faires fo  y ent  bons,&:  les  perfon- 
nes  fidelles  feruiteurs  de  Dieu, 
qu’il  fe  préparé  neantmoins  au 
préalable,  cofiderât corne cho- 
fc  certaine  ou  vray  femblable, 
qu’il  Ipy  peut  furuenir  quelque 
trauerfe  qui  luy  caufera  quelque 
paiïion,ou  de  trifte(ïè,ou  de  co- 
lere,oule  jpuoquera  à dire  quel- 
que parolle  de  trauers,  & pour- 
tant qu’il  prenne  refolution  de 
fe  taire  pour  l’amour  de  Dieu,  &: 
fe  conferuer  enfa  paix.Oeft  l’ad- 
uerti flement  que  nous  en  a laide 
le  bon  Abbé  Ifaye,difant,  Prcds 
toy  foigneufement  garde  qu’à 
toute  heure  duiour  il  te  peut  fur 
uenir  quelque  tentation  ouad- 
uerfité:  tient  Je  pour  tout  afleu- 
ré,  <3 c partant  difpofe  toy  affm 
c ne  quand  deviendra  tu  la  fup- 
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portes  d’vn  confiant  3c  ferme 
^courage,  confîderant  qu’il  nous 
eft  neceflaire  d’arriuer  au  Ciel 
par  plufieurs  affligions  3c  tribu- 
lations. 

Tomo  3.  Vn  autre  moyen  eft  de  méditer 
btblio/acr.  confïderer  attentiuement  la 
paflîon  de  noftrc  Sauueur,  3c  la 
patience  qui  reluit  en  icelle  > 
3c  s’appliquer  à cefte  confîdera- 
rion  aucc  defir  de  fimiter,*&  en- 
. durer  quelque  chofe  pour  fon 
faind  amour.  A cefte  mefme  fin 
nousfertauflî  de  nous  propofer 
fouuent  les  peines  3c  douleurs  q 
la  facrce  vierge  à enduré,&  l’in- 
effable patiece  qu’elle  à meftree 
en  les  fouffrant  félon  que  nous 
l’auons  cy  defîus  déclaré,  3c  en 
tirer  vne  faintffe  affediô  de  l’imi- 
ter pour  la  gloire  deDieu&rde  la 
niefmc  vierge.  Outre  ces  moyes 
il  y en  a d a.itics  qui  font  cômîis 


de  U vierge  Marie.  300 
de  generaux  pour  obtenir  toutes, 
les  vertus, de  defquels  on  fe  peut 
auffi  lcruir  pour  acquérir  la  pa- 
tience , comme  font,  faire  péni- 
tences &:  mortifications,  les  of- 
frant à Dieu  pour  impetret  le 
don  de  patience, exercer  lesœu- 
ures  de  mifericorde , de  donner 
quelque  aumofne  offrant  le  tout 
à Dieu  pour  la  mefme  fin,  de  fur 
tout  faire  en  particulier&fouuét 
oraifon  à Dieu,  luy  demandant 
ceftc  vertu  auec  grand  defir  de 
ïobtenir  , car  c’ell  vn  don  de 
Dieu,  de  don  particulier  de  d’in- 
comparablevaleur,come  le  con- 
feffe  Dauid  difànt , O mon  ame  pf.6 
foubmets  toy  à Dieu,  par  ce  que 
de  luy  doit  venir  la  vrayepatien- 
ce.Puis  donc  que  c’eftvn  don  de 
Dieu,  il  ne  faut  pas  douter  que 
le  fingulier  moyen  de  l’obtenir, 
ne  (bit la  demander  de  bô  cœur 
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à Dieu,  car  il  eft  certain  que  la  f 
demandant  auec  inftance&per- 
feuerance^il  la  nous  donnera  co- 
rne il  à faid  a vne  infinité  d’ho-  1 
• mes,  Icfquels  eftans  trefcrucls  de 
inhumains, &ayans  receu  ce  dô, 
font  deuenus  trefdoux  de  tref-  . ] 
p ariens , de  leur  nature  corrom- 
pue de  complexion  colérique 
n’a  peu  empefeher  , qu’en  fort 
peu  de  temps  ils  ncfoyent  de-  y 
uenus  trefdoux  de  débonnaires, 
caria  grâce  diurne  ne  deftruid: 

f>asla  nature,  ains  la  guerift&  ’■ 
uy  ofte  le  mal&  le  vice  qui  la 
corrompoit.  Etpourtât  l’hôme 
qui  fent  en  foy  des  mouuemens 
de  colcrc,  de  qui  par  fois  eflrtral-  ...  \ 
porté  à quelques  a éles  extérieurs  ♦ 
d’impatience,  qu’il  ne  s’exeufe, 
qu’il  ne  reiede  la  faultc  fur  la 
conditiô  naturelle , ains  s’endo- 
ne  toute  la  coulpe,3c  attribue  la  4 
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faute  à fa  lafcheté,car  s’il  eut  efté 
diligent  a fe  feruir  de  ces  moyés. 
Dieu  luy  eut  o&royécefte  Vertu 
8c  grâce  par  laquelle  ileutfibié 
bridé  fa  paflion,  quil  n’euft  cô- 
mis  aucun  a<fte  defordonné,par 
lequel  il  fe  fut  inquiété  ou  en- 
dommagé foy  meune,  & trou- 
blé ou  maledifié  les  autres.  Que 
chacun  donc  s’humilie  cognoif- 
fant  8c  confeflant  cefte  vérité, 
8c  demande  de  nouueau  à Dieu 
ce  don  , 8c  il  l’obtiendra  de  fa 
main  tref-libcrale  , comme  l’af- 
feure  fainél  Iacques  parlant  du 
don  de  lafapiencc  diuine  qui  eft 
encore  plus  grand  que  ceftuy 
cy;mais  fur  tout  l’homme  doibt 
particulièrement  vfer  de  ce  re- 
mede  quand  on  lüy  a fai quel- 
que iniure  , ou  quand  quelque 
choie  luy  eft  furucnue  contre  fa 
volonté  8c  qui!  fent  latrifteflé 
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ou  cholere  s’efleucr  en  fon 
coeur,  c'eft  lors  quil  doibt  haut 
1er  fon  cœur  vers  no  lire  Sau- 
ueur  crucifié,Ôc  luy  demander 
humblement  que  par  les  méri- 
tés de  ce  qu'il  a enduré  pour 
nous  , il  le  deliure  de  celle  pat- 
lion,  & luy  donne  la  vraye pa- 
tience & manfuetude  , par  la- 
quelle il  Ce  foubmette  totale- 
ment àfadiuine  volonté.  Ainff 
le  pratiquoitDauid , & confefle 
que  Dieu  exauçoit  incontinent 
fon  oraifon  , l'ay  dit-il  , crié  a 
Dieu  monSeigneur  quand  ie 
me  fuis  trouué  en  tribulation, 8c 
il  m?a  exaucé.  Il  feralemcfmcà 
tous  ceux  qui  l'inuoqueront  en 
vérité,  puis  qu'il  ne  demande 
autre  chofe  que  noflre  fandih- 
cation  , laquelle  ie  le  prie  de 
nous  odroier  à tous , auec  la 
psrfçuçrançe  .qui  cft  ne  ce  flaire 
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pour  perfifter  en  icelle  iufques 
à ce  que  nous  entrions  à la  gloi* 
re  eternelle.  Amen. 

Fin  du  trulSlê  dç  F imitation 
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Extrait  du  VriulUge  du  7{oy. 

PArgrace&  priuilegc  du  Roy  ,il  eft 
permis  à Guillaume  Chaudière, 
Marchant , Libraire iuré-en  l’Vniucr- 
fi ré  de  Paris,  imprimer,  ou  faire  impri- 
mer,vneou  plusieurs  fois  le  Traittéde 
Fim.tatïo  de  nofhre  Dameja  glorieufeyier - 
ge  Marie , mere  de  Dieu  : Contenant  yne 
particulicre  dejcription  des  rares  yerttes 
d'icellejejcjuelles  tous  Cbrefiiens,qui  défi rct 
efire fies  y rats  & deuots  feruiteurs,  do  tue  .é 
imiter.  Et  fait  (à  Maieftédefenfes  atous 
Imprimeurs, Libraires, & autres, de  vé- 
dre  ny  débiter  aucuns  defdits  hures,  fî- 
non  de  l’imprcflion  dudic  Chaudière, 
ou  de  (on  contentement  : & ce  durant 
le  terme  de  feptans  , à conter  du  iour 
que  le  prêtent  liurc  fcrapremicreinct 
acheué  de  imprimer:  fur  peine  de  céc 
efeus  d’amende,  la  moitié  a fadite  Ma- 
je ftc, & l’autre  moitié  aux  pauures  , 8c 
deconfifcauon  de  tous  les  exemplai- 
res trouuez  au  contraire.En  outre  veut 
8c  entend  ledit  Seigneur , que  mettant 
le  prefent  bref  du  priuilegc  au  coin* 
mencement , ou  à la  fin  de  chacun  def» 
dits  liures,que  cela  aitformç  de  fignL 


, toutainfi  que  fi  l’original  e- 
pamculiercment  figmfié  a cha- 
cun, nonobflanr  op^ofiuons  ou  ap- 

Î»elîarions  quelconques,,  par  lefquei- 
cstôc  fans  preiadice  d’icelles  , ne  veut 
aucunement  eftrc  différé.  Donné  a Pa- 


ns le  7.  iour  de  Septembre  , lande 

fraceijçç  6c  de  Ton  régné  le  i 4.  Par  le 
toy  en  fou  Coufcil, 


. : GARNIER. 
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xsïcheué  d’imprimer  par  ^ fnthoine  J 

■ : . le  Marié  demeurant  an  mont  fainEl 

ftyUire.  * le  7.  Septembre  l’an  1 5 9 j. 
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